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i cru m'apperteVsOÎr w éiu$qnt<la \Phyfique > que depuis

que cette fcience s'eß ajfiz étendue pour qu'on ait formé des
Jyßemes fur frefque tous les objets qu'elle mbraffe , deux
préjugés contraires nuifóient également aux progrès de la

vérité: trop de.aéfiançt.çontreljsfolutions jugées impojjibles$ & trop
de confiance dans -celles. -qui Jònt adoptées.

Ltynattention itant , F-t/fit , commun de ces f réjugés , // neßjßt pas
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de raifons pour les vaincre-, il faut encore quelles foientfécondées de
quelque moyen extérieur qui détermine a Г ex amen.

Fenßntis le befoin dès que jefengeai a publier mes Recherches iur
les Modifications de l'Atmoiphère ?- & votre approbation^ MeJJleurs,
fut leßcours que je dus ambitionner. Г eus le bonheur de Г obtenir en
1762. •) & vous daignâtes y ajouter la permifflon aie publier mon Ou-
vrage fous vos aufpices. Mais les conßils que je r ecus en même tems de
quelques-uns des Membres de votre Illußre Corps •> me donnèrent lieu
âe comprendre ? que ce prix que vous accordiez à mon travail, étoit
un encouragement à le perfectionner.

En effet •) MeJJieurs •> vous ranimâtes mon courage j & mes efforts
vous prouveront du moins •> combien je m'eßimerois heureux d'être
vraiment digne de votre ßtffrage, en ajoutant cette foible produtfion
a vos immortels travaux pour l'avancement des fciences utiles.

Je fuis avec rejpefi

M E S S I E U R S ,

Votre très humble & très
obéiffant ßrviteur,.

J E A N A N D R É DE Luc.
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Du 30. /«f7/ef 1762^

sEffieurs DE LA CONDAMINE & DE LA LANDE qui avoient été nom-
més pour examiner un Ouvrage intitulé Recherches fur la Loi des conden-
fations de fdtmojphère à" far la manière de mcfurer par le Baromètre la Hau-
teur des Lieux accejjibks , par M. Jean André De Luc Citoyen de Genève ,
ayant fait leur rapport ; L'ACADÉMIE a jugé ? que cet Ouvrage pouvoit être
regardé comme un des meilleurs dont, on ait enrichi la Phyfique depuis
longtems » & qu'il étoit très-digne d'être approuvé. En foi de quoi j'ai
figné le préfent Certificat, à Paris le £. Août 1762.

G R A N D J E A N D E F O U C H Y
Sec. pcrp. de PAcad. R, des Se.
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S U R

LES MODIFICATIONS
D E L ' A T M O S P H È R E .

I N T R O D U C T I O N .

ARMI le grand nombre de découvertes dont
les Philofophes du fiècle précédent ont en-
richi les Arts & les Sciences, la difference
de hauteur du mercure dans les Baromètres

places en des lieux différemment élevés, cil une de cel-
les qui promit aux Phyiiciens de plus grands avantages.

En eiîet, ce phénomène étok propre à faire eipérer
de connoître plus parfaitement la nature d'un milieu, au
travers duquel nous voyons & les Corps céleiles & ceux
qui aparriennent à notre Globe. Il paroifloit encore

/. Part. A offrir
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offrir un moïen aifé de déterminer la hauteur des diffé-
rens points acceffibles de la iùrface de la Terre 3* ce qu'on
ne peut pas toujours obtenir à l'aide des inftrumens de
géométrie ; foit parce que leur u/àge exige une connoif-
íànce íuffiíànte de la denfité actuelle de l'air, pour cor-
riger l'effet des réfractions ; foit parce qu'on ne trouve
pas toujours une baie convenable pour les opérations tri-
gonométriques : & dans tous les cas, le Baromètre offroit
un moïen facile d'abréger beaucoup les opérations de
d'en diminuer l'appareil.

Je ne m'arrêterai pas à developer tous les avantages
que promettoit cette découverte; il iùffit pour fe con-
vaincre de fon importance, de confidérer., que les plus
grands Phyficiens s'en font occupés, foit dans la {pecula-
tion -> foit dans la pratique.

Mais ce qui paroiflbk facile au premier coup d'œil >
s'eft trouvé tellement compliqué-quand on a voulu Гар-
profondir, qu'on avoit perdu preique toute eipérance

d'atteindre par ce moïen à l'exactitude deiirable, lor£
que quelques-uns des Membres de l'Académie Royale
des Sciences partirent ,pour aller melurer un Arc du
Méridien ious l'Equateur. Ces Meilleurs, attentifs à tirer
d'un auffi grand deflein tous les avantages qu'il préfen-
toit, ne négligèrent pas les obiêrvations du Baromètre :
ils en firent un grand nombre, & fur-tout en des lieux
très élevés de la Cordilière des Andes au Pérou, dont
leur ouvrage principal les avoit obligés de meiùrer la

hau-
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hauteur. Nous en avons le réfùltat dans un mémoire de
Mr. Bpuguer joint à ceux de l'Académie pour l'année
1753 : la règle qu'il donne d'après ces expériences pour
connoître,par la hauteur du mercure dans le Baromètre,
celle des lieux où l'on obiêrve cet infiniment, réunit tous
les avantages des diveriès méthodes qu'on avoit imagi-
nées avant lui, & s'accorde mieux qu'aucune de ces mé-
thodes avec les expériences qui lui fervent de fondement^
Cependant il avoue qu'elle eft iníuffiíánte dans la partie
inférieure de l'Atmoiphère ; ilparoîtmême la reftrain-
dre au climat dans lequel il a fait iès obiervations ( 5 5 5 ).

L'Air eft-il donc d'une nature différente Îiiivant les
hauteurs & les climats? C'eft une queftion bien naturelle,
& que j'eipère de réfoudre en rendant compte d'un
grand nombre d'expériences que j'ai faites, & des pou-'
velles règles auxquelles j'ai été conduit par leur moyen.'

Les eipérances qu'on avoit conçues loriqu'on découvrit
les propriétés du Baromètre, ont été fipeu réaliféespar
l'expérience, qu'on a preique perdu de vue l'origine de
cet infiniment, les changemens qu'il a iùbis, & les tenta-
tives qu'on a faites en divers terns pour le rendre utile.
Ceux qui dans le cours de leurs études ont eu occafion
de remarquer combien on s'cft occupé de cette matiè-
re , ayant comparé les peines aux iuccès, & obièrvé\ le
peu d'accord de l'expérience avec les hypothèiès, n'ont
prefque tiré de leurs lectures qu'une indifférence générale
pour les phénomènes du Baromètre, Se une défiance aflez

A 2. bien



4 Í N T - R O D U C T Í O N .
bien fondée pour tout ce qui paroît de nouveau iùr ce fûjet.

Dans cet état des choies, je crois qu'il convient de ré-
veiller l'attention du Public iùr une matière qui me paroit
aujourd'hui très intéreiîànte : c'eft là ce qui me détermine,
avant d'expofer mes propres recherches, à donner un abré-
gé hiftorique & critique de celles qui ont été faites avant
moi; &à préfenter ainiidans un ièul tableau, l'origine du
Baromètre, les changemens qu'il aiùbis en divers tems,les
uiàges qu'on s'eil flatté d'en tirer, Se les principales ten-
tatives qui ont été faites, tant pour conftater ces uiàges,
que pour concilier la variété des obièrvations.

Ceux pour qui je ne ferai que retracer les raifons de
leurs doutes, trouveront dans cet examen de nouveaux
motifs de fuipendre leur jugement : Ceux qui ont adopté
un iyftême parce qu'ils l'ont cru folide, auront occafion de
reconnoitre qu'il n'y en avoit point encore dont l'appli-
cation pût être univerièlle : Tous ceux qui aiment l'étude
de la nature défireront de voir éclaircir un iùiet qui tient
à laPbyfique générale, & dont les avantages particuliers
font fenfibles. Ils auront par cela même plus de patience
pour me iûivre dans mes obfervations, mes expériences -,
mes raifonnemens, & mes hypothèfes même : C'eft là ce
que je déûre ' obtenir d'eux. On doit faire encore quel-
ques efforts d'attention, avant d'abandonner une fi belle;
peripe.cÜve,,

PRE-
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P R E M I E R E P 4 R T I E .

H I S T O I R E
Du BAROMETRE , DES EXPERIENCES QU'ON A FAITES PAR.

SON MOYEN , ET DES HYPOTHESES QU'ON A, IM'AGINE'ES

POUR EXPLIQUER CES EXPERIENCES.

C H A P I T R E P R E M I E R .

Invention du -Baromètre».

RICINE du Baromètre a tant de rapport avec celle Tenu
* * *У* de la bonne Philofophie, que l'une Tappelle l'autreIe

" #j prefque néceflàirement. Si nous devons au Baromo-tn*
т.* * *IT tre la connoiflánce du poids & de l'élafticité de l'air,
't^-f-^V' principes fr féconds en conféquences curieufes &
utiles; il eil probable auffi que fans une bonne Logique, lafuf-
penfion du mercure dans un tube de verre ne nous eût rien appris.

г. Jufqu'au fiècle paifé, les hommes chargés, comprimés par ignorance
l'Atmofphère, ne reconnoiflbient point fon aûion: en vain toute _""
la nature dépofoit que l'air étoit élaftique & pefant, ils fer-dcbvir
moient les yeux à fon témoignage. L'eau s'élevoit alors dans
pompes 5 & couloit dans les fyphons comme elle fait aujourd'hui',.'
on ne féparoit qu'avec de grands ciforts les panneaux d'un i'ouf-
fl.t dont les ouvertures étoient bouchées, & Ton ne rapprochent
pas ces mêmes panneaux fans beaucoup de peine lorfqifils.
étoient écartés j les cnfans fucoient le lait de leurs nourrices i.
Tair entroit rapidement dans les poumons des animaux à cha-
que infpiration j les ventoufes produifoieut des tumeurs à la.

A 3. peau ï
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peau-, & malgré tontes ces prouves frapantes de la pefanteni
& de l'élaiticité de l'air, les anciens Philofophes foùtenoient
toujours que l'air étoit léger, &. expliquoient tous ces Phéno-
mènes par l'horreur qu'ils attribuoient à la Nature pour le vuide.

ils pcm- 3. Il eft d'autant plus furprenant qu'ils foient reftés iï longtems
v°"dt'bo"-^ans *'erreur far k caufe de ces effets, qu'ils en avoient aperçu
ïiesïi'kor- les bornes. Ils avoient fouvent remarqué que l'élévation de Геаи
reurdu dans les pompes eft limitée ? qu'un fonffiet dont les ouvertures
vuide. f ï л ' -, r с * r -, ilont bouc-nées, s ouvre ou le ferme lonqu on y employé un

effort fuf f i fant j mais ils attribuoient ces exceptions aux défauts
des machines.

Ces Ъог- 4« Ce ne fut que dans le commencement du dix-feptiéme fiècle
î*co"jnuesté (Iu'on entreprit d'examiner fi les bornes de cçs phénomènes étoient

com. déterminées 5 & qu'on reconnut qu'elles Tétoient, Cependant com-
me on tenoit encore à l'ancien jargon, l'on ne put d'abord aban-
donner entièrement l'horreur du vuide, on entreprit de conferver
ces mots chéris en les modifiant; la Nature y dit-on alor?,
abhorre le vuide jufquà un certain f oint. Galilée fut un des pre-
miers qui tint ce langage-, il fit das expériences fur les pompes i
& ayant reconnu que toutes ces machines élèvent l'eau prefqu'à
la même hauteur, il regarda cette hauteur comme la borne de
ïhyrreur au vuide. On a peine à concevoir comment celui qui a
découvert l'ifochronifme des oscillations du pendule, & qui a
trouvé la loi de la chute des corps, a manqué un e découverte en
apparence beaucoup plus facile, & à laquelle il tonchoit de fi
prés. L? préjugé a-t-il donc auffi de la force fur de pareils génitis ?

Effet de 5. L'efprit humain n'eft point fait pour fe tromper toujours fur
Ce"edfur°U *es °bj<its qui fo\it à - f a portée^'il ne perfifte point dans les
l'ancienne erreurs gtoffiéres •> à moms qu'on ne parvienne.à les lui faire ref-

.pe^..;l.. encore faut-il néceiFaireinsnt que rien n'ébranle fa vé-
nération pour l'erreur elle-même ou pour ceux qui l'ont établie
& qui la Contiennent : car fi, faifant ufage de fa liberté natu-
relle , il ofe employer Гехатзп ; & s'il parvient à. découvrir une
feule d;s erreurs du fyftêmî, bientôt il le fufpefte fur tout le
reftsi, LÎ derniî'r fiècle en fournit beaucoup d'exemples ; & le
f.ijet que je traite eft un de ceux qui ont, le plus contribué à
Cítíe hsureuftí révolution.

Tant q-.is la Philofophie d'Ariilote & de fes fiicceflfeurs fut
rerpift'Je, 0:1 ne vit que par leurs yeux, on rfofa prefque exar

miner,
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miner 5 ou du moins on rejetta comme erronné tout ce qui étoit
contraire à leurs principes. Mais dès qu'on eut ébranlé cette
Philofopiiie fur un feul point, le préjugé de l'autorité perdit fa
force, & la clef de la voûte étant enlevée, tout l'édifice fut
bientôt renverfé.

L'horreur du vuide eft limitée ! dirent fans doute alors avec
ctonnement les gens capables de penfer ; comment donc a-t-on
pu vivre auffi longtems dans une erreur fi. grande? Qu'eft-ce
que trente-deux pieds d'eau eleves dans une pompe, comparés à
ce qu'on nous a fait croire jufqu'à préfent ? N'avions-nous pas
admis d'après nos maîtres que cette élévation de l'eau pour tm-
pêcher le vuide doit être fans borne ? & ne devroit-elle pas l'ê-
tre réellement fi la Natureregardoit le vuide avec horreur''. Cher-
chons une caufe plus prochaine de cet effet & dont nôtre raifon
puiife fe fatisfaire. Que rhorreur du vuide n'entre plus dans
nos/ recherches ; abandonnons le parti des affeClions de la Na-
ture 5 puifqu'elle fe manque fi fort à elle-même ; ne penfons plus
qu'à trente-deux pieds d'eau foutenus dans le vuide} & voyons ce
qui peut opérer cet effet fans agir au-delà.

6. Tels furent fans doute les raifonnemens de ceux qui ofèrent Les
fecouer le joug de l'autorité, & ce fut le tombeau des vernis occultes, f-1 °"^s,
_ . , , ï ,,T, , „ , . t . . mccedorent
On quitta les bancs de 1 Ecole pour fe tranfporter dans les atrehers;aux raifon-
on fit des expériences) on les répéta, on les compara; & bien tôt nemcnioW~
la vérité recherchée fe préfenta aux yeux de ceux qui s'étoientmis
en état de la recevoir.

7. L'invention du Baromètre par foricelli fut le premier effet Тогып
de ces recherches; voyant la colonne de mercure fulpendue d a n s p v c n f a l e

fon tube 5 ce Phyiicien célèbre compara la hauteur de cette со-
lonne avec celle de l'eau foulevée dans les pompes, & ayant re-
connu que ces hauteurs étoient en raifon inverfe de la pefanteur
fpécifique de l'eau & du mercure, il penfa bientôt que leur fuf-
peniion étoit duc à un contre-poids commun.

Il examina les circonltances de cette obfervation, & voyant
que l'extrémité fnpérieure des colonnes d'eau & de mercure r-e
cominuniquoit point avec l'air 5 tandis que cette communication que l'air cil
avoit lieu л leur extrémité inférieure, il attribua l'élévationi)ciantt

de ces colonnes dans les tubes à l'aftion de Tair, dont Galilee
avoit commencé à foupçonner la pefanteur fans en tirer les con-
féquences qui en découlent.

Tl
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n î ; r o k g i[ pavoitque Defcartcs jfnvoit pas at tendu l'expérience

íi^ VaMt ТзпсгШроиг affigner à la pefanteur de l'air Its effets qn
//£ attribiioit encore à l'horreur du vuide. On voit du moins dans
une lettre écrite par le premier de ces PJnlofophes au Père
Merfenne, qu'il attribue au poids de l'Air l'adhérance des par-
ties des corps, & l'élévation do l'eau dans les pompes ; contre le
•fyftéme que Galilée avoit établi fur ce fujet dans des Dialogues
dont cette lettre de Defcartes eil une critique (<j). Dans une
imtre lettre écrite à ce Pore, il explique aufiî par la même caufe ,
la fufpenfion de Геаи dans certains vafes perces à leurs deux extré-
mités, lorfqu'on bouche l'ouverture fupérieure (£), Et dans une
troifiénie lettre .écrite au même, il explique comment il conçoit que
le poids de l'Air eft Tunique caufü de la réiïitance qu'on éprouve
à féparer les corps polis (б-)- И eft vrai que ces lettres n'ont point
<ie date, non plus qu'une autre où Defcartes explique même la
fufpeijfion du mercure dans un tube (celle par le haut. ( d )

p. Dès que l'expérience & la conjefture de Toricelli furent ré-
prouvabpr-palldlies en France pat- le P. Merfemie, à qui on les manda d'Italie
*TAir"parí«eii IÍ44- (jö Mr. Pafcal les faifit avidement. Jamais de fi belles
expériences ij^es n-ont trouvé un génie plue propre à les developer. Mr.
faites ^dans Pafcal to'iima bientôt en certitude ce qui lui avoit été préfenté

comme un foupçon : il penfa que ii le poids de l'air dans lui-
même ctoit la caufe des Phénomènes qu'il obfervoit> le poids de
l'eau dans elle-même devoit t\\ produire de femblables ; c'eil-
à-clire , que la privation d'eau devoit rompre l'équilibre de la
même manière que la privation d'air. Il fit donc toutes les expé-
riences du vuide d^ine l'eau -, il y plongea des Soufflets, des Baro-
mètres , des Syphons, des Seringues •> &c. en difpofant les chofes
de manière que l'Air extérieur communiquoit partout où de-
voit fc faire le vuide dans les expériences ordinaires, & que
le poids de l'eau repréfentoit celui de l'Air. Le réfuitat confirma
ces grandes idées i partout les effets furent proportionnels à

la
(a) Renarl Defcartts Efißeim &'c. Amfi.

MDCLXXXII. Pars II. tpift. XCI
Ш Ibid. Epift. XCÍV.
(i) Ibid. Epíft. XCVI.
(d) Pars I1L Epift, СИ.
Je trouve la même lettre fous le №. CXÏ.

dans l'édition de Mr. Clerfdier avec la date
ilu г Juin 1731; mais cette date prouve
«op; car il s'enfuivroit que dos ce tems on

connoifloit le Barométre-jce quin'eftpas. Mr.
Clerfelicr convient lui-même dans la préface
dv> premier vohime;gue le Manufcrit de Déj-
eunes n'étoit pas en ordre -,»& l'Editeur de
la tradudion latine > foigncux d'ailleurs a
mettre les date«, n'en a point mis à cel-
le-ci.

.(e) Pféface an Tratte de l'équilibre dci
(, de Mr. Pafcal.
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la hauteur de l'eau. On peut voir ces expériences dans fes traites
de Г équilibre des liqueurs &f de la pefantcur de la majfe de l'Air.

10: L'Angleterre eut fa part au triomphe de la Raifon; Mr. Mr. Boyle
Eoyle fe déclara contre la Philofophie ancienne & la ponrfuivit juf- l?a r

rfa°„™
ques dans fes derniers retranchement. Il perfeitionna la faraeufe Mue da
machine du vuide inventée par Oito GWn'rte-, & fit par fon moyen vvtdf'
tant & de fi viftorieufes expériences, que malgré les efforts que
firent contre lui-les partifans qu'avoient encore les venus occultes í
ces chimères furent reléguées dans le cerveau d'un petit nom-
bre d'hommes endurcis par le préjugé, & moururent avec eux.

ï r. Le Baromètre ne fut d'abord coniîdcré que comme un moyen Le Bar.
de plus contre, les partifans de Ybrreur du vuide; mais cetteàVrídiquer*
machine , «examinée1 de plus pros, attira bientôt les regards des des diffircn-
Phyliciens attentifs, 'îoricelli & enfuite Pofcal obfervèrent que la^"'"^
hauteur du mercure n'étoit pas toujours la même dans un Earomè- l'Air,
tre fixe; ils crurent appercevoir que ces variations de hauteur
avoieut quelque rapport à des changemens dans l'état de l'air, «Se
qu'elles pouvoient annoncer les effets fenfibles de ces changemens.

iz. Des lors cet infiniment fut regardé comme très-utile* &. Максскс
chacun voulut s'en pourvoir. On l'examina avec attention j mais j-jf^bord
comme l'accord de fes variations avec celles de l'air ne fut pas tris confute,
toujours le même en apparence» on ne fut pas d'accord non plus
fur la caufe de ces effets. Qe là des foules d'hypothèfes, dont au-
cune n'a prévalu d'une manière décidée.

13. Un fécond ufage qu'on découvrit bientôt dans le Baromètre, ufage du
fut celui de mefnrer la hauteur des lieux. Mr. Pafcal fit cette dé-Jjß.JJfJ,
couverte. On gagne toujours à l'entendre raifonner lui-même ; c'eft Hauteurs,
pourquoi je vais rapporter ce qu'il écrivoit le 15". $bre 1647 aMr
Perrier fön beau-frère, Confeillerà Clermont en Auvergne. Ça)

„ J'ai imaginé une expérience qui pourra feule fuffire pour Lettre qu'it
« nous donner la lumière que nous cherchons) fi «Ile peut etreecri^ f"
„ exécutée avec junMïe. C'eft de faire l'expérience du vuide plu- Mr. Ferner.
„ fieurs fois en même jour, dans un même tuyau » avec le mê-
3, me vif-argent, tantôt au bas > & tantôt au fommet d'une mon-
j, tagne élevée pour le moins de 5 à 600 toifes,.pour éprou-
-,•> ver fi la hauteur du vif-argent fufpendu dans le tuyau fe trou-
•3, vera pareille ou différente en ces deux ftations. Vous voyez dé-

I. Part. B „ ja
/a) 'ïr*iits Jf l'i';]i:ll.b.\- Ji'r liqtï.urs & de 'apcfûKUttr de L. naffl dt l'air, pag. i,ri.
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„ ja fans doute, que cette expérience eil décifive de la queftion,
„ & que s'il arrive que la hauteur du vif-argent foit moindre au
» haut qu'au bas de la montagne ( comme j'ai beaucoup de rai-
,5 fons pour le croire, quoique tous ceux qui ont médité fur cet-
„ te matière foient contraires à ce fentiment (a) ) il s'enfuivra
„ néceffairement que la pefanteur & la preffion de l'air eft la feule
„ caufe de cette fufpeniîon du vif-argent, & non pas l'horreur
„ du vuide, puifqu'il eft bien certain qu'il y a beaucoup plus
5, d'air qui pèfe fur le pied de la montagne, que non pas fur fon
„ fommet; au lieu qu'on ne fauroit dire que la nature abhorre le
,, vuide au pied de 1л montagne plus que fur fon fommet.

Si les Philofophes anciens n'avoient pas des Baromètres, ils
avoient au moins des pompes j pourquoi n'ont-ils pas fait fur les
pompes l'elTai que Mr. Pafcal fit fur le Baromètre ?

L'expérien- 14. Mr. ferner exécuta l'expérience fur le Pui-de-Dome de
"rSrai-îa manière prefcrite par Mr. Pafcal, & l'effet fut tel qu'il l'avoit
firma les i-prévu : Le mercure s'abaïuTa dans le Baromètre àmefure que Mr.
dé« de Mr. perriir monta fur la montagne.
Pafcal. , . . « / • • « ! » • « «

piufieurs 15. Je rapporterai dans la fuite le détail de cette expérience
Phyficiens (27,7): pour le préfent il fuffit de dire, que tous les Phyficiens
«ке «xpé- У prirent intérêt j qu'elle a été répétée depuis lors en divers lieux

& de diverfes manières; & qu'outre les conféquences générales
qui en réfultent, elle annonça que le Baromètre pouvait être em-
ployé fort utilement pour mefurer, les hauteurs.

itf. Les ufages du Baromètre s'étant ainfi multipliés, on en~
t deve- j-reprit de le 'rendre plus ехаЛ & plus commode ; il a fubi divers

L changement de conftruâion; il a préfenté aux «xbfervateurs des
ona Phénomènes fmguliers & des variétés étranges-, Enfin il nous eft

cherché à J e . i < j • г • * \
perfedion- parvenu à quelques égards moins parfait, oc en tout très peu
""• meilleur qu'il n'étoit à fon origine. Suivons le dans fes chan-

gemens & dans les principales expériences auxquelles on l'a em-
ployé.

SonHiftoi- 17. Je commencerai par l'hiftoire des changemens faits à la
onftruilion du Baromètre: j'expoferai enfuite les diverfes hypo-

. fui- thèfes qu'o-;i a imagineis pour expliquer fes variations : & en
vans. troificiue lieu je rappellerai les principales expériences faites pour

ajppliiti2r cet Inftr.tniint à la mefure des hauteurs > ainfi que
^

(я) Mr. Pafcal patle fans doute Ici de: partifai^ de thwrsur à» vMt\

nu
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les diverfes méthodes produites par ces expériences.

Entreprendre de rapporter tout ce que pourroit fournir 1'hif-
toiredu Baromètre, feroit une chofe inutile, impoffible même;
il eil peu de fujets en Phyiîque fur lefquels on ait tant travaillé
& tant écrit. Je me bornerai donc à ce qui m'a paru le plus ef-
fentiél pour fixer le point où l'on étoit fur cette matière » lorf-
que je commençai à m'en occuper.

C H A P I T R E I L

Des principaux changement faits dans ia conßruftion du
Baromètre.

Baromètre de T O R I C E L L I .

i8.T T Ntube de verre droit & cylindrique j d'environ trois
\J pipieds de longueur, fcellé hermétiquement par un

rempli de mercure & plongé par le bout ouvert dans un
plein du même fluide, fut le premier Baromètre: c'eft ainfi quetubc droit<

l'inventa *forïcelu. (*) Quand après avoir rempli le tube de mer-(*)Planc.ïe.
cure & comprimé fon bout ouvert avec le doigt, on plonge ce FlS' xa>

bout dans le vafe en redreflTant le tube , le mercure defcend en
partie, & le point où il s'arrête eft déterminé par l'état aftuel de
l'air, qui, agiffiuit par fon poids fur le mercure contenu dans le
vafe , fait équilibre à la colonne renfermée dans le tube.

19. Mais le Baromètre en cet état étoit une machine très in- Onrecoar«
commode, foit en elle-même-, foit pour le tranfporf, d'ailleurs р^^
il employoit beaucoup de mercure. On penfa donc à le rendre
plus commode & moins difpendieux, Pour cet effet, on recourba
la partie inférieure du tube , en tournant le bout ouvert vers
le haut (t) : par ce moïen l'air ptfoit fur la portion de mercure (t) Pi. ï.
qui remontoit dans la courbure du tube , & la colonne de ce flui- Fibr< *•
de , à compter depuis le niveau de la furface inférieure jufques
à la furface fupérieure , étoit foutenue à peu près de la même
manière & à la même hauteur que quand le bout ouvert du
tuyau plongeoit dans un vafe. Un put alors fixer le Baromètre
fur UK- monture & lui appliquer des divifions.

В г 20. Cet
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Cette fe- 3,0. Cet initrument tout íimple qu'il étoir* & quoique pris dès fort

mendfutfoia commencement, avoit la meilleure forme poffible. Je ne m'arrê-
meilieure. terai pas à le démontrer à préfent ; le but de ce Chapitre étant

plutôt d'indiquer les défauts que d'en developer les caufes j je
referve ces détails pour le lieu où j'expoferai le, réfultat de mes
propres expériences.

Mm cette 2,1. L'économie & la commodité furent lesfeuls motifs de ce
адои%а'р-"Ргет*ег changement du Baromètre j on ignoroit l'avantage ef-
parcnce des feiitiei qui en refùltoit, & cette conrtruftion fut bientôt abandon-
ôi pour cela n^e> brfqu'on remarqua qu'elle rendoit les variations moins appa-
futabandon-rentes. Quand par la diminution du poids de l'air 1« mercure baif-
née> foit dans la grande branche de ce tube recourbé, fon abaiffement

n'étoit qu'à ред près la moitié de ce qu'indiquoient les autres Ba*-
romètres ; parce que le mercure qui defcendoit de la grande
branche, remontant dans la petite, augmentoit d'autant le poids
fur le- premier niveau. Si donc on vouloit connoître le change-
ment total du poids de l'atmofphère » il faloit déduire de la hau-
teur du mercure dans la grande branche, fon élévation dans la
petite au delfus d'un point fixe ; ce qui demandoit deux obferva-
tions & une fouftraftion incommode j au lieu que dans le premier.
Baromètre le mercure qui defcendoit du tube fe répandant fur
une grande furface, n'en augmentoit pas fenlibkrotnt la hau-
teur.

Délaie BÏ- za> ^е nouveau Baromètre ne pouvoit prendre faveur dans
romètre л . ... , , . . f , .
bouteiiie,qui un tems ou 1 on cherchoit par toutes iortes de moiens à augmenter
eft devenu Гаррагепсе des variations. On revint donc à la première conf-
e p щ c o m" truftion, en fixant fur une monture, le tube & le vafe qui con-

tejioit le vif-argent; & dans la fuite on fouda au tube lui-même,
une boule de verre d'un diamètre aifez grand polir que les varia-
tions de hauteur du mercure dans, le tuyau n'en pufîent pas pro-

0 PJ. ï. duire de fenfibles dans la boule. (*; Ce Baromètre étant fort tom-
's '3< mode, devint aulTt \Q plus commun , & Teil encore aujourd'hui

Mais en gagnant de la commodité, on perdit de l'exaftitude J
Q'e.ft ce que je ferai voir dans, la fuite. (379 <5c 385.) (л)

2j. Aug-.

(a) J'ai mi« des renvois de cette première
Partie aux fuivantes, pour ceux qui fe con-
tónteront de les parcourir, ou qui s'intéret
iêroiit particulièrement à. quelques-unes des
iru'.u'ies qui ccirpofcnt cet ouvrage, Quant

à ceux qui fe propofent de le lire avec at-
tention) je crois que la plupart de ces ren-
vois leur lònt inutiles, & qu'ils feront mieux-
dé voir dans leur place naturelle les preu-
ves Je ce que j'avancerni.
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2,3. Augmenter retendue des variations du Baromètre, fut un 0.1 a cher-

objet vers lequel les Physiciens tournèrent principalement leurs £hé Par

recherches, dès qu'ils apperçurent que la différence de conftruc-èns"
tion rendoit ces variations plus ou moins grandes. Ils e'toient alors mcmer les
fi perfuadés qu'on découvriroit bientôt le rapport des changemens ̂ "гот.
du Baromètre avec ceux de l'état de l'air , qu'ils croyoient per-
dre beaucoup en laiflant échaper la plus petite variation de hau-
teur du mercure. Mais tout ce qu'ils firent pour atteindre ce but»
ne fer.vit qn'à les en éloigner. On a rendu plus feniibles les effets,
des grandes variations du poids de l'air fur le Baromètre, ce qui
étoittrès inutile j le Baromètre fimplè les indiquoit aflez : mais en Mais tous
même terns on a fait obilade aux petites variations, ou du moins on £" ™é°^u"

s

lésa rendues très irrégulières : c'eft ce que prouvera le détail defibicsà in-
différentes con (Imitions du Baromètre, dans lequel je vais entrer. H(ftilude-

Baromètre imaginé par D E S C A R T E S ,

24. Defcartes penfa le premier qu'on pouvoit augmenter Ге-idéedeDr/*-
tenduë des variations du Baromètre (a). Son plan à cet égard étoitf"r'" P°ur

de prendre un tube fort long a b ( .*" ) •> d'augmenter fon diamè- variations*
tre dans l'endroit eu aboutifloit l'extrémité fupérieure delà colon-<!" Bar. 14
ne de mercure, en y fondant une phiole cylindrique c-> que pourjàndcs l

plus de brièveté j'appellerai cylindre; & de mettre de Гсаи fur°!u'clles '.e

le mercure en quantité fuffifante pour remplir le haut du cylin-„^^„^
dre & une portion du tube fupérieur comme de d en e. Par cette (*)i'l. ï,
conftruûion, on pouvoit rendre la variation du Baromètre envi-^ g'4'
ron quatorze fois plus grande qu'elle n'étoit naturellement j il
fuiKfoit pour cela d'augmenter aflez le diamètre du cylindre.

z5.Pour le prouver» fuppofons que la variation totale duBa- DémonC-
mètre iïmple fuit de г pouces 3 & que le diamètre du cylindre foittratloiu

tel, que l'eau déplacée dans ce cylindre par un changement de
hauteur prefqu'infenfible du mercure, produife une variation dé
2,8 pouces dans la hauteur de la colonne d'eau qui communique
avec le cylindre: alors la différence de preffion de I'atmofphcre
»'agira feufiblement que fur la hauteur de cette colonne d'eau '•,
parce que 28 pouces d'eau font équivalens à deux pouces de mer-
cure, & par conféquent à la difference totale de prefïien de Tat-
mofphère dans fes plus grands changemens.

В ? гб. It
(a) Trauet de I'cqiilHbrc (Its П^сяп^г rfela frfantctirdele majfedt Гл/ораг Pafcal p. ic~..
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и У aJ"é" 2,6". Il y a donc un maximum dans I'accroiiTement que donne

Л ™ ? - П cette conilruftion du. Baromètre à fes variations', elle ne peut
dans jamais excéder le rapport des pefauteurs fpécifiques du mercu-

" re à. l'eau. On obtiendroit ce maximum , quand le diamètre du
tube pourroit être néglige comparativement à celui du cylindre.
Par exemple , fi ces diamètres étoient feulement comme r à j 7 •>
lys variations dans le cylindre & dans le tube étant en raifort
inverfe des quarrés de leurs diamètres, une variation d'ç de ligne
dans le cylindre en produiront une de iziii--.!^» de 'ligne =
2,8 p '". 61. £ dans le tube. Un Baromètre conftruit de cette ша-
nière produiront fenfiblement le même effet qu'un Baromètre d'eau
dont 1л hauteur devroit être de 53 pieds. Mais fi le cylindre rfa-
voit pas un diamètre fuffiiant, les variations de hauteur du mer-
cure influant moins alors fur la hauteur de la colonne d'eau , let
chaiigemens de poids de Patmofphère agiroient fenfiblement fur
les deux colonnes.

En général , les différente* étendues àv -variation dans les Baro-
mètres composas de cette manière font entr'ellesi en ratfon inverfe de
la pefanteiir fpe'cißque moyenne des fluides qifun míme changement
dans le poids de t air y déplace, en. ne conftde'rant que Faccroijje-
tnent ou diminution de hauteur de ces fluides. Car la fomme des
poids des portions de colonnes de mercure & du fluide plus léger»
dont la longueur totale mefure la variation du Baromètre , cette
Comme de poids» dis-je > étant la même dans tout Baromètre ainfi
compofé, c'eit-à-dire égale au poids delà portion de colonne de

. mercure qui mefure la variation du Baromètre iïmple \ la longueur
totale de ces deux portions de colonnes de mercure & du fluide
plus léger déplacés dans les plus grandes variations du poids de
l'air, c'eit-à-dire l'étendue de variation du Baromètre compofé »
eft d'autant plus grande, qu« la pefanteur fpécifique moyenne de
ces deux portions de colonne eft moindre -,'A. réciproquement.

'Défiant} 27. Cette idée de Defcartes étoittrès ingénieufe » mais il mou-
^nsrut avant fa l'exécuter. Mr. Chanut qui étoit alors Ambafladeur

'de France en Suède, &à qui Defcartes l'avoit communiquée , en-
treprit de contraire un Baromètre de cette efpèce 9 mais il ne
put réuffir. (a)

28. Quel-

Cil) Traités de l'éqr.ii.bre 'des l':q:tcnrs & île 1л prfanteur аи la m äffe de l'air , par M. Pafcal,
pag,
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г8, Quelques années api os Mr. Huygens eut la même idée& Mr, нв>-

fut plus heureux; il parvint à conftruire ce Baron: être : mais Л^сшеГ"1

le trouva fujet à un inconvénient qui lui parut infurmontable ', trouva u*
quelque précaution qu'il pût prendre, l'eau qui confient toujours ̂ convé-
de l'air, le laifloit échaper dans le vuide quand le tube étoit fcel-
lé ; & cet air par l'on reflort diminuait la hauteur qu'auroit dû
marquer le Baromètre.

Le Baromèiye double invente far Mr. H u y c E N $.

2,p. Cet inconvénient détermina Mr. Huygcm à changer la C'eilppur
conltruûion de ce Baromètre > & pour conferver fes grandes va- ^ппу'ео-
riations il inventa la machine qui porte aujourd'hui le nom de"icß«r.
Baromètre double (*). Les deux extrémités de fa colonne de mer- /ï/p'i. T.
cure aboutiiTentdans des cylindres de verre a. &.b> foudés au tube Fig. j.
ordinaire j le cylindre inférieur eft joint à tin fécond tube étroit
Ъ> с t qui s'élève parallèlement au premier tube j on remplit d'ef-
piït de vin eu d'huile de tartre une partie du fécond tube &
celle du cylindre inférieur que le mercure n'occupe pas , comme
cl, e. Dans les variations de hauteur du mercure, la liqueur fuit
fes mouvemens, elle monte & defcend dans le fécond, tube, oc
fes variations de hauteur dans le tube & dans le cylindre font
en raifoii inverfe des quarr es de leur diamètre.

30. Dans cette conftruûion , le poids de la liqueur fur le rner- Lcme«-
J - . « >• f j » , •• • л j « • mum de va^cure doit être toujours conlidcre comme joint au pouls-du l'air j r bi ionde

enforte que le mercure pourroit être feniiblement immobile, ii le
diamètre dus cylindres pouvoit être ailez grand relativement à
celui du tube qui contient la liqueur, pour qu'une variation in-
fenfible de la hauteur du mercure dans le cylindre, produifit
dans la hauteur de la liqueur une étendue de variation , qui fût
à celle de deux pouces, comme la pefanteur fpccifique du mer-
cure fc'roit á celle de la liqueur. Par exemple, г8 pouces d'eau,
qui s'éléveroient dans le tube par un abaiifement infenlîble du mer-
cure , iijoutds au poids de l'air dans fa plus grande diminution »
tiendroient en équilibre une colonne de mercure fenfiblement égale
à celle que le poids feul de l'air foutiendroit dans fa plus grande
augmentation. Mr. Huygens a démontré géométriquement que
les variations de fon Baromètre font à celles du Baroraètre^iiijb.
pie ? comme quatorze fois k i^arrff' au diamètre du cylindre, efl

à
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à une fois ce même quarrt > plus vingt-huit fois le diamètre du
tuyau qui contient la liqueur (a).

Il fuit de là comme de la réflexion précédente', que l'étendue
de 28 pouces eft à peu près le maximum des variations de ce
Baromètre quand la liqueur eil de l'eau commune ; & que ii le
diamètre des cylindres a & Ъ n'eft pas fuffifant, l'étendue de ces
variations diminue, comme dans le Baromètre de .Defcartet*
en raifon inverfe de la pefanteur fpécifique moyenne des portions
de colonnes des deux fluides déplacées par un même changement
dans le poids de l'air. (26).

Avantage 31. Cette conftruÉtion eft certainement préférable à celle de
rieccfie"5 ̂ <-'fcartcs'f cependant elle eft fujette Д bien des mconvéniens.
centime- Car ï", en diminuant les mouvemens du mercure, on ne divui-
£WO- nue pas fon adhérence au tube ; & puifqu'un petit changement

dans la hauteur du mercure en produit un coniidérable dans
celle de la liqueur, la moindre adhérence du mercure produit
une irrégularité très fenfible dans la marche de ce Baromètre.
2.°. Le poids de l'air agit fur le mercure par l'eutrermfe.de la li-
queur; celle-ci renfermée dans un canal étroit réfifte par te
frottement à être déplacée, fa réûftance à fe mouvoir augmente
quand fa colonne eit plus grande : elle fait donc obftacle à la
liberté du mouvement, plus ou moins fmvant l'étendue qu'elle
occupe dans le tube. 3° Quand la liqueur defcend beaucoup
l>ar une grande augmentation d-.xns le poids de l'air, le tuberefte

»\ mouillé dans toute l'étendue que la liqueur abandonne; ce qui
'^f diminue fon volume & la fait bailler plus qu'elle ne baifleroit
I fans cela. Le tube f e fèche enfuite» foit par l'écoulement, foit

par Г evaporation, ce qui augmente la réfillrance que la liqueur
trouve à monter quand le poids de l\ur'diminue : c'eft un effet
très connu dans les tuyaux d'un petit diamètre, fur lequel je ne
crois pas devoir infifter. 4°. L'évaporation de la liqueur eít favo-
lifée par fes balancerons dans le tube, de forte qu'au bout de

'-.' quelque tems elle n'indique plus fur les mêmes parties de l'échel-
s le les mêmes poids de l'air qu'elle indiquoit au commencement.

5°. Enrm la chaleur agit far la colonne de liqueur & la rend
fpécifiquemsnt plus ou moins pefante •> & ces changemens influent
plus ou moins fur la hauteur du Baromètre > fuivant la longueur

de
(a) Ane, Mém, de ГАс, Roy. des £c. Tom. X. рт£. уч*.
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de h colonne qui varie par les changemens de poids de l'air.

Plnfieurs Phyficiens ont cru que cette caufe d'irrégularité pou-
voitctre corrigée par les variations correfpondantes d'un Thermo-
mètre. Mr.Amontons (Mem. de Г Ac. des Sc. année 1704 ) & Mr. de
la Hire (année 1708 ) ont indiqué des méthodes qui paroiflent d'a-
bord fondées dans la théorie, quoiqu'elles manquent de plufieurs
conditions néceflaires pour les rendre exaftes & générales j il '
fera facile de le fentir quand on aura vu ce qu'exigé la correûion
pour la chaleur dans le Baromètre iîmple ( 3 50 à 374)* & qu'on,
réfléchira aux difficultés qu'y ajoute néceflàirement la complica-
tion de celui-ci. Mr. Defaguliers dans fon cours de Phyftque ex-
périmentale ( traduCiïon du P. Pezenas tom. n. pag. 297) pro-r
pofe auffî un moyen de corriger les effets de la chaleur fur le
Baromètre double ; il coniifte dans un Thermomètre femblable
en tout à la portion du Baromètre qui contient la liqueur, & dont
les variations devroient être retranchées fuivant lui, de celles
du Baromètre) pour avoir la hauteur réelle de celui-ci relative
au poids de l'air feul. Mais Mr. Defaguliers ne faifoit pas atten-
don, que les liqueurs pefant fuivant leur hauteur quand leur bafe méthode de Mr.
reite la même , tout ce dont la liqueur de ce Baromètre devroit f^"orri«r
s'allonger par la chale.ur à caufe de la différence de diamètre du reffet delach«-
cylindre & du tube qui la renferment, étant une augmentationleur fur-ee Bar%

réelle de poids fur le mercure •> celui-ci doit rétrograder d'autant»
& remonter dans fon tube précifément comme ii le poids de l'At-
mofphère augmentoit de la même quantité. Ain í i la variation
réelle de hauteur de la liqueur dans fon tube, occaiîomiée par
la différence de chaleur dans cette liqueur coniîdérée feule,
ne feroit jamais qu'en raifon compofée direite de la hauteur ac-
tuelle de fa 'colonne & inverfe de fon changement de pefan-
teur fpécirlque; fans égard à l'effet de la différence de diamè-
tre du cylindre & du tube > qui cependant produiroit les plus
grandes variations dans le Thermomètre que Mr. Defaguliert
propofe.

LE BAROMETRE DOUBLE corrige'par le Dr. HOOK.

32,. LeDofteur Hook qui en i568 avoit préfenté à la Société ЕП i6«j le
Royale de Londres un Baromètre femblable à celui de Mr. Huy-Vr.Hook -

r т> r> Ein* м16

!• fart. С JZ*W ápice de Лг
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gens (a) y fit encore en 1685 des changemens utiles (&). A la.

*Plan h r Prem^re liseur contenue de&en с *, comme dans le Baromètre
Kg. б.' ' double ordinaire,i\ en ajouta une féconde fpécifiquement plus légère

& différemment colorée, qui, occupant le haut du tube ouvert de
с en d, fe terminoit dans un refervoir cylindrique a de même
diamètre que le cylindre e auquel ce tube communiquoit par le
bas.

Avantages de 25. Ce changement de couftruâlon produit trois avantages
cette conftruc- _ ** . 0 ? i j j i - r i n

fenfibles j i°. La hauteur des deux liqueurs lur le mercure eil
toujours la même qael que foit le poids de l'air : car le cylindre &
le refervoir étant de même diamètre •> toutes les variations de hau-
teur qui arrivent dans l'un, fe fouit dans l'autre d'une manière con-
traire; c'tift-à-dire que s'il fort une ligne de liqueur du cylindre ,
il en entre une dans le refervoir, & réciproquement. D'où il ré-
fulte que les variations de hauteur du mercure feul, font à peu près
les mêmes dans cette conftrudHon , que dans le Bar. iîmple. 2,°.
Le tube étroit, qui communique par le haut au refervoir & par
le bas «a cylindre t étant toujours rempli par les liqueurs, lern-frot-
tement dans ce tube eft toujours fenfiblement le même. 3°. L'é-
tendue de variation de ce Baromètre n'a point de borne déter-
minée. Je viens de dire que les variations de hauteur du mer-
cure dans ce Baromètre font à peu près égales à celles qui ont lieu
dans le Baromètre iîmple : l'effet de ces variations eit donc de
faire pafler du cylindre nu. refervoir, ou. du refervoir au cylindre*
des volumes de liqueur égaux aux volumes de mercure qui en-
trent dans le cylindre ou qui en fortuit dans les variations du

Baro-

un bon Thermomètre en fcellant les deux
tubes pendant que l'un étoit plein , & l'au-
tre vuide d'air : Ce qu'il y a même de f\n>
gulier > c'eft que lorl'que M. Amantons en
parla à cet Artifte.; celui-ci lui montra qu'il
avoit exécuté une idée aiTez l'cmblable..
Voilà donc quatre peifonnes qui prétendent
à la même invention. Mais M. Amomvni.
convient que fon idée ne fut exécutée coin-
plettement , qu'après que M. Hubin eut été
en Angleterre, où le Dr. Hook lui propolk,
la même chofe -, d'ailleurs celui-ci a publié
dix ans plutôt cette manière de corriger le
Uaromètre double ; il paroit donc juftc qu'elle
porte fon nom.

(*) Tranf.Ph.№.
( Ь ) Ibid. M. de 1л Hire parle de ce

moyen de corriger le Baromètre double
comme étant de fon invention ( Ment, de l'Ac.
Aesfc. année 1708) & il dit qu'en 1690 il
le communiqua à M. Huygent* M. Amon-
toni revendique aulfi cette idée j dans un pe-
tit ouvrage qu'il fît imprimer en 1б<?у> in-
titulé: Remarques &• expériences l'hyfiqtiet
fur la conßrumon à'uni nouvelle cleffydre,fur
let Baromètres, Thermomètres Gr Hygro-
mètres; in i í, pag. 145 :. Il dit avoir commu-
niqué fon idée fur la conftrudion de ce Ba-
romitre double, huit ou dix ans aupara-
vantjàM. Hubin émailleur habile, & qu'il
la lui avoit propose comme propre à foire
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Baromètre. Je fuppofe que la variation totale eftld'un pouce (a) ;
on peut choifir un tube tel par fa longueur & fon diamètre, qu'il
puifle contenir la quantité de liqueur qui occupe un pouce de hau-
teur dans le cylindre i & proportionner la quantité refpeöive des
liqueurs de manière que leur point de jonftion, marqué en с dans
la figure, foit au bas du tube quand le poids de l'air eft le plus
grand. Alors > dans la plus grande diminution du poids de l'At-
inofphère, ce point de jonûion des liqueurs pailera du bas au
haut du tube fans en fortir, & le cylindre de même que le refer-
voir ne contiendront jamais que leur liqueur propre, mais en dif-
férente quantité fuivant la pofition du point de jonftion des li-
queurs dans le tube.

Il réfulte de ce que je'viens de faire obferver dans ce Baromè-
tre , que l'accroiiîement de fes variations n'a point de borne ab-
folue ; car on pourra donner au tube telle longueur qu'on vou-
dra, ôc le point de jonftion des liqueurs Je parcourra d'un bout
à l'autre, pourvu qu'on diminue proportionnellement fon diamè-
tre, ou qu'on augmente celui du cylindre & du refervoir: il faut
auflî donner une longueur convenable au tube qui contient le
mercure ; parce que la hauteur abfolue de fa colonne augmente
proportionnellement à celle des liqueurs qui péfent fur lui.

34.Malgré ces avantages du Baromètre deMr./foofefur celui de inconvénient
Mr. Huygens-) il a encore pluiieurs défauts considérables. Pré-£„" соЫ~
nriérement; quoique la hauteur des liqueurs foit toujours la
imême dans une température confiante, cependant leur poids fur
la bafe n'eft pas toujours le même, à caufe de la différence de
leur pefanteur fpécifique : Mr. de la Hire propofe l'huile de tar-
tre & Tefprit de vin, dont les pefanteur s fpécifiques font com-
me 107 j à 865 (£); or quand le mercure eft dans fon plus grand
abaiiïément, le tube f g, étant prefque tout rempli de l'huile de
tartre qui eft montée du cylindre e, la colonne totale des deux
liqueurs b ci, pèfe près d'un quart de plus fur fa bafe, que
quand elle eft prefque toute compofée de l'efprit de vin
qui eft defcendu du refervoir a par la plus grande élévation du
mercure dans fon tube. Cette différence de preffion des liqueurs
en divers tems, empêche qu'on ne puifle regarder des variations

С г éga-
( 4 ) Dans ce Bar. la variation de chaque

extrémité de la colonne de Mercure n'eftque
la moitié du changeaient total de hantcur au

deiTus du niveau ( il )•
Eflay de Phy. par Mr. Muflchen-

brotckj Leyde 1751 Tom. l. pag. 407.
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égales dans ce Baromètre , comme correfpondantes \ des chan-
gemens égaux dans le poids de l'air ; il faut néceflairement avoir
égard à la différence de pefanteur fpécifique des liqueurs , & à
la hauteur variable de leurs colonnes. Or moins les rapports
font fimples , plus il eft facile de tomber dans Terreur. 2,°. Quoi-
qu'il n'y ait pas de différence fenfîble dans le frottement des li-
queurs contre les parois du tube en divers tems , cependant comme
il y a un frottement continuel, les niouvemens de ce Baromètre
ne peuvent être auflï libres que ceux du Baromètre iïmple. 3*. Un
autre défaut procède du paiïage des parties colorantes d'une li-
queur dans l'autre, & de leur dépôt contre les parois du tube ;
car, par ces deux caufes, le point de jonction des liqueurs peut
devenir infenfible avec le tems. 4°. La liqueur de ce Baromètre
s'évapore comme celle du Baromètre de Mr. ffuygens : Mr. de
la Hire propofe un moyen d'y remédier ; il confifte à marquer
fur. le refervoir a, le point où la liqueur fupéritmre fe termine
dans un certain état de l'air indiqué par un Baromètre fimple &
par le Thermomètre , pour reconnoitre dans la fuite , combien la
quantité de cette liqueur aura diminué par l'évaporation. Je con-
viens que ce remède eft poffible , mais c'eft toujours un inconvé-
nient d'être obligé d'y avoir recours ; parce qu'il n'eft point com-
mun que le Baromètre & le Thermomètre foient en même tems
à des hauteurs données, & que jufqu'au moment où fe fait la vé-
rification , on ne peut tabler fur riem de certain. 5°. La chaleur
agit fur les liqueurs de ce Baromètre ; il eft vrai qu'elle ne fait
pas auffi inégalement varier leur hauteur que dans Baromètre de
Mr. Huygem í à caufe du refervoir fupérieur } mais il eft bien
plus difficile de déterminer fon effet fur le mouvement du point
de jouftion de ces liqueurs » parce que leur dilatabilité eft diffé-
rente. Ce Baromètre a plulieurs autres défauts auxquels je ne
m'arrêterai pas ; ils dépendent de quelques Principes que j'éta-
blirai ailleurs, & dont l'application) fera facile. (408. 451.^?
ailleurs ).

Le Baromètre à poulte inventé far le Dr, H о о X.

Bvoit déjà in- ?$• Je n'ai pas voulu interrompre Thiitoire du Baromètre dcuèle»
теше le влгот. en pjaçant à fa date une autre invention du Dr. Hook qui tend
a poulte en *• • , ,
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à h même fin (à). Cet homme ingénieux inventa en 166% le
Baromètre à poulie qui, pour des obfervations peu délicates , of-
fre bien des agrèmens. Il eft fait d'un tube iîmplemçnt recour-
bé a b * -, un poids de fer ou de verre, fufpendu à un fil, repofe * PI. ï.
fur l'extrémité inférieure de la colonne de mercure en с ; le fil F>£- 7-
paffe fur une poulie d & porte à l'autre bout un contre-poids
e qui le tient tendu ( Ъ ). Quand la hauteur du mercure va-
rie , le poids fuit fes mouvemens, il les communique par le fil
à la poulie , celle-ci à une aiguille / placée à l'une des ex-
trémités de fon axe, & l'aiguille indique fur un cadran /, g, h, les
changemens de hauteur du mercure.

36. Cet infiniment ell très fufceptible de d é corationj il eft auffi. Avantages &
fort commode pour voir d'un coup d'ceil les variations du Baro-
mètre, qu'il rend très funfibles. Mais il iVeft pas d'un ufage gêné- /«.
rai, & il eft peu propre à des obfervations délicates. Car 1°. il
fe dérange très aifément dans le tranfport ; il ne peut donc fer-
vir qu'en reftant fixe. z°. La portion de mercure qui commu- ~
nique avec l'air extérieur fe falit néceflairement, & n'a plus
alors aiï'ez de liberté pour fuivre avec exaftitude les impreffions
du poids de l'atmofphère С 386 ). On peut, il eft vrai, netté-
yer de tems en tems le mercure & la portion de tube où il fe
meut, mais l'attirail qui l'environne rend cette opération longue
& difficile. 3°. Plus on s'éloigne d'un premier mobile, moins les
derniers effets çonfervent de correfpondance avec les premiers,
à caufe des refinances > des frottemens, & de Taûion des caufes
extérieures qui augmente avec le nombre des mobiles. Ce princi-
pe eft connu » & fon application au Baromètre à fotih'f eft aifée.

Le Baromètre incline', invente par le Ch, MORLAND.

3 7. Un autre moyen d'augmenter les variations du Baromètre, Inv_ du Bi(.t
eft celui que Mr. Mtijfchenbroecle attribue au Chevalier Mor/ûiid«'mimé,parle
C e ) , le même à qui nous devons le forte-voix. Je n'ai pu trou- '

C j ver
Tranf. Ph. N°.i8j.
Celt la méthode ordinaire; mais je

préfure d'employer deux fil« , l'un attaché
au poids, l'autre au comrepoids, & de fixer
ces fils fépaiément à la poulie, afin d'empê-
cher qu'ils ne gliffent. 11 faut alors que l'ai-
guille puifle changer aiiî ment de position lùr
ton axe -} car avec le umfj "

du Я1 auquel le poids eil fufpendu, la nécef-
(îté de iH'ttéytrdc unis en tuns le tube, &
bien d'au" es caules, font que l'indication de
l'aiguille n'tft pus d'accord avec la hauteur
du mercure.

( t ) EjJ'ùi de Ifc.par Mr. Mujfchtnbrotfk
Leide 17; ï pag. 6z8.
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ver la date précife de l'invention, ni le nom de l'auteur dans
un ouvrage original: j'ai vu feulement, qu'en 155?8 M. Derhatn
donna la defcription de ce Baromètre dans les Tranf. Ph. №. 23 6.
& qu'il dit la tenir d'un de fes amis.

Le moyen dont je parle confifte à donner une inclination plus
ou moins grande à la partie fupérieure du tube * , afin qud le

1S< ' mercure foit obligé de parcourir un long efpace pour changer
fa hauteur verticale conformément aux changemens du poids
de l'air.

s« avantages ? 3. Cette idée étoit trop ingénieufe pour être négligée ; auffî le
es e ms. ßarüm£tre incline eft-il devenu fort commun. Cependant il ne

peut convenir pour d^s obfervations exadtes, à caufe de l'aug-
mentation de frottement du mercure, produite,.tant par la plus
grande étendue de fon trajet, que par fon appui fur la partie
inclinée du tube : outre qu'il eft prefqu'impoffible de déterminer
exactement la hauteur verticale de la colonne de mercure j à cau-
fe de rinclinaifon de fon extrémité fupérieure.

Defcription
du Baromètre
en équerre.

* PI. I.
Fig. 9-

Le "Baromètre en équerre de Mr. JEAN BERNOULLI.

3 p. Un autre Baromètre qui a mérité l'attention des Phyficiensr

eft celui dont Mr. J. Dsmin. Cifflni eft le premier inventeur , &
qui cependant a porté le nom de Mr. Jean, Bernoulli, parce que
ce Mathématicien célèbre ayant eu la même idée, la publia le
premier vers Tannée 17 to ( a ). Il eft fait de deux tubes d'in-
égal diamètre, a b, & b c *, foudés enfemble en Ъ, & courbés à
angle droit en d. Le tube de plus grand diamètre eft placé verti-
calement & fe termine dans le haut par un cylindre a ; ce tube

COll-

fa) Quand la defcription du Baromètre
de M. Bernoulli fut préfcntée à l'Académie
des fciences de Paris, on. informa ce lavant,
que Mr. Л Dom. Cajfîni avoit eu la même
idée plusieurs années auparavant, mais qu'il
l'avoit négligée > parce qu'elle ne lui avoit
pas réulli dans la pratique ; l'air extérieur
s'étoit mêlé avec le mercure dans le tube
horizontal. Il eft vrai que cet inconvénient
eft à craindre quand on ne prend p.is les pré-
cautions nécelTiires pour que ce tube ôc le
mercure l'oient bien nets. M. Bernoulli les
avoit prifeSj puifqu'il réuffit dans l'exécution
de Ton idée, ai que depuis lors on a fait

ufage de ce Baromètre : c'cft donc à lai
qu'on le doit ; & par cela môme il eft bien
naturel qu'il porte ion nom. ( Voyez HER-
MANNI i-horonomia &c. 4°. pag. 177. ) M.
Hermann en donnant dans cet ouvrage ,
imprimé en 1716, la dcfcription du Baro-
mètre de M. ucrnoulït, dit, qu'il la tient de
lui-même > &C que ce Baromètre étoit in-
venté depuis plufieurs années. La moine def-
cription le trouve dans le recueil des ouvra-
ge« de M. Bernoulli fait par M. Cramer , qui
a pour titre JOHANNIS BERNOULLI
opera ornnit, Тою. II. №. XCVIH. pag.
«07.
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contient la colonne de mercure, dont la hauteur marque le poids
de l'air. L'autre tube, dont le diamètre с ft plus petit, eft
dans une pofition horizontale; il rtçoit l'excédent du mercure,
qui par conféquent fe meut horizontalement, quand la hauteur
de la colonne varie dans le tube vertical.

40. Ce Baromètre л plufieurs avantages. D'abord , à ne conii- Ses avantager,
dérer que ce qui fe pafle dans le tube vertical, la variation du
mercure n'y eft point diminuée par le changement de hauteur de
fon niveau en bas, puifque ce niveau refte toujours le même,
la branche qui le détermine étant horizontale: l'extrémité fu-
périeure de la colonne indique donc feule la totalité de chaque
variation de poids de l'air. Mais ce n'eft là qu'un bien petit
avantage pour l'augmentation de fenfibilite, en comparaifon de
celle que produit la différence de diamètre des tubes. Cette aug-
mentation eft prefqu'illimitée. ; car plus le diamètre du tube
horizontal eil petit, par rapport à celui du cylindre a, plus la
variation du mercure dans le premier eft grande pour un même
changement de hauteur dans le dernier ; les efpaces parcourus en
même teins dans Tun & l'autre étant en raifon inverfe des quar*
rés de leurs diamètres : de forte qu'en donnant £ ligne de dia-
mètre à la branche horizontale & 5 lig. au cylindre, le mercure
fera too fois plus de variation dans la première que dans celle-ci.

41. On ne peut difconvenir que ce Baromètre ne foit très agré-
able dans l'ufage ordinaire par fa fevfHlité ; mais il a, comme tous
les Baromètres de ce genre, des défauts probablement inévita-
bles pour les obfervations exaites.

i°. Les Baromètres de cette efpèce ne peuvent indiquer uni- Défauts du в**
fermement le poids de l'air fi le cylindre a n'eft pas toujours de '" £<z"tnc-
même diamètre ; parce que la pofition horizontale du tube b c
fait qu'il repréfente un fimple refervoir, & empêche que l'égalité
de rapport entre les diamètres de ce tube & du cylindre a ne foit
fuffifante pour produire cette uniformité : c'tft ce qu'on déduira
iùfcment de ce que je dirai dans la fuite fur l'effet des diamètres
des tubes (381 à 586 ). a°. Le mercure éprouve un frottement
confidérable dans la branche horizontale, tant à caufe de fon
petit diamètre, que par fa pofition ; la colonne de mercure pref-
fant fur le fond de ce canal par tout fon poids: or ce frottement
fait obftacle au mouvement du mercure, & l'empêche d'atteindre
le point où il dtvroit être pour indiquer le poids a£Uiel de

l'air.



J 4 I PART. H I S T O I R E
Гаи-. Pendant les grands abaiiTemens du mercure» il peut remonter
de deux lignes dans les Baromètres ordinaires, fans qu'il falfe au-
cun mouvement dans celui-ci. Il eft vrai que la différence n'eft
pas fi grande dans les autres pofitions du mercure ; qu'elle eft
beaucoup moindre lorfqu'il defcend; & que même on peut ai-
der le mercure à monter en ébranlant le tube : mais dans tous
ces cas on 112 peut s'aifurer parfaitement qu'il fe fixera toujours
au point correspondant à l'état de I'atmofphere.

ЕЙ« fur la 42. La grande différence de retardement qu'éprouvé le mercure
dément que?/" dans ce Baromètre entre fa defcente & fon afceniion, vient fans
mercure éprou-doute de ce que la jonilion des colonnes d'air & de mercure fe
топ'йап! le fait au P°int le Plus bas du Baromètre, c'eft-à-dire dans le tube
ßar. en Equer- horizontal ; voici ce qui me paroit réfulter de cette circonftan-

ce. Quand le poids de l'air diminue, & que le mercure tend à
defcendre» c'eft un fluide incompreffîble qui agit pour déplacer
un fluide compreffible, ce qu'il fait aifément: mais quand le
poids de l'air augmente & tend à foulever le mercure, la com-
prefïîbilité de l'air affoiblit fon aftion contre le mercure, & il
faut qu'il ait acquis un certain degré de condenfation pour que
le mercure foit repouifé, & déterminé à monter.

Cette caiife ne 43. Il n'en eft pas de même des autres Baromètres, oùl'aition
SeméniT ^es col°nnes d'air &. de mercure Tune contre l'autre fe fait dans
dans le Bar. le fens vertical j car on peut confidérer dans ces Baromètres deux
•rd* colonnes diftinftes, dont l'une n'eft que de mercure ? & l'autre

eft compofée de mercure & d'air: ces deux colonnes fe réunif-
ient par leur bafe, qui eft de mercure dans Tune & dans l'au-
tre ; &. par conféquent elles ont à peu près la même faculté pour
fe repouiïer alternativement, quand la' pefanteur de l'une ex-,
cède celle de l'autre.

EH* y я ce- ^.Cependant il refte toujours dans tous les Baromètres, une pe-
4u"nttucnce! k ^te différence dans la réfiitance qu'éprouvé le mercure à fes dif-

férens mouvemensi elle eft un peu plus grande dans l'afcenfion
que dans la defcente. Il eft rare qu'on faífe abaiífer la colonne
de mercure en frapant le tube, & prefque toujours au contrai-
re elle s'élève un peu quand le Baromètre tend à monter. On
peut auffi la faire élever , en frapant le Baromètre vivement,
lors même qu'elle tend à dcfcendre ; parce que l'ofcillation
horizontale qu'on occaiionne dans le mercure , diminue fa pref-
lion verticale : mais quand le mercure s'eft élevé par cette cau-
fe, il redefcend dès qu'elle a ceife, Un
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4 5. Un troiíiéme défaut pour les obfervations oul'exauitude eít Examen des

«éceflaire, vient de la difficulté d'évaluer les effets que la chá- £^"г̂ ий
leur opère fur ce Baromètre ; car non feulement elle n'agit point fur le в«г. en
fur celui-ci comme fur les autres, mais encore fes effets varient E9Htrri-
dans le même Baromètre en divers tems, & ne font point les
mêmes dans tous les Baromètres de cette efpèce. Pour démontrer
ces propositions d'une manière abfolue, il faudroit entrer dans
des détails qui ne font pas ici de mon fujet ; c'eft pourquoi je
me contenterai d'indiquer les différences qui doivent être pro-
duites par la diverfité des cas. Si la chaleur, dont l'effet immé-
diat eft de dilater le mercure , augmente la hauteur de ce fluide
dans les Baromètres en général ( a ), elle doit augmenter celle
de la colonne verticale du Baromètre de M. Bernoulli > & par
conféquent produire à cet égard un effet femblable à celui que
produirait l'augmentation du poids de l'atmofphère : mais en mê-
me tems la chaleur dilate la colonne horizontale, qui, s'allon-
geant par cette raifon, femble indiquer que le poids de l'air di-
minue : ainii les indications des deux colonnes changent en mê-
me tems en fens contraire. Quand le mercure eft à fa plus grande
hauteur, la colonne horizontale fe terminant en Ь eft prefque
nulle ; au contraire dans les abaiflemens du mercure j foit par le
changement du poids de l'air dans le même lieu > foit par le tranf-
port du Baromètre en des lieux élevés > la colonne horizontale
parvenant jufqu'en с peut égaler en longueur & même furpafler la
colonne verticale : ainfi dans le même Baromètre les effets de la
chaleur fur les indications des deux colonnes, changeront autant
qu'il y a de différens cas entre les deux extrêmes. Il eft aifé de
conclure de la différence des effets de la chaleur fur le même Ba-
romètre en divers tems , qu'il doit y avoir auffi de la différence
entre les Baromètres de la même efpèce, qui ne feront pas fembla-
bles clans le rapport des diamètres des tubes, & dans la quantité
de mercure; c'eft pourquoi je n'infifte pas fur ce point. Les Géo-
mètres ne feront pas arrêtés par ces différences; ils verront d'un
coup d'oeil les moyens de trouver une formule qui renferme tou-
tes ces conditions. Mais puis que les Phyiiciens qui confultent
l'expérience, n'ont pas été d'accord fur les effets de la chaleur

L Part. D dans

(a) Voyez la raîfon de cette exprelfion | la condition №. 3^3 & la principale
condiiionclle №. 107à m, l'cxillcnce de ] des doutes ibid.

caulê



e^e Bar"0™
* PI. i.
Fig. io.

гб I . PART. H I S T O I R E
dans le Baromètre fimple (107 à in ), combien moins peut-
on efpérer de trouver une Règle ехайе & générale dans une fi
grande complication d'effets. Par cette raifon , de même que par
les deux précédentes , il ne me paroit pas que le Baromètre de
Mr. Bernoulli pnifle être employé utilement à des obfervations
délicates.

Le Baromètre conique inventé par Mr. AMONTONS.

Mr. Amontom ^t Mr. Amontoas inventa en 1 6 Q 5 un Baromètre dont les varia-
inventa le Bar. . л / - j - ,, . , .,

en tions peuvent être comiderablement plus grandes que celles du
Baromètre ordinaire (a). * II coniifté en un tube a Ь , de trois
* 1uatre Р*ес^8 ^e l°ngaeur ou plus encore j fceUé par un bout ;
fi>n diamètre peut être d'une ligne à l'extrémité fcellée л , & il
doit augmenter infeniiblement jufqu'à l'autre extrémité. Il ren-
ferme une colonne de mercure qui occupe environ ap pouces de
longueur quand elle appuyé contre le fommet du tube. Lorfqu'on
redrefle ce Baromètre, la colonne de mercure étant de la lon-
gueur que je viens d'indiquer, eft plus pefante qu'une colonne
d'air de même bafe, elle defcend donc & laùTe le haut du tube
vuide d'air. Mais cette colonne en defcendant pafle fucceffive-
ment dans des portions du tube dont le . diamètre s'élargit de
plus en plus , ce qui l'oblige à s'accourcir, jufqu'à-ce qu'elle foit
devenue à peu près égale à celle qui eít íbutenue dans le Baro-
mètre ordinaire au moment de l'obfervation ; elle s'arrête alors,
en c d, par ex., parce qu'elle eft en équilibre avec Patmofphère.

Si le poids de l'air diminue , la colonne s'abaifle , & occupe
alors une portion du tube dont le diamètre eft plus grand , &
par conféquent elle devient plus courte j s'il augmente , elle re-
moiite » & s'allonge par la raifon contraire : en un mot , elle
s'arrête toujours dans une portion du tube dont le diamètre
moyen eft tel qu'il la réduit à peu près à la longueur de la co-
lonne foutenue dans le Baromètre ordinaire au moment de ГоЬ-
fervation. Plus le rétréciflement du tube en remontant du

bout
(я) Mr. Halley annonça le Baromètre co-

«ique en 1710, comme étant une nouvelle
invention de Mr. Patrick artifte Angiois fort
renommé dans ce tems là ( Philofoph.tranfatt.
№. JÄ6 ) j imis il fe trompoit ; car la def-

cription de ce Baromètre avoit déjà été don-
née en 1695 PHr M. Лтояюпг, dans le peut
ouvrage dont j'ai parlé ci-devant ( jx nute)
pag. 113.
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bout ouvert au bout fermé eft infeníible, plus la colonne de
mercure parcourt d'efpace pour acquérir la longueur exigée par
les variations de poids de l'atmofphère.

47. Si Mr. Amontons a trouvé cette conftruöion a priori, je ne Avantage«
vois rien de plus ingénieux; Л quoiqu'il en foit , la machine duAar'fom'*"f-
en elle-même eil très intéreflante, & mérite d'être plus connue.
Elle prouve fans équivoque la pefanteur de l'air * de même
que fes accroilfemens Л diminutions ; & Ton en peut tirer des
démonftrations très commodes dans l'hydroftatique.

48. Mais quoique cet infiniment fourniflè un excellent Barofco- Ses dé&utt,
pe, il ne peut fervir de Baromètre exaû. L'étendue de fes varia-
tions eft trompeufe dans ce dernier ufagej car pour que
les changemens de pofition de fa colonne fuflent proportioned en
étendue à ceux qui arrivent à. fa longueur , il faudroit une ré-
gularité dans la diminution du diamètre du tube qu'il eft pref-
qu'impoffible d'obtenir. On eft donc réduit prefque néceJÎaire-
ment à mefurer la longueur de la colonne, & alors ce n'eft qu'un
Baromètre ordinaire plus incommode même & plus fujet à er-
reur. Car 1°. il eft moins commode de mefurer la longueur de
cette colonne que d'obferver la hauteur du Baromètre ord.
2,°. La colonne éprouve un frottement très grand dans le tube >
parce qu'elle fe meut prefque comme fi elle étoit folide > c'eft-
à-dire, en gliffant de toute fa longueur dans l'intérieur du tube.
5°. Les changemens de pofition de la colonne de mercure
dans fon tube, produifent le même effet que fi elle paflbit dans
des tubes de diffcrens diamètres ; or par une obfervation de
Mr. de Plantade, dont je ferai mention dans ce même chapitre
( ID ï )> la preffion de cette colonne fur l'air qui la foutient,
ne peut être proportioneile à fa hauteur.

49. Tels font les principaux moyens qu'on a mis en œuvre pour
augmenter les variations du Baromètre -, il n'en eft aucun qui
ne tende en même tems à diminuer Texaûitude des obferva-
tions ; c'eil ce que je crois avoir prouvé. Il ne me refte plus
fur te fujet qu'à, montrer en gênerai l'inutilité de ces recher-
ches, du moins pour l'objet qu'où s'eft propofé en les faifant.

50. La variation de hauteur du mercure dans un tube eft tou-
jours la caufe prochaine de tous les mouvemens dont on a cher-
ché à augmenter l'étendue. Je ferai voir dans li fuite, que

D г mal-

Touslesmo-
yens d'augmen-
ter les var. dit
Bar. ont été
nuifibles à l'ex-
aditude.

Inutilité de
cette recherche
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malgré un grand nombre de corrections que j'ai faites au Ba-
romètre iimple , je n'ai pu parvenir à le rendre exaft qu'à fV
& même quelquefois à £ de ligne près. Or un feizième de
ligne fe mefure très aifément à l'oeil dans le Baromètre iîm-
ple ( 565 ) ; & quant à ceux pour qui leur vue eil un obftacle,
de bonnes lunettes peuvent leur tenir lieu de toutes les con-'
ílruftions dont j'ai parlé.

Micromètre 5r- J'en dis autant d'une efpèce de micromètre appliqué par Mr.
J)erharn, en i668 •> à l'ufage du Baromètre (a) : c't'it un in-
дбх qu>on conduit avec la main jufqu'à ce qu'il aboutifle à
la furface du mercure ; cet index eft porté par une règle den-
tée qui» faifant mouvoir un pignon, peut indiquer par une
aiguille fur un cadran & en très petites parties d'une ligne, la
hauteur du mercure qui doit correfpondre à l'index. Je com-
pare toutes ces inventions, indépendamment des défauts réels
qu'elles occafionnent , au micromètre d'un feiteur qui indique-
roit les tierces de degré, tandis qu'on ne peut s'affurer, à une
féconde près » ni de l'exadhtude de l'inftrument lui-même ; ni
de celle de l'obfervation, c'eil-à-dire , que le fil à plomb &
celui de la lunette partagent en deux parties parfaitement éga-
les , l'un le point de la diviiion, l'autre celui auquel on vife.

Baromètre réduit de Mr. A M O N T ON s.

On a cherché 52,-Pendant que quelques Phyficiens fongeoientà augmenter les
à diminuer ia variations du Baromètre j d'autres cherchoient à diminuer la
longueur du ^auteur (je fon tube p0ur je rendre plus commode. Mr. A-

montons qui s'étoit occupé du premier objet imagina lui-même
en 1688 un moyen de réduire à volonté la hauteur du Baro-
mètre ( b ).

53.L'iu-

(a) Tr. Ph. №. г 37.
(b) Ane. Hiß. de I'Ac. des St. Tom. il.

pag. 19.
Dans le Journal de Trévoux du mois de

Mars 1713» on attribue cette invention à
M. Ganger Avocat au Parlement ú" Cenfeur
llayal des livret ; on le fait même avec beau-
coup d'appareil. Suivant ce que difent les
Journalises, il paroit que M. G äugt r avoit
propofé aux Phyficiens, en 1710, un pro-
blème dont voici les principales conditions.

» Faire un Baromètre & un Thermomètre
» dont les tuyaux La les tubes ou bouies
» foient égaux chacun à chacun, en hauteur
»J & en çroflcur Oie.... dont la hauteur
« fait de ïj , dc\o , de jo fottccs, & plus
« ou moini y ii l'on veut j dont lufinjtbïluéi
» ou la difference du grand froid ou gran d
» chaud dans le Thermomtître, OC de la
« moindre â la plus grande preilion de l'air
» dans le Baromòtrcj foit non feulement
». ég;ilc ) mais même fltu grande que leur

» hauteur



DU B A R O M E T R E . CHAP. И. 29
53. L'invention de Mr. Amontons coniifle à joindre pluiïeurs réfaction

tubes les uns auprès des autres, de manière qu'ils communiquent *["
alternativement par le bas & par le haut *. Le premier tube tom.
ab eu. plein de mercure; il eil joint en b à un tube b c rem- F*P

pli d'air ou de quelque liqueur '•, celui-ci communique en с à un
troifième tube c d qui eft plein de mercure , & ainii de fuite.
Deux colonnes de mercure & une d'air > c'eft le cas de la fi-
gure j réduifent la hauteur des colonnes de mercure à 14 pou-
ces, ( 14X2, =28); quatre colonnes de mercure & trois co-
lonnes d'air réduifent cette hauteur à 7 pouces С 7 X 4= 28 )
&c. En un mot il fuffit que la fournie des hauteurs des colon-
nes de mercure foutenues par l'air foit égale à 28 pouces, &
qu'il y ait entr'elles un fluide moins pefant qui tranfmette la
preffion des unes fur les autres. Quand le vnide fe fait au
deflùs de la première colonne de mercure en redreflànt le Ba-
romètre , cette colonne s'abaiiïe un peu dans le premier tube
& remonte d'autant dans le fécond » en foulevant la première
colonne d'air : l'aûion de celle-ci change de direction dans la
courbure fupérieure , au-delà de laquelle elle agit de haut en
bas fur la féconde colonne de mercure par la force que lui com-
munique la première : cette preflîon jointe au poids de la fé-
conde colonne de mercure, produit le même effet que fi le

D 3 poids

9 hauteur &c.,. Si dont enfin l'on puifle
« faire en un moment du Thermomàre un
» Baromètre , & du Baromètre un '1 hcr-
» rnoméire, fans rien changer à la longueur,
» à la largeur^ ni à la muation de Jems
» tuyaux ni boëtes, ni à la qualité, quan-
« tité ou dilpofition de leurs liqueurs. «

Lafolution du problème, qu'on attribue
à M. GaugL-r, n'eltque le Baromètre de M.
^•montons dont il elt qui-rtion dans le texte,
combiné avec celui du l)r. Hook, auquel
prétendoit auffi M. Aniontom ( Ц & note ).
Dis l'année 1688 M. flmontons avoit indi-
qué le moyen de diminuer la hauieur du Ba-
ronvitre à voloiué, & ainlï de l'aire des Ba-
romètres dont la hauteur Jait de IJ, de 30....
jioticii & . •. moins , ( voyez le texte ) ;
mais non, j'en conviens, de 50 foticei &
P/HJ; c'eft autti ce que M. Ganger n'a pas
fait lui-même, quoiqu'il l'ait annoncé en
1711-, à moins qu'il ne veuille parler de
Rallongement du dernier cube & de l'addition

d'un refervoir pour contenir une troifiéme
liqueur; conftruclion dont il parle, il eft
v ra i , mais 37 ans après le Dr. Hook ( 31 ) ;
& même encore cette condition, ... dont
laji'tijibilité... foi t mime fins grande que
leur hauteur > n'ell qu'un jeu de mots, fi l'on
prétend que la variation dans un des tubes
plus long que les autres , eil fluí grande que
la hauteur du Baromètre ; elle eH contra-
d.cloire, fi l'on dit avoir dans le même inf
irument , un Baromètre dont un tube eft
liant de yo pouces, par exemple, & un Ba-
romètre dont la variation étant moindre de
50 pouces, eft plus grande que cette mt'me
hauteur. Quant à la condition de faire du
Thermomètre un Baromètre & du Uaromètrr
un 1 hermoniètrc} M. ^montons l'avoit déjà
trouvée en lapj ; il ouvroitoulermoit pour
cet effet le1 haut du tube qui, dans le Baromè-
tre ; doit communiquer avec l'air extérieur
( 1*1 note)
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poids de cette colonne étoit double, c'eil par cette force que
la féconde colonne de mercure agit pour foulever la féconde
colonne d'air » & ainfi de fuite. Le poids des colonnes de mer-
cure s'ajoute donc fucceffivemeiit des unes aux autres? & la
dernière agit contre l'air extérieur par la fomme de tous ces
poids. Chaque courbure fupérieure doit avoir un petit tube fem-
blable à g qui fert à introduire le mercure dans les deux tubes
auxquels il communique ; on le fcêle après cette introduction.
Dans les cliangemens du poids de l'air, toutes les colonnes fe
meuvent féparément comme autant de petits Baromètres, & la
variation de chaque colonne diminue proportionellement à leur
nombre. Pour fupléer à cette diminution , trop oppofée au défir
de tous les obfervateurs, Mr. Amontons donna à fa machine
la propriété du Baromètre double, en plaçant fur la dernière
colonne de mercure une colonne de liqueur qui fe terminoit dans
un tube capillaire e f, & les Cylindres a > b - > C i d - > contribuent
à l'étendue de la variation de cette liqueur comme dans le Ba-
romètre double (z9 ). Pour éviter le mélange'des colonne*
de mercure qui fe fait au moindre mouvement du Baromètre ,
quand elles ne font féparées que par des colonnes d'air , on em-
ployé des liqueurs incomprelfibles} comme l'eau » l'efprit de
vin, &c.; ce qui augmente un peu la hauteur des colonnes de
mercure, (a)

Cetteinren- 54. Cette idée de Mr. Ammtons eil très ingénieufe •, mais elle
eft'in-П'еа d'aucune utilité dans la pratique, parce qu'il eft impofíible
, mais de donner à cette machine un degré fuffifant de régularité. J'ai

mutile à caule
de Tes défauts.

(a) Mr. PaJJement, habile Ingénieur en
Inftrurtiens de Mathématique à Paris, a ima-
giné depuis peu deux moyens d'augmenter
P apparence des variations dans ce Baromè-
tre. L'un confide à fubftituer un tuyau en
zigzac au tuyau droit b g (fig. 11 ; placé
entre les deux colonnes de me'rcuie d'envi-
ron 14 pouces: ce tuyaue(l rempli de deux
liqueurs de différentes pefanteurs fpécifiques
& diverfement colorées, comme dans le
Baromètre du Dr. Hook dont j'ai parlé ci-
devant ( 31 ) j ôc le point de 'jonflion des
liqueurs, qui parcourt toute l'étendue du
zigzacjfi le tuyau qui le forme eil a/Tez étroit,
marque la variation du Baromètre par un
trajet qui peut être fort long. L'autre moyen
confifte à laiiTer droit le tuyau b g qui con-

tient les deux liqueurs > mais à le prolonger
au deffu! des tubes qui contiennent le mer-
cure , en le faifant redefcendre pour le réu-
nir au refervoir c: dans cette conftrudion,
le point de jonction des liqueurs parcourt un
efpace d'autant plus grand; que l'on fait le
tuyau plus long & proportionellement plus
étroit. Dans l'un & l'autre de ces Baromè-
tres la jonftion des liqueurs &C du mercure
doit fe trouver dans des cylindres, comme
je l'ai dit des Baromètres de Mr. Huygeni
& du Dr. Hook ( zp. 35 ), on proportion-
ne le diamètre de ces cylindres à l'étendue
qu'on veut donner à la variation du baromè-
tre, 6c au diamètre du tube qui renferme
les liqueurs.
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tenté vainement de purger d'air, tant le mercure que le fluide
intermédiaire ; & dans ce mélange, toujours inégal, de troisfub-
ftances ii différentes, la chaleur produit des effets qu'il eft im-
poflible de déterminer pour tous les cas. D'ailleurs le frotte-
ment augmente par la multiplication des tuyaux & de leurs
courbures; & par ces deux caufes, -les mouvcmens de ce Baro-
mètre font très irréguliers (.a).

Baromètre réduit de Mr. DE M A I R A N .

5 5. Un autre Baromètre réduit, dont l'utilité eft très grande, eft Mr- de.M"
celui de Mr. de Mairan. Quoiqu'il n'ait pas un rapport direaiô^MÎdï1'
au fujet de cet ouvrage, comme il s'agit dans ce chapitre desBar- pour un
Baromètres en général, je crois devoir faire mention de celui-ci, j1^6 Рашсц~

5 6. Le Baromètre a toujours fervi de Mcncmèire (£) dans la Mawnitrd
Pompe pneumatique j c'eft par fon moyen qu'on déteimine le * 1>u%e dc ]i»
dt-gré de dilatation de l'air dans le récipient. On
autrefois de deux manières; les uns fe fervoient d'un tube
ouvert par les deux bouts, placé fous la machine -, il plongeoit
dans un vafe plein de mercure, & communiquoit par le haut
avec le récipient au travers de la platine qui le fupporte. La
hauteur de la colonne ' de mercure qui s'élevoit dans ce tube
comparée à celle du Baromètre dans ce mm cm là, indiquoit à
peu près la différence de dilatation de Tair extérieur & de celui
qui reftoit dans le récipient de la machine. D'autres employoient
plus utilement le Baromètre ordinaiie, en l'enfeimant fous un
récipient propre à le contenir: les différentes haurem* du .mer-
cure dans ce Baromètre, indiquoient immédiatement les dilata-*
tions fucceiïivt'S de l'air reiiftmié dans le récipient.

57. Mais ces deux1 moyens ctoient fort incommodes; c'eft ce qui
conduiiit Mr. de Mairan à réduire la hauteur du Baromètre or- £,"« t
dinaire. Voici la defcriptiou que Mr. du lay donne de cette ma- J t«f
Chine. (C) '»'ë dans ce cas.

„* Le Baromètre de Mr. de Mairan eft femblable pour la ^cfcriPtiondu

„ forme aux Baromètres ordinaires, iï ce n'eu qu'il n'a en tout ••"' —' d°

(я) Les Baromiitres de Mr. PaJJlrnent dont
j'ai parlé dans la note précédente; lout Jujet
aux mêmes inconvénient.

(b) Manemètre eu »;i/nrc de /л rerttç г

» quç r —"'"•'•
vient de paw rare & de ptTfot niefurt. hl.Fig.iz.

(c) Mein, de J'Ac. hoy. des bc. annic
1734 in il. page 486.
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„ que trois pouces de long ou environ ; on le remplit tout entier
„ de mercure, ainfi que la partie inférieure de la boule » & on
„ l'aj ufte fur un petit pied, afin qu'il puilfe demeurer dans une
„ iituation verticale. Lorfqiron veut connoitre par le moyen
„ de cet inftrument, la quantité dont l'air eft dilaté dans le
„ récipient, ou le pofe fo:is ce récipient fur la platine de la
„ machine pneumatique", on conçoita(Tez que les premiers coups
„ de pifton ne font aucun effet fur ce Baromètre ; mais lorfque
„ l'air eft dilate au point que le Baromètre ordinaire feroit
„ defcendu de 2,4 pouces ou environ, cel:ii-ci commence à a-
„ gir, & fi on le fait defcendre de г pouces, on doit juger que
„ le Baromètre ordinaire feroit defcendu de 2,5 pouces, & ain-
„ fi du refte. On ajufte à ce Baromètre une petite règle de
„ cuivre divifée en pouces & en lignes ; & fi l'on veut que les
„ opérations foient faites avec toute la juftefla que l'on peut dc-
„ firer, il fait avoir égard à la hauteur actuelle du Baromètre
„ ordinaire lors de l'expérience. "

L'ufage général que les Phyficiens font de cette machine de-
puis qu'elle eft connue, en fait aflez l'éloge.

Baromètre à tuf âge de la tner, du Dr. Hook & de
Mr. Amontons.

k«'Dr.iiook ,j8 rjans ies commencemens d'une découverte dont les confé-
inventé- quences & les ufages font en grand nombre, il eft très ordinaire de

о^г ja Ш;тз ides fe préfeiitar à plufieurs de ceux qui s'en
àoccupent', Thiftoire du Baromètre en fournit beaucoup d'exem-

de la pies : on ^a déjà vu dans la correction du Baromètre double С 5 2
note ) & dans l'invention du Baromètre en équerre ( 39 ); voici
un autre exemple qui H'eft pas moins remarquable. Le même
Dr.Hoole, dont il eft queftion dans le premier exemple que je
viens de citer, inventa en 1700 un Baromètre à l'ufage de la
mer, décrit par M. Halley dans les Tnzw/. Ph. N". гор ; à peu
près femblabls à celui que M. Amontons, inventeur de deux au-
tres Baromètres dont j'ai parlé, imagina en 1705. (a)

II eft aifé de concevoir comment ces deux hommes ingénieux
eurent féparénu'iit la m;me idée. Ce Baromètre n'eft que le
'fhtrnwmètre d'air connu alors par tous les Phyficiens, & dont

Mr.

(a) Me», de VA.C. det Se. année 1705,
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Mr. Amontons s'étoit aflez occupé pour avoir reconnu par lui-mê-
me , que le poids de l'air extérieur agiflbit fur lui d'une manière
fenfible, & qu'en décompofant fes variations par le moyen d'un
Thermomètre de liqueur, il pourroit fervir de Baromètre.

Cet inftrument coníiíte en un tuyau recourbé л, b» с, dont Defcnptio«
une branche très courte Ь с, fe termine par une boule d qu'onm

e

en"'
laifle pleine d'air^ l'autre branche ab, ouverte en a, contient
•de Peau féconde ou de l'huile de tartre : la liqueur pafle dans la
petite branche jufqu'à la naiiTance de la boule* & fon poids fe
joint à celui de Patmofphère pour comprimer l'air. Quand le
poids de ratmofphère augmente«, l'air que renferme la boule fe
comprime davantage, & réciproquement.

59. Ce Baromètre agit auffi comme Thermomètre » par l'aÛion Moyen indi-
•tle la chaleur fur l'air renfermé ; mais Mr. Amontons penfoit 4ué Par Mr-A"

. . \ „ - i i i , . montam pour
que par le moyen d'un Thermomètre fur lequel le poids de 1air diftmguer les
iVagiiïbit pas, on pouvoit fouilraire les effets de la chaleur fur ce f8*"^ lâcha.
Baromètre, & que le reite de la variation appartenoit au сЬап-ае

Г1'а;г

и|°пв*
gement du poids de l'atmofphère. cette machine;

60. La colonne de liqueur étant retenue d'un côté par le poids Avanuge de
de I'dir extérieur, & de l'autre par l'élafticité de celui queren-ceBaromitre-
ferme la boule j ayant d'ailleurs un frottement aflez cònfidérable
dans fon tube; elle ne peut fe prêter aux mouvemens du vaif-
feaib connue la colonne de mercure du Baromètre ordinaire,
dont une des extrémités eft libre dans le vuide.

61. Je conçois que ce Baromètre peut avoir quelque utilité Set défaut*
fur mer -, mais pour admettre ce que dit, Mr. Amontons t que fes
variations font auffi régulières que celles du Baromètre de mer-
cure, il faut fuppofer néceflairement, que ce dernier étoit bien
imparfait alors. Il eil aifé de voir que la machine de Mr. Amon-
totif ne peut fervir à des obfervarions exactes. i°. Le frottement
de la colonne de liqueur*, qui doit fe mouvoir toute entière en
même tems dans le tube, abforbe une partie des variations du
poids de l'air extérieur. z°. Cette machine agit plus comme Ther-
momètre, que comme Baromètre. Mr. Amontons lui-même a
trouvé que l'augmentation caufée au reflbrt de l'air par la cha-
leur de l'eau bouillante, eft 'égale au tiers du poids dont il eft
chargé, quand l'expérience eu faite au Primeras (a) i ainfi, de la

I. Part. E mom«-
(л) Mém, de ГАс, Roy. dei Se. année 1702.
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•moindre à la plus grande chaleur que nous pouvons éprouver,
l'air renfermé dans la boule devient capable de foutenir une au-
gmentation de poids d'environ un cinquième, fans changer de
volume j tandis que le plus grand changement de poids de l'At-
mofphère dans un même lieu , n'eft que d'environ une quinzième
partie de fon plus grand poids. Il fuit de là, qu'une erreur dans
l'eftimation de l'effet que produit la chaleur fur cette machine»
eft triplée dans la quantité de l'effet qu'on affigne au poids de
l'air; & certainement on ne peut jamais fe promettre une parfai-
te exactitude, foit dans la correction elle-même, foit dans Ге-
galité de température du Thermomètre & du Baromètre. 5°. Le
reifort de l'air augmentant à proportion des poids qui le com-
priment, on ne peut procurer à ce Baromètre une marche fen-
iiblement uniforme, qu'en rendant la capacité du tuyau prefque.
nulle comparativement à celle de la boule ; afin que la liqueur
qui paife dans cette boule, quand le poids de l'atmofphère aug-
mente, ne produite qu'une diminution infenfible au volume de
l'air renfermé. On parvient à ce but, en employant des tubes-
capillaires, ou des boules très grandes j mais le premier moyen,
augmente beaucoup le frottement, & le fécond eft très incom-
mode. 4*. Enfin il ne me paroit pas poffible au travers de tant
de difficultés de réduire ces Baromètres à une marche uniforme»
Car pour l'obtenir, il faudroit que le rapport des capacités du.
tube & de la boule, la condenfation primitive de l'air dans cette,
boule, la nature de la liqueur & celle de l'air renfermé, fuflent
toujours les mêmes : or je ne vois point de moyen sûr pour pro-
duire cette uniformité, fur-tout dans la nature de l'air, qui, plus
ou moins humide quand on conftruit le Baro,mètre,& plus ou moins-
affefté par Pévaporation de la liqueur qui le tient enfermé , ne fait
plus les mêmes loix dans fes dilatations par la chaleur, ni proba-
blement dans fes condenfations par différens poids (713) ( a )••

62, On
(и) №. 'Pàjjement, 'dont j'ai parlé dans la | viron deux pouces de diamètre. Les deux

note du №. Jî, a imaginé un moyen très portions du tube ne peuvent pas relier fur
la même ligne droite, l'une s'enfonce plus-
que l'autre dans la monture , parce que la.
portion qui communique avec L'intérieur de
la fpirale doic nécelbirement pafl'er hors du
fes revolutions. On conçoit bien cj«e dan»

efficace d'arrêter les ofcillations du mercure
dans un Baromètre expofé aux mouvemens
d'un vaifièauj ce qui me paroit préférable
au Baromètre de M. Amont on:. Pour cet
effet il contourne le tuyau du Baromètre or-
dinaire en forme de ipirale dans le milieu
de fa longueur ; deux révolutions fuffifent,
& celle qui e$ à l'extérieur doit avoir en-

un Baromètre conftruit de ccitc manière,,
la 'mouvement occafionné par les fecouflcu
exté.rLeur.es eft comme rompu par les ilirec-

HOfl*.
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6г. On voit par tout ce que j'ai dit jufqu'ici des différentes £e в». ^

efpèces de Baromètres , que les plus iimples font auffî les meil- meilleur , n'eft
leurs pour les obfervations qui demandent de Pexaûitude. Mais Pas absolument
de ce qu'ils font les meilleurs , il ne s'enfuit pas qu'ils foient ab-
folument bons dans la conftruftion ordinaire ; il faut plus de foins
& de précautions qu'on ne penfe pour qu'ils indiquent correile-
ment & uniformément le poids de l'air: c'eft ce que prouvera
déjà le détail où je vais entrer des tentatives qu'on a faites juf-
qu'à préfent pour le rendre propre à cet ufage.

Baromètre ßmple de Mr. PRINS.

£3. Le Baromètre iimple a toujours eu des partifans , malgré ^
les avantages apparens des conftruûions différentes. Cependant variât, du ваг.
ceux mêmes qui faifoient cas de cette iimplicité néceflàire, s'en^P-1!'11"!116

écartoient en cherchant les moyens de diminuer l'effet .que pro- "ехг

duifent fur la hauteur de la colonne de mercure les changemens
de hauteur de ce liquide dans le refervoir (384). C'eft dans ce
but, comme je l'ai dit №. az? qu'on fe fervit de grands vafes
pour contenir le mercure , & que dans la fuite on fouda au tube
des boules de verre d'un grand diamètre.

64. Il y a toujours du mérite à parvenir par des moyens aflu- Mr.JV««eft
rés au but qu'on fe propofe ; ainfi , fans examiner à préfent le but{™rTerw à **
en lui-même j je dois indiquer celui de ces moyens qui me paroit
l'avoir rempli de la manière la plus fure. Mr. P rins célèbre ar-
tifte Hollandois , émule de Mr. Fahrenheit pour les ouvrages de
ce genre, a fait des Baromètres dans lefquels le niveau du mer-
cure ne change point , quelle que foit la variation de hauteur
de la colonne. * Ces Baromètres dont la figure 14 représente la Defcriptîonde
coupe verticale, font faits d'un tube droit ab quií^plonge

E г '
X

un Kg-
tions oppoféeí qu'il prend dans la fpirale>
& par l'augmentation du frottement > qui
fera d'autant plus confidérable qu'on em-
ployera un tube plus étroit. On peut en-
core rendre l'imprelfion des mouvement ex-
térieurs oc momentanés moins ienfible > en
faifant aboutir l'extrémité fupérieure de la
colonne de mercure dans un cylindre ; par-
ce que les variations qui pourroient fe faire
dans le tube deviendroient moins fenfiblesen
fe répandant fur une grande furface. UaBa-

rometre de cette efpéce, doit être prefqu'in-
fenfiblc яих mouvBmens des Vaifleaux, &
par cela mime tris propre à l'ufage de la
Mer. Il eft vrai que l'augmentation de frot-
tement le rend moins propre à indiquer les
petites variations du poids de l'air, & que
par cette raifon on ne peut l'employer utile-
ment à des obfervations bien exactes, com-
me par exemple à mefurer les hauteurs ;
mais les Navigateurs n'ont pas befoin de ce
degré d'exactitude.
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un vafe à la manière de toricelli. Un couvercle horizontal ferme
le vafe un peu en dedans de fon embouchure en c d, c'eft-à-dire par
la circonférence de ce couvercle; mais celui-ci eit percé à fon
milieu d'un-trou e f, dans lequel paiTe le tube fans en toucher ks-
bords. Le mercure remplit le vafe, & outre cela, même dans la
plus grande hauteur du Baromètre, il fort par l'intervalle qui
refte entre le tube & le couvercle, & s'élève au dehors en forme
d'anneau autour du tube ; on voit la coupe diamétrale de cet an-
neau en gh. Quand le mercure s'abaiiïs dans le tube, il en fort
davantage du refervoir ; le limbe de l'anneau qu'il forme s'élar-
git en s'étendant fur le couvercle de g & h en i & Te : û le mer-
cure remonte, l'anneau fe rétrécit en fe reilerrant vers le tube*
Fattraftion mutuelle des parties du mercure empêche leur fépa-
ration : Ainfi le mercure s'étend & fe retire alternativement fur
le couvercle fans changer de hauteur ; & l'effet total des chan-
gemens du poids de l'atmofphère eft mefuré par les variations,
qui fe font au haut du tube. Il eft vrai que la conftruftion &.
l'entretien de ce Baromètre font aifez difficiles, & c'eft fans dou-
te par ces raiCous qu'il n'eft pas généralement adopté.

Crémières recherches fur les caufet d'irrégularité dans les*
1 Baromètres,

L'objet le plu* 65. Les plus importantes confidérations à' faire dans le Baro-
eflèmiei iflati- niètre fm,pie font, fa hauteur abfolue, & les caufcs qui influent
cSSfckefur elle indépendamment du poids de Fair. Ce fut un grand fu-
descaufesdefesjgj. d'étonnement pour les premiers Physiciens qui comparèrent
irrégularités. des Baromètres ) lorfqu'ils découvrirent les grandes différences

qu'il peut y avoir dans leur hauteur.
Différence de 66. Mr. Amontons parle d'un Baromètre qui fe tenoit de iS

hauteur detBar. ц s pius fas que les autres (a). On apprit que le tube avoit
АГ été lavé par Mr. Homberg avec de l'efprit. de vin, ce qui fit

conjeaurer à plufieurs Membres de l'Académie, & furtout à
ConiefturedeMr. Homberg lui-même, que l'abaiflement du mercure dans ce;

Mr. ambffg Baromètre provenoit de la dilatation de l'efprit de vm qui étoit
«tree Phén. att haut du tubej ou de celle de rair contenu dans cette

liqueur. Mr. dwontons combattit cette idée par l'exemple de plu*
4 fieurs,

(4) Mïm. de l'Ac, Rpy.. dçs Se, annét
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iïeurs tubes employes tels qu'ils iortoient de la verrerie, & dans
lefquels le -mercure fe foutenoit à des hauteurs qui différoient
cntr1 elles jufqu'à ю lignes. Mr. Amontuns conjefturoit de là,
que les pores des différens verres étoient différemment larges;
que par cette raifon ils étoient diverfement perméables aux plus
petites parties de l'air ; que dans les tubes dont les pores étoient
les plus étroits, le mercure foutenu par une plus grande partie
des fluides qui compofent Tatraofphere 5 devoit fe tenir plus
baut , & réciproquement.

6j. Mr. Maraldi fit diverfes expériences qui fortifièrent l'idée
de Mr. Homberg contre celîe de Mr. Amenions ; on voit ces ten-
tatives & leur réfultat dans Phifloire de l'Académie, année 1706 ;
elles paroi/fent prouver que les grandes différences de hauteur
du mercure dans différens tubes s'évanouiflent prefqu'emiére-
ment, lorfqu'on a foin d'en chafler toute l'humidité.

68. Cependant cette opinion n"a pas toujours été confirmée
par l'expérience, & non feulement Г Académie ne décida point
alors > mais même en 173 ï > Mr. de Mairan renouvella Tidée de
Mr. Amuntons dans fou Traité Phyf. £jf Hiß. de Г Aurore Bo-
réale, (fuite des Mémoires de l'Académie pour cette année là}
réimprime en 1754 G2)-

E 3 Recher~

Celle de Mr..

Les Exp. t!c
Mr. Mamlclï
fottifiorcnt la
conjedure de
Mr. Hunùtrg..

La conjecture-
de Mr. Amen-
ions a cepen-
dant été adop-
tée parMr.de
Matron..

(a) Dans ce Traité M. de Мл\глп démontre
d'une manière fenfïblc, que la matière Jes
Aurores borialcs elt dans notre Atmoi^Ji-ic,
niais à une hauteur moyenne d'environ 175
lieues ( Edit, de 1754, 4°. fag. 436 ) : cette
hauteur; bien plus considerable qu'on ne Га-
voit conclue des observations du Baromètre,
l'engage à icjetter ce moyen} comme fujet
i l'erreur. Pour prouver qut le Baromètre ne
nous indique f oint le véritable foidi de l'Ai-
mofphère, ni far conféquent fa hauteur > (ftft.
11 en, i J ) M. de Hainan allègue d'abord les
expériences de M. Amontoni & les fiennes
propres, dcfquelles il réiùlte, que le mercure
fe foutunt dan; quelques Baromètres à des
hauteuri qui différent de г, j , 4, &jujqtt'à
6 ou 7 lignet ; & pcnfant avec M. Amontoni
que ces différences proviennent de celles qui
iê trouvent dans la perméabilité des diâërens
verres, Hen conclut, que Imparties de l'air
peuvent ne far agir touteifttr la furface exté-
rieure du mercure ) farce qtie quelquet-unet
uemr'tllti fajjent à travcnfei foret, & яр-

fuycm en ttiimetemt fur 1л fnrface intérieure-
tin mercure. C( ttc idée de M. de Mairan dtoit
ir« nature*I le , & }c tic vois pas ce qu'on pou-
voit lui objctfcr Ue lolide } tant que les Ba-
romùtrts étoient ii peu d'accord entr'cux :
mais aujourd'hui je puis rn monircr qui fou-
vent ne different pas d'un Iciziéme de ligne
( 397 ) > quoique faits des mîmes tubes dans
leiquelt on trouverou encore d'auffi grandes
différences, fi l'on ne prenoit pas les précau-
tions néceflaires pour les éviter. Au refte,-
en invalidant iiinfi un des moyens employés
par M. de Matron pour étendre les limites de
l'Atmofphère > je ne prétens point les leiTcr-
rer : l'adhérence des corps-polis, bien fupé-
rieure à celle que produiront une preffion
équivalente à »8 pouces de mercure, cil
une preuve non équivoque de la perméabilir-
té du verre à un fluide qui, par le n noids,
ou peut-être par l'on élalticué, produit cet-
te adhérence ; OC qui, mêlé avec l'air fans
que nous l'appercevions par le ВаготсЧге,.
conftiiue néanmoins une partie eflcnticlle de

noti«;
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Recherches fur la lumière que produifent quelques Baromètres.

Lumière du ç g On apperçut dès les premiers tems du Baromètre un Phé-
nomène iingulier, qui, s'il eût été bien approfondi3 auroit peut-
être conduit plutôt à diminuer beaucoup la différence de hauteur
des Baromètres , c'eft la lumière que quelques-uns produifent
lorfqu'on agite le mercure qu'ils renferment. Voici la première
obfervation de ce phénomène, telle qu'elle eft rapportée dans
l'âne, hiit. de l'Ac. roy. des fc. Tome II. pag. zoa.

Premières ob- „ »70. Dans l'année 1676, dit Phiitorien de l'Académie, Mr.
рагшл'Picard^ Puard faifant tranfporter fon Baromètre, de l'Obfervatoire à
aide la Hire. „ la Porte Saint Michel, pendant la nuit, il apperçut une lumiè-

5) re dans la partie du tuyau où le mercure étoit en mouvement ;
>•> ce phénomène l'ayant furpris, il en fit part auffi-tôt aux favans •>
>•> & ceux qui avoient des Baromètres les ayant examinés, il ne

Conjeci. de „ s'en trouva aucun qui fit de la lumière. Il crut d'abord que cela
•>•> venoit du mercure, qui avoit été revivifié du cinabre; mais eu
55 ayant donné du même à Mr. de la Hire •> qui fouhaitoit en
55 faire l'expérience, le Baromètre que Mr. de la Hire monta
,5 avcc.ce mercure a été jufqu'à préfent fans aucun effet fem-
,5 blable,

„ Après la mort de MX.Picard, fon Baromètre fut démonté, Mr.
„ de la Hire l'ayant refait avec le même mercure, il n'y remar-
55 qua aucune lumière. Ce fut vers ce même tems que Mr. Cqffîni
,5 s'apperçut que le lien commençoit à faire de la lumière, ce
55 qui a toujours continué jufqu'à préfent.

55 Mr. de la Hire, à force de tâter celui de Mr. Picard qu'il
s, avoit rétabli 5 trouva enfin quelque tems après qu'il recom-
» mençoit à devenir lumineux 5 comme auparavant : cependant
„ quelques années après il perdit de nouveau cette vertu, quoi-

Çonj. de Mr. 55 que Mr. de la Hire fût aifuré que perfonne n'y avoit tou-
de la Hire. ^ Q^ д crut aj,ors цце ja mati£re quj faif0it ja lumière s'étoit 3

» ou confumécs oudiffipée, & qu'il ne devoit pas efpérer de la
„ rétablir, enfin après avoir démonté & remonté ce Baromètre,
„ vers la fin d'Avril de cette année ( 1694 )* il redonna de la

55 luiniè-
notre Atmofphère, comme le penfe avec { le Baromètre même donne à notre Atmo-
t.iifon M. de Mairan. D'ailleurs je prouverai j íphère une étendue prefque illimitée j ainfi je
dans la fuite ( IV*. Part. Chap. VII); que | fortifierai fes preuvei bien loin de les affaiblir.
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„ lumière étant agité, & la première qui parut fut la plus vive
„ de toutes celles que Mr. de la Hire lui avoit vu produire '•, il
„ continue toujours à en donner, mais moindre que la première.
„ Ce qui paroit fmgulier dans ce Baromètre, c'eft qu'il ait perdu
„ feul & repris à diverfes fois la propriété d'être lumineux.

„ Mr. de la Hire a remarqué aufli qu'il y a une différence con-
„ fidérable entre la lumière de fon Baromètre, &. celle du Baro-
„ mètre de Mr. Caßni; dans le fien la lumière remplit atfez éga-
„ lement tout le vuide du tuyau à chaque vibration, au lieu que
„ dans celui de Mr. CaJJïni, elle femble attachée à la furface du
„ mercure, d'où elle fe répand dans le tuyau.

On voit que la première publication de ce Phénomène renfer-
me déjà deux hypothèfes différentes pour l'expliquer. C'eft un
penchant naturel à l'homme, & furtout au phyficien, de cher-
cher à fe rendre raifon de tout ce qu'il obferve. Ce penchant bien
dirigé, loin de nuire aux découvertes, contribue beaucoup à
les accélérer, parce qu'il conduit à l'expérience: c'elt ce dont
la matière que je traite fournit beaucoup de preuves.

71. L'expérience ne tarda pas à fe déclarer contre les fùppo- L'exp. fut con-
fitions de Mrs. ficard & de la Hire; Le mercure du premier »««aces çen-
ne produifit pas de la lumière dans un autre tube j & celui de)e

Mr. de la Hire devint lumineux à diverfes fois.

Hypothèft? de Mr. J E A N B E R N O U L L I .

7z. Mr. Bernoulli t Profefíeur en Mathématique à Groningue,"Mr.
imagina en l'année 1700 une hypothtfe plus fubtile& qui fe fou- entreprend
tint plus longtems, malgré les expériences qui lui étoient con-
traires ••, parce que les hypothèfes qu'on lui fubflitua d'abord, ou
ne fatisfirent pas mieux aux phénomènes, ou ne furent pas ap-
puyées fur des fondemens folides. Voici l'expofition abrégée de
celle de Mr. Bernoulli, tirée d'un ouvrage qu'il publia fur cette
matière en 1719, quia pour titre de mercúrio lucerne in v acuo. (a).

Mr. Bernoulli adoptoit ridée de Defcartes íijr la production
de la lumière , favoir le choc de la matière fubtîle ou prtmier <?h--
menti contre les globules celeßes ou fécond élément; & il fuppo-

^foit

(a) Johannif Bernoulli &c. Opéra omnia j l'hSftoire & les mémoires de l'Âçadimït des
Tom, il, N°. QUI. pag. 313, У oyez aulfi \ftitnctt année 1700 6c 1791.
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foit ï*, que les pores étroits du mercure contenoient beaucoup de
matièrefubtile, parce qu'ils ne pouvoient admettre qu'elle. z°. Que
le verre étant moins pefant que le mercure avoit fans doute des
pores plus larges, & que parconféquent il devoit être perméable
aux globules célefles. j °. Que dans les balancemens du mercure ,
lorfque par fon abaiflement le vuide augmentoit dans le haut
du tube, les globules célefles entroient avec rapidité par les pores
du verre '•> qu'en même tems la matière fubtile fortoit avec im-
.pétuoiité des interfaces du mercure, & que ces deux matières
fe heurtant violemment produifoicnt la lumière. Mr. Bernoulli
apportoit en preuve de fon hypothèfe } une obfervation con-
fiante ; c'eil que la lumière ne paroit pendant les vibrations du
mercure, que lorfqu'il descend ( 89 ) ; & qu'en général, foit dans
le Baromètre, Toit dans les phioles vuides d'air, elle fuit toujours
le mercure & ne le précède jamais.

7j. Une des difficultés qu'il falioit refondre dans cette hypo-
tn^e» stoit le petit nombre de Baromètres qui donnoient de

Bernoulli. la lumière, quoique tous paruffcnt avoir les conditions nécef-
Sa léponfr.- faires pour en produire dans les mêmes cas. M. Bernoulli don-

noit deux raifons principales de cette différence entre les Baro-
mètres » la première étoit le plus ou moins d'air qui reftoit dans
le haut de leur tube : il croyoit que Tinterpofition de l'air empê-
choit le choc des "particules dû premier élément contre celles du
fécond; parceque ce fluide produifoit à cet égard l'effet d'un
fac de laine qui répit une décharge de moufquetterie j cepen-
dant il ne regardoit cette interpofition de l'air que comme un obf-
tacle qui pouvoit être furmonté» en donnant au mercure une
plus grande aptitude à produire de la lumière, (д) La féconde &
la principale raifon qu'il apportoit de ce que le mercure n'étoit
pas toujours lumineux dans le vuide, étoit les faletés qu'il peut
renfermer en lui-même ; & furtout celles qu'il contracte en paf-
fant dans l'air quand on remplit le Baromètre. Il prétend oit que
ces faletés étoient rejettées par le mercure de l'intérieur à l'ex-
térieur } qu'elles fe ramaflbient autour de la colonne & parti-
culièrement à la furface fupérieure, & qu'elles y formoient une
pellicule aflez forte pour s'oppofer à la fortie du premier élé-
ment. Il exigeoit donc , qu'on eût foin de chaffer l'air du Baro-

mètre ,
(л) Voyez une preuve de l'infuffifance de cette explication dam la 4e. note du $. 83.
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mètre ; qu'on évitât de faire paffer le mercure dans l'air en filets
minces quand on rempliffoit le tube> & qu'on n'employât le mer-
cure qu'après l'avoir netteyé par diverfes lotions dans l'eau com-
mune mêlée de vinaigre & de fel, ou dans l'efprit de vin. Il
afluroit,qu'avec ces précautions, tous les Baromètres donneroient
de la lumière.

74. Mr. Bernoulli communiqua fes idées à l'Académie des Mr.
Sciences, qui les jugea d'abord très plaufibles : mais après avoir
fait diverfes expériences à ce fujet, elle trouva que pluiîeurs des Se.
Baromètres étoient lumineux fans avoir les conditions preferi- Pendití°njugc-

, ... . f ment.
tes, & que d'autres avec ces conditions ne letoient pas. Cepen-
dant , la réputation de l'Auteur, le fuccès de quelques-unes des
tentatives , la vraifemblance de l'hypothèfe, & la difficulté d'en
trouver une plusfatisfaifante, l'engagèrent à fufpendre fon juge-
ment.

Mr. Bernoulli répondit aux difficultés que les Académiciens H^pondít^x
de Paris, & d'autres favans de ce teme-là, avoient élevées contre Académiciens5

fon hypotlièfej & foutint que les expériences qu'on .lui oppofoit de Paris-,
n'avoient pas été faites avec affez de précautions. 11 apporta de
nouveaux exemples pour preuves de l'infaillibilité qu'il attribuoit
à fa méthode , & furtout fon Phofphore de mercure portatif &P per-
pétuel', il entendoit par-là ces petites phioles vuides d'air grof-
lier, où le mercure bien net elt lumineux.

Cependant les Phofphore! fur lefquels Mr. Bernoulli s'appuyoit.N?«veHesoi>-
fi fort, font eux-mêmes contraires à fon hypothèfe: car fuivant
lui» c'eft la matière fubtile qui doit y produire la lumière, enfor-
tant des pores du mercure quand on l'agite, & en heurtant les
globules celeßes dont la phiole eft remplie. Mais fi cela étoit,
dans les fecouifes violentes & non interrompues, les pores du
mercure fe vuideroient de la matière fubtile qu'ils renfermaient lorf-
qiie le mercure étoit en repos, & ne fe rempliroient de nou-
veau qu'après la ceflation, du mouvement. Or l'expérience prou-
ve , que le mercure ne ceffe point de donner de la lumière dans
ces phioles, quoiqu'on l'agite fort longtems & fans interruption.

Ces Phofphores détruifent auffi le grand argument que Mr»
Bernoulli prétendoit tirer en faveur de fon LypotLèfe, de ce que
la lumière ne paroit dans les balancemens delà colonne de mer-
cure du Baromètre, que lorfqu'elle defcend & occafionne ainfî un
plus grand vuide au haut du tube : car dans ces phioles, l'efpace

J. Part. F vui-
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vuide d'air reite toujours le même; & fi la feule agitation du'
mercure y produit de la lumière i pourquoi n'en produit-elle ja-
mais dans le Baromètre quand la colonne de mercure s'élève,
quoique l'agitation puiiTe être égale dans ce cas-là & dans celui
oh la colonne defcend? Mr. Bernoulli eût fans doute répondu à
cette objection ; que dans Tafcenfion de la colonne il ne peut y
avoir de production de lumière, parce qu'elle fuit toujours lu mer-
cure, & ne le précède jamais : c'eA là une de fes obfervations
fondamentales, & qui eft jufte ; mais c'eft précifément ce que fou
hypothèfe ne peut expliquer. Car la viteiffe de la matière fubtile
doit être telle, que quelle que foit celle du mercure qu'on agi-
te, elle eft nulle à l'égard de la première : il eft donc fenii-
blement indifférent pour l'effet dont il s'agit, que le mercure ten-
de à fuir la matière fubtile, ou à la rencontrer ; & fa feule agita-
tion devroit fuffire pour chaffer en tout feus ce qu'il renferme-
roit de cette matière dans fes pores.

Mr. Bernoulli п'арреярис pas Pinfuffifance de fon hypothèfe à
cet égard; car il objeûaces Phofphores à Hauksbee, dont il com-
battit le fyftème : cependant je démontrerai dans la fuite, qu'on
peut expliquer par fon moyen, & le phénomène dont il s'agit
( 89 ), & plufieurs autres auxquels Phypothèfe de Mr. Bernoulli
ne fatisfait point С 8 5 & fuiv. ).

Hypoîhèfe de Mr. HOMBERC.

%pothè(è de 75. Mr. Homberg qui s'étoit employé aux expériences que
от erg. i>Acac[émie avoit faites à l'occafion du fyftème de Mr. Bernoulli,

croyoit que la différence de leurs réfuítats provenoit de la qualité
du mercure: il difoit en faveur de fon idée, que pour purifier le
marcure il avoit foiwent employé de la chaux vive préférable-
ment à la limaille de fer ; qu'alors le mercure qui, s'élevant dans
la difttllation , s'étoit filtré au travers de cette matière 5 pouvoit
eiï avoir enlevé des particules capables par leur extrême peti-
teffe, de fe loger dans fes interftices j & que, comme la chaux
vive retient toujours quelques particules ignées, il étoit poffible
que ces particules > agitées dans un lieu vuide d'air, produifif-
fent la lumière qu'on appercevoit. Mais l'expérience ne fut pas
d'accord avec cette hypothèfe ; car le même mercure employé
dans divers tubes ne fut pas toujours lumineux.

Hypo-
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Hypoihèfe de Mr. DE MAIKAN.

76. Mr. de Mairan traitant des Phofphores en général, dans Hypothèfc de
ï. n- . . . • , ÍÍ л j • • j Mb "e Mairait.une diflertation qui remporta le prix en 1717 à 1 Académie de

Bordeaux, rangea le mercure parmi les Phofphores naturels, à
caufe de fon fouphre; mais il prétendit que ce fojijSnie ne pou voit — s^-
fe developer que dans le vuide, & que c'étoit la raifon pourquoi
les Baromètres exactement purges d'air donnoient de la lumière
quand on agitoit le mercure. Si la lumière paroi/Toit & augmen-
tait toujours dans les Baromètres à mefure que le vuide devient
plus parfait» cette explication de Mr, de Mairûn feroit très vrai-
iemblable, mais pliiiieurs Baromètres donnent de la lumière*
quoiqu'ils renferment une quantité d'air fenfible 5 tandis que d'au-
tres i quoique purgés d'air autant qu'il eil poflîble»' n'en produi-
fent point du tout.

Hyfothèfe de Mr. DU FAY.

77. On a imaginé plufieurs autres explications de ce Phéno-tyP0!^ de

ij • • ,-, r • i n- • J r • • Mr. <í« fay.mène dont je ne croîs pas qu'il foit neceflaire de faire. mention, '
parce qu'elles ont toutes plus ou moins de rapport avec les explir
canons précédentes , & qu'elles font fujettes aux mêmes difficultés.
Celle que Mr. du Fay a imaginée eit de ce genre, & par cette
raifon je pourrois me difpenfer de la rapporter; mais elle tient
à un procédé très eflentiel dans la conítruulon du Baromètre, &
dont par cette raifon je ferois également obligé de parler ail-
leurs ) c'eft pourquoi je la rapporterai avant de palier à celle
qui me paroit la plus vraifemblable. Voici le procédé & Phypo-
thèfe de Mr. du Fay.
. ,', Je vais, dit-il (a), rapporter les faits que j'ai éprouvés»
y> après avoir appris d'un vitrier Allemand 5 la manière de ren-
î, dre à coup fur les Baromètres lumineux j ce que je lui ai vu
„ faire; & que j'ai expérimenté depuis moi-même de plufieurs
» manières.

„ Í1 prit un tube d'environ 31 pouces de long & d'une ligne
» de diamètre intérieur > il y pafla un fil (Je fer, à l'un des bouts

F z » du?-
(я) Шт. de ГАс, Roy; dei Sc. année 17*3.
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„ duquel étoit un peu de cotton pour efTuyer le tuyau en de-
„ dans -, enfuite il boucha à fa lampe une des extrémités du tuyau :
•>•> après qu'il fut refroidi, il y introduifit de nouveau un fil de
», fer fans cotton, & y ver fa avec un entonnoir de verre juf-
» qu'au tiers de fa hauteur du mercure commun qui n'avoit
9) point eu d'autre préparation que de le pafler dans un cornet
î> de p'apier dont on laifle le trou auffî petit qu'il eil poffiblej
í, ce qui purifie parfaitement bien le mercure de toute fa crafle
•>•> qui reite dans le cornet de papier. Il fit allumer enfuite quel-
•>•> ques charbons dans un réchaud, & tenant le Baromètre incli-
« né, il en approcha d'abord le bout fermé du tuyau d'un peu
» loin , & petit à petit vint à le pofer fur les charbons ; le mer-
í» cure commença à frémir & à bouillonner, ou plutôt l'air qui
?> y étoit contenu vint à fe raréfier & à former de petites bulles
•>•) qui fortoient très facilement, parce qu'il tournoit continuelle-
•>•> ment le tuyau & remuoit le fil de fer, l'enfonçant & le reti-
« rant alternativement jufqu'à ce qu'il ne vint plus de bulles
», d'air ; alors il avançoit le tuyau fur le réchaud, & chauffoit
„ ainfî fucceffivement & petit à petit toutes les parties du tuyau
„ j'ufqu'où il y avoit du mercure, après quoi il le laifla refroidir
», & remit encore du mercure jufqu'au fécond tiers de la hau-
„ teur du tuyau, & s'y prit de la même manière pour le chauf-
», fer & en faire fortir tout l'air. Le tuyau étant froid, il ache-
„ va de le remplir, & ne fit point chauffer ce dernier tiers » m'af-
„ furant que cela étoit inutile ; il ajouta enfuite au bout du tube
5, une boëte de bois blanc, qu'il ferma avec de la cire d'Efpa-
„ gne, & ayant mis le Baromètre dans fa iituation naturelle , nous
я le portâmes dans un lieu obfcur où il nous parut extrêmement lu-
„ mineux, dí façon qu'à chaque fois qu'en le balançant jefai-
5, fois defcendré le mercure > tout l'efpace vuide qui étoit en haut
„ paroiiToit une colonne de lumière, qui cependant étoit plus
5, vive vers fa bafei c'eil-à-dire , à l'endroit où elle touchoit
» immédiatement le mercure. J'ai fait depuis pluiïeurs fois la
„ même expérience , & elle m'a toujours également bien rcuffi.

Mr. Du Fay décrit'enfuite les divers Phénomènes qu'U a ob-
fervés dans fes Baromètres, & finit par l'explication fuivante.

„ Je fuppofe ", dit-il ? 5, qu'il y a dans le mercure » de môme
„ que dans tous les autres fluides, beaucoup d'air groffier & de
n matière fubtile. Quant à cette dernière » on ne doute pas qu'el-

le
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э, le ne coule abondamment dans tous les corps ; & pour l'air
», groffier, on en voit très dîftinâement fortir les bulles lorfqu'on
„ prépare le Baromètre , ainfi que je viens de Penfeigner ; ce
„ qu'il y a de furprenant, c'eft qu'il faut que cet air groffier foit
•s* remplacé dans le mercure, & voici l'expérience qui m'en a
î, convaincu. J'ai pris un tube long d'un pied, & de deux lignes
?, de diamètre, j'y ai marqué extérieurement des diviiîons avec
,1 de l'émail, & l'ayant bouché par un de fes bouts, j'y ai mis du
•>•, mercure jufqu'à la hauteur de 8 pouces ; je l'ai bien chauffé en-
•>•> fuite, ce qui en a fait fortir beaucoup de bulles d'air. Le tuyau
„ étant encore chaud, j'ai trouvé que la colonne de mercure étoit
„ allongée & qu'il s'étoit dilaté, & étoit monté quelques lignes
„ au-deifus des huit pouces que j'avpis marqués. A mefure que
„ le tuyau s'eft refroidi, le mercure eft redefcendu •> il eft reite
„ précifement A la marque où il étoit avant de le chauffer, ce
„ qui m'a fait juger qu'il falloit que l'air eût été remplacé, ou que
„ las efpaces qu'il occupoit dans le mercure fuflènt demeurés vui-
„ des Je conclus donc de ces expériences que l'air conte-
„ nu entre les parties du mercure commun -, enveloppe, pour ain-
„ fi dire, & retient la matière fubtile qui y eft renfermée, & ain-
„ fi l'empêche de fortir du mercure, quoiqu'il foit fortement
,j comprimé; ce qui lui arrive, lorfqu'on agite le Baromètre; ôc
,» fuMout lorfque la colonne defcend, parce qu'alors le mercure
•w foulève avec effort l'air qui pèfe fur la furface de celui qui eft
?, contenu dans la botile ; ainfi ce devroit être dans ce moment
„ de preffîon violente que la matière fubtile fortiroit, fi elle ne
„ trouvoit pas dans l'air groffier qui l'environne, un obftacle in-.
„ vincible; mais fi en échauffant le mercure, on a diminué la
„ quantité de l'air groffier qui y eft renfermé, quand même on
-,> ne l'auroit pas ôté entièrement, il arrive que la matière fubtile
5, trouvant moins d'empêchement, fort avec violence, & fait
„ paroître la lumière que nous voyons ; ce qui doit encore arri-
„ ver, fi en échauffant le mercure , on a augmenté la quantité
„ de matière fubtile, comme la dernière expérience fenible le
„ démontrer

,, Quand le mercure remonte, il préfente à la colonne de
„ matière lumineufe des pores difpofés à la recevoir, & qui en
„ font vuides, puifqu'elle vient d'en fortir par la preflîon du
„ mercure; ainfi chaque fois que la matière fubtile en a été ex-

F 3 « pri-



4< î I PART. H I S T O I R E
„ primée par la defcente de la colonne, elle y rentre par Га£-
j, ceniion de la même colonne, & par conséquent il ne s'en perd
л rien, rien ne fed i f f ipe j & elle doit reiler dans le mercure tant.
» que le Baromètre reitera dans fon état ordinaire j c'dt-à-dire »
„ tant qu'il fera parfaitement vtiide d'air greffier. "

Remarques ftr ?g< çe n'eft pas jcj que je me prOp0fe d'examiner tous les ef-

Мг!л< Fay. efe t s de l'aftion du feu fur les Baromètres; il fuffit pour le pré-
fent de s'arrêter à ceux qui ont du rapport avec l'hypothcfe de.
Mv.-du Fay.

Le volume du Toutes -les fois que j'ai mefuré des colonnes de mercure avant
mje°miand^n^ aPr(^s qu'elles ont bouilli fur le feu, j'ai trouvé une diminu-
le fait bouillir, tion de volume ftíníiblement proportioneile à la quantité d'air

que j'avois vu fortir pendant 1'ebullition : cependant je ne fuis
point furpris que Mr. du Fay ait cru remarquer le contraire »,
parce que dans fa manière de faire bouillir le mercure, il n'a
pa connoitre la quantité d'air qui en fortoit, ni apercevoir fen-
iîblement la diminution de fon volume. Je décrirai dans la fui-
te la manière dont je fais cette opération en une feule fois fur.
tonteia colonne du Baromètre ( 3 5 ^ ) > ce фи nie fournit le
moyen de voir fans iliufion la quantité d'air qui fort du mer-
cure , parce qu'il fe raiîemble vers l'extrémité fupérieure de
Îa colonne, hors de l'action du feu, & déchargé en plus grande
partie du poids qui le comprimoit auparavant.

Li q'iantiié Quand je prens un tube net, du mercure pur, & que je.
dC Bar 1°с'гп-cna^e Ï4£u'r ли point qu'il n'en paroiífe plus à l'œil dans le tube;,
pli comme il la quantité que le feu en expulfe, évaluée au moment oiilesbul-
faut cil très pe-jes fon(. ],ors, de fon adion & prêtes à fortir du mercure, excè-

de rarement le volume d'un très petit pois, dans une colonne
de mercure de 30 pouces & de deux lignes de diamètre. Si Ton
conlidèrcj que cet air prêt à fortir, eft délivré du poids qui
le comprimoit lorfqiul étoit difleminé dans le mercure & retenu
entre ce fluide & les parois du tube, on ne fera, pas furpris que
quelquefois fa fortie ne diminue la longueur de la colonne que
d'environ ~ de ligne.

Mr. du fry L'opération de Mr. du Fay étoit fort différente de celle dont
a°eVc°voir* ÍTie viens, de parler, & très propre à l'induire en erreur. La co-
diminution de lonne de mercure qu'il faifoit bouillir n'av.oit que 8 pouces, par
^'"midumcr'conféquent fa diminution de longueur ne devoit être que d'en-

viron ~ de ligne» partie qu'il eft bien difficile d'appercevoir,.
fur-
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fin-tout lorfqu'on s'attend à une diminution beaucoup plus con-
fidcrable. Mais la plus grande illufion procédoit de ce qu'une
colonne auffi courte étoit néceflàirement expofée A Taftion du
feu prefque partout en même tems; en fort e que l'air chaffé par
l'ébullition du mercure étoit prodigieufement dilaté, & paroif-
foit fous un volume ii confidérable au moment de fa fortie > qu'il
fcmbloit devoir diminuer beaucoup la longueur de la colonne,
fi aucune autre matière ne le remplaçait. Il y a donc une illu-
iion dans l'expérience rapportée par Mr. du Fay-> & par confé-
quent le principe général qu'il' en tire ne peut être juire.

70. Il en eit de même des effets qu'il attribue à cette caufe; Tous les Bar.
. т» < ï ji • tf j ^ dont le mere, acar tous les Baromètres purges d air par le feu ne donnent pas ьои;щ ne font

de la lumière1, & fans cette opération ils peuvent en donner, pas lumineux -,
Pai eu plufieurs Baromètres qui n'ont pu'devenir lumineux > fi £ fa

n
ns

a

quoique le mercure ait bouilli plufieurs fois dans leur tube, &
que ce mercure fût le même & netteyé avec le même foin
que celui qui donnoit de la lumière dans d'autres tubes. D'un
autre côté, puifque les Baromètres de Mr. Bernoulli étoient lu-
mineux, c'eft une preuve direfte qu'il n'eft pas abfolument né-
ceiïaire de faire bouillir le mercure dans le tube pour donner
aux Baromètres cette propriété, car Mr, Bernoulli n'employoit
pas cette méthode.

Hypothefe de Mr. MUÏSCHENBROECK.

80. Mr. MuJJchenbroeck ipenfoit très différemment de Mr.
Fay fur la lumière du Baromètre; car bien loin de croire
c^itte lumière fût due à l'abfence de l'air, il penfoit au contrai-étoit un ligne
re, que l'air en étoit la feule caufe: il faut l'entendre lui-mê-d>impeifeaion'
me fur ce fujet. (a")

„ Lorfqu'on veut (avoir, dit-il, fi le tuyau eft bien rempli,
,» il faut le fecouer un peu à Tobfcurité, afin que le mercure
,i foit mû de bas en haut & de haut en bas : ß on ne voit alors
„ point de lumière Sur la Jurface du mercure, c'eß une marque que
» le Baromètre eft parfait '•> mais s'il rend de la lumière, c'eß une
» preuve qu'il n'eft pai tel qu'il doit être, car il y a alors un peu
5s d'air dans le haut •> auquel la lumière s'eß attachée. Il y a peu

„ de
(л) Ef la isde Pliyfique ; Leide 1751.4°. pag.
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v de Baromètres qui ne donnent de la lumière •> lorfqu'on les fè-
„ coue, ce qui eft une preuve de leur imperfection. Si on fait
„ entrer une petite bulle d'air dans la partie fupérieure d'un Ba-
i, romètre parfait, & qui ne répand point de lumière, on s"apper-
93 cévra d'abord qu'il commence à luire. On s'eft imaginé que les
,* Baromètres lumineux étoient les meilleurs, mais c'eil une
), erreur, puifqu'on remarque tout le contraire. La lumière que
„ répandent les Baromètres eft un phénomène qui a déjà caufé
n bien de l'embarras aux Philofophes, & ils ne trouveront pas.
„ moins de difficulté à rendre raifon de leur opacité " ( la pri-
vation de la propriété d'être lumineux. ) „ En effet, comme
„ la lumière pafie aifément au travers les pores du verre, on
„ peut propofer cette ^ueftion : Pourquoi le mercure ne luit-il
»? pas fans air ï II y a quelqu1 apparence que la lumière s'attache à.
» fairy & que venant à s'introduire avec lui dans le tuyau à tra-
5» vers les particules du mercure, elle fe manifefte au-deiïiis du-.
>, mercure , baiffant ê<f haujfant en même tems que lafurface, quoi-
» qu'elle fe faffe aufli appercevoir feule * lorfque le mercure bait-
5, fe dans le tuyau.

. 81. Rien n'eft plus propre à jetter dans Terreur ceux qui ne:
. Peuvent fuivre par eux-mêmes toutes les expériences» que 1&

une Règle. facilité avec laquelle des favans illuflres fe font portés quelque-
fois à généralifer des propoiîtions qui ne font vrayes qu'en cer-
tains cas, & à donner même des exceptions pour des règles gé-
nérales. Si Mr. Mujfchenèroek s'étoit contenté de dire, que la
lumière des Baromètres n'eft pas une preuve certaine de leur
perfeûion, il auroit dit une chofe<vraye ; cependant il ne fe fe-
roit point écarté de ^expérience, s'il eût dit, qu'un Baromètre,
lumineux eft probablement bon j mais il s'en eft coniidérablement
éloigné en alTurant qu'un tel Baromètre étoit nécessairement mal:
coHftruit. Combien de gens^ fur fon témoignage •> auront prifé
de mauvais Baromètres, parce qu'ils n'étoient pas lumineux; oit
rebuté comme mauvais, ceux qui avoient cette propriété, quoi-
qu'ils fuflent très bons, (д)

II

(a) Plufièun Phyficiens ont penfé' & pen- J1 Père Peztnas tom. it.pag. 305^) a copie pref-
íènt encore de cette manière -, on peut voir | que littéralement ce que j'ai raporté dans le-
particulièrement que M. Defaguliers ( dans j texte de l'idée de M. MnJJchenbroeck. fur le»
Ton courj de Phyf. expérimentale traduit parle 1 Baropiâtr«: lumintux.
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82,. H eft vrai, comme je l'ai dit à l'occafion de Thypothèfe Preuve tirée,

de Mr. du Fay, que j'ai eu des Baromètres qui n'ont pu devenir!?" Bar'?uinc

i i • • ••. • -r , rr ., • font pas/иям-
lumincux, quelque précaution que j aie pnfe pour en chaffer 1 air; neux,
mais aulïï ils ne l'étoient point pendant qu'ils contenoient de
l'air j & quelque petite ou grande quantité que j'en aie intro-
duit, ils n'ont jamais donné de lumière.

83. Les Baromètres lumineux fourniffent des preuves plus di- & de ceux
reftes encore que la précédente, de l'erreur de Mr. Muffchen- ̂ ui °nt ,cette

n -ri • \ г • , • , . .' propriété.
broeck. i . J en ai eu plulieurs qui ctoient lumineux, quoique pur-
gés d'air plus exactement que les fiens ne pouvoient l'être ( a ).
2,°. Le moment où le vuide du Baromètre eft le plus parfait eft fans
doute celui où le mercure étant refté fufpendu au haut du tube
par l'intimité de fon contact avec le verre, s'abaiife tout à coup
par une fecouffe ($61) ; or dans les Baromètres qui font pro-
pres à donner de la lumière, cette première chute en produit
toujours, plus ou moins fuivant la manière dont elle fe fait. 3".
J'ai quelquefois introduit une petite bulle d'air dans des Baromè-
tres lumineux ; ils donnoient au premier balancement une lumière
à peu près femblable à celle qu'ils avoient d'abord, parce que l'air
ne s'étoit pas encore gliffé entre le mercure & le verre ; mais
au fécond balancement la lumière diminuoit ( Ь ). 4°. Une bulle
d'air, dont le diamètre mefuré tandis qu'elle monte dans le mer-
cure eft d'environ une ligne, fuffit ordinairement pour faire cef-
fer la lumière au fécond balancement & pour tout le terns ouïe
Baromètre refte dans cet état ; la lumière paroit cependant en-
core au premier balancement Ce) . 5°. Quand, par l'introduCtion
de l'air , la lumière a difparu dans un Baromètre, on peut en ren-
verfant le tube & par des fecouffes, faire fortir l'air tellement,
que le vuide foit en apparence auffî parfait qu'il étoit d'abord;
cependant je n'ai jamais vu que cette opération ait fait reparoi-
tre la lumière. 6°. Enfin, elle reparoit furement quand par le
moyen du feu on a rétabli le Baromètre dans fon premier état.

84. Indépendamment des preuves tirées de l'expérience, qui Inflexions for
nt contraires à Thypothèfe de Mr. Mu/cherirocck, je ne vois paÄÄS'font

I. Part. G corn—cn

(a) Voyez la note du №. 359.
(i) Voyez le № г du §. 86.
(с; La lumière qui paroit nu premier ba

lancement quand on introduit de^'air dans
un Baromètre lumituux > eft contraire à l'hy-

poilu-fe de Mr. Bernoulli dont j'ai parlé ci-
devant; car l'air devroit dans cette première
épreuve comme dans la luivantc, empêcher
le choc de 1л
lis tèlrjirs.
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comment il a pu l'admettre. Il n'eft pas aifé de concevoir que
la lumière ait befoin da fecours de Pair, pour entrer dans
un tube de verre; moins encore comment elle peut y être em-
prifonnée, tandis qu'elle fait impreffion fur nos yeux. D'ailleurs
il c'étoit une affeéticm de la lumière de s'attacher & de reiler
unie à l'air, nous n'aurions jamais de nuit, ni de lieu obfcur
après avoir été éclairé. S'il faut un certain degré de dilatation &
d'agitation dans l'air, tout corps mû dans un récipient, où le
vuide feroit au même degré que dans les Baromètres lumineux,
exciteroit auffi la lumière. Enfin, que devient la lumière quand
le mercure eft tranquille ? Que devient-elle furtout quand il fe
meut de bas en haut? Mr. Muflchenbroccle ne répond pas à l'a
première queftion, mais il n'auroit pas été embarrafle par la der-
nière, parce qu'il a cru voir que la lumière/«? manifefle au-dejfus
du mercure lorfqu'il haujje : cependant je ne l'ai jamais apperçue,
& je n'ai trouvé perfonne qui l'ait vue dans ce moment là.

La lumière du Baromètre rapportée à TjLlettricité..

Haukjbéeat- g 5. Une des hypothèfes les plus anciennes fur cette matière eft
«men"™ i™'" celle de Haukíbée, rapportée dans les Mémoires de la Société
miérc du Bar. Royale de Londres année 1708. Ce favant penfoit, que la lu-

mière des Baromètres étoit produite par le frottement du mercure
dans le tube. Je penfe comme lui, c'eft-à-dire, que la lumière
produite dans le haut du tube de quelques Baromètres, quand.

CePhén.tient o.n fait balancer leur colonne de mercure, eft un phénomène dY-
kííricité* VE~ kttricité. Et comme il ne tient pas abfolument à la bonne conf-

truftion des Baromètres, je vais rapporter ici mes recherches iïir
cet objet, afin de ne pas interrompre ce que je dirai fur cette
eonftruiHon dans ma II. PARTIE.

Preuves urées вб.Рошг developer les fondemens de mon idée à cet égard, il fiif-
de l'analogie fit d'indiquer les conditions néccflaircs à la manifeftation auflade
«nueces de«x éleBrique dans les machines qui le rendent feniible, & de faire
choies. voir en même tems que ces conditions fe trouvent dans les Baro-

mètres lumineux. Voici les principales de ces analogies. 1°. Le
verre frotté vivement produit de la lumière : le tube du Baro-
mètre eflr de verre, le mercure le frotte furement parce que
c'eft un fluide très denfe; cette friftion doit donc produire
de la lumière, à moins que quelque caufe n'y mette obftacle.

ae. Lors
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зЛ Lorfqu'on commence à frotter un globe ékûriqne , il ne pro-
duit point de lumière; mais elle paroit lorfquej par la continua-
tion du frottement, la couche d'air qui tapiftè le verre eft dé-
tachée, it permet ainii un contaft plus immédiat entre le globe
& la main ou Je couflznet qui le frotte : Ainiï quand il y a de
l'air dans un Baromètre, il empêche la fridtion du mercure fur
le verre ( ? 5 7 ~) ; oc le Baromètre en cet état eft femblable à un
globe de verre qu'on commence à frotter. 3 °. Lorfqu'im globe
éleârique n'eiî pas net, il produit très peu de lumière, oc il n'en
produiroit point du tout, fi la main rf enlevoit une partie des &-
letés : Ainiî quand le tube d'un Baromètre n'eft pas bien net, ou
quand la furface du mercure eft couverte de faletés, le Baromè-
tre n'eft point lumineux. 4°. Tant qu'un globe éledtrique eft hu-
mide , il ne produit point de lunuèie : iî le tube d'un Baro-
mètre eft humide, il n'en produit pas non plus. 5°. 11 y a de»
globes de verre qui ne font point propres aux Phénomènes de
I'Eleftricite : II y a de même des Baromètres qu'on ne peut ren-
dre éle&riquesi à caufe.de la nature de leur tube. Cette diffe-
rence ne vient peut-être pas abfolument de la qualité du verre*,
le degré de fon épaùTeur & la nature de fa furface peuvent y
contribuer : j'ai eu des tubes qui ne donnoient pas de lumière »
quoiqu'ils fiuTent d'une même verrerie que ceux qui en donnoient ;
mais j'ai remarqué dans quelques-uns des premiers que les mou-
vemens du mercure n'étoient pas abfolument libres •, on connoif-
foit à ces mouvemens qus la furface du verre étoit raboteufe;
ce qui revient à l'expérience de Mr. Canton, qui dit avoir changé
la propriété des tubes éleftriques, en leur ôtant leur poli (a).
6*. Le fluide éleûrique fe précipite avec abondance dans les va-
fes de verre vuides d'air : La lumière fe répand de la même ma-
nière & fous la même apparence dans le haut des Baromètres lu-
mineux quand le mercure defcend. 7*. Lorfqu'on frotte un globe
de verre, le corps qui le frotte produit une multitude de petites
étincelles, & l'on entend un pétillement : Quand le Baromètre eft
bien lumineux> on voit aufii de petites étincelles autour de l'ex-
trémité de la colonne de mercure, & l'on entend un pétillement
très diiliiift, même au grand jour, où l'ouïe jiY'ft point aidée
par la vue parce que la lumière du Baromètre eft abforbée par

G a celle

•(*) TranC Phi', vol. 48. ie l'art, №. XCIII.
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celle du foleil. 8°. Les courans du fluide élecbique, la fréquence
& la force des étincelles, augmentent jufqu'à un certain point
dans les machines de ce genre, à mefure que la friûion devient
plus forte: de même, plus le mercure fe meut rapidement dans
le tube d'un Baromètre lumineux, plus fa lumière eft vive. 9°.
Il y a des tems où les machines électriques produifent de plus
grands effets ; on remarque en général que dans l'air froid ces effets
font plus coniidérables : La lumière du Baromètre eft anffi plus
vive dans les mêmes circonftances. 10°. Enfin la faculté d'at-
tirer & de repoulfer eft un des caractères diftinclifs de l'électri-
cité en général ; Г'ambre (a) n'a communiqué fon nom aux ma-
tières qui attirent les corps légers lorfqu'elles font frottées > que
parce qu'il a fupérieurement cette propriété : Les Baromètres
lumineux attirent & repouifent auffi les corps légers pendant les
balancemens du mercure. Si l'on fufpend un fil auprès du tube,
dans les premiers balaucemens du mercure le fil eft attiré quand
le vuide fe fait, il eft repouffé lorfque le mercure remplit le
tube i mais quand la longueur du tube permet de donner au
mercure de grands balancemens, & que'les friitions font vives
& repétées, le fil eft attiré & repouffé indifféremment dans les
deux poiîtions du mercure ; quelquefois môme il refte attache au

Les4«niffioHi tube pendant affez longtems. Ces obfervations prouvent, que
f «*«/>«/dul'attraition du fil, ou fon impulfion contre le tube, n'eu pas duc
aar, /«да, ne . * • л г с •
fontpasprodui-a un air fubtil qui fe porte dans le tube quand le viude le tait,
fCA -/ar&n air comme l'ont cru quelques Philofoplies ; puifque dans le cas dont

je viens de parler, le fil eft attiré & repoulfé quand le tube eft
plein, coaimj 1 or f qu'il eft vuide.

Mr.M«pe». 87. Mr. M>jiïïhe?jl>roeck reftik d'admettre ces attractions & r é-
oroeck n admet1 \r „74 • о • « , r . < • * г
pas'ces 4í£rac-Pu"lons (P) j & ceux qui les ont obfervces doivent être lurpris
lions & répui-dele voir aífíurer pofitivement, que jamais il n'a pu les apperce-

voir dans fes Baromètres. Mais leur furprife ceflera quand ils fe
rappelleront ce que j'ai dit ci-deffus, que ce Phyficien regar doit
comme mal conítruits teus les Baromètres qui donnoiont de la
lumière: il n'a donc jamais eu des Baromètres qu'on pût nom-
mer éleftrijues > & рлг conféquent il n'a jamais pu voir le phé-
nomène dont il nie généralement l'exiftence. C'eit encore ici ure
exception donnée pour règle générale , & c'eft une preuve de
ce qu'il dit lui-mîms à cette occafion, qu'il a eu lieu de remar-

quer

(a) Ambre, en latin tic firam. (b) EíT.ú de P hy fique &c. page 671.
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quer par là , combien on eßfujet à fe tromper foi-mime 5 faute d'ê-
tre attentif à tout ce qui peut faire rtiiffir une expérience.

88. Cette attention que Mr. Mu/cheníroect croit qu'on n'a pas Objeflion de
eue, eft de mettre à l'abri de l'agitation de l'air, le haut du tube, &r

le corps léger qu'on fufpend auprès de lui ; & il afîure qu'en pre-
nant cette précaution, le corps léger reite immobile. Mais l'ex-
périence de Mr. Ludolff rapportée dans le ï", vol. des Mtm.de levée par Mr.
ГАс. de Berlin, prouve le contraire. Ce Phyficien ingénieux,1'"^
voulant lever tous les doutes fur le Phénomène dont il eft quef-
tion, renferma dans une capfule de verre, le haut du tube d'un
Baromètre , auprès duquel il fufpendit par un fil un petit mor-
ceau de papier. Il pompa l'air de la capfule, & pour que les Son Expend«
mouvemens extérieurs ne puiTent influer dans l'expérience, il*,,//du £«»-.
fit balancer le mercure en fucant l'air du refeivoir, & l'y laif-/"m. dans le
faut rentrer, alternativement. Ces précautions fei virent à lui*"'r '
faire obferver plus diftinûement toutes les circonftances du Phé-
nomène que Mr. Muffchenbroecle refufe d'admettre.

85. Ou a vu précédemment, que la principale raifon pour La lumière du
laquelle divers Phyficiens ont attribué la lumière des Barwiè- n^nifelicrdans
1res éleBriques à des émanations de quelque fluide renfermé dans l'afcenfion du
les pores du mercure eft , que cette lumière ne paroit que dansmercuiu

les cas ou l'efpace vuide d'air augmente par PabaiiTement de
la colonne de mercure. Mais cette circonftance s'explique plus
heureufement dans le fyflème de l'ékûricité. Quand le mercu-
re dans ft'S ofcillations frotte le tube en montant, les parties
frottées font immédiatement recouvertes par le mercure, & par
conféquent il ne peut paroitre aucune lumière ; parce que fi le
fluide éleûrique eft excité, le mercure l'abforbe totalement. Au
contraire, dans le frottement qui fe fait par la defcente du
mercure, les parties frottées font découvertes fucceffivtment,
& le fluide éledlrique, qui fe meut avec liberté dans le vuide,
s'élance vers le haut & remplit le tube d'une lumière plus ou
moins vive.

C'cft ainiî que s'explique encore très naturellement, dans le En'gdnéraloi-
fyftème de l'Elecbicite > cette obfervation générale de Mr. Б<?г-1е..пе.рсиУе-
noulliy inexplicable dans fon Hypothèfe, favoir, que la lumière™" ° ?Г

fuit toujours le mercure £jf ne le précède jcmais (73); car la lu-
mière ne peut paroitre qu'après le frottement & qu'à l'inftant où
ï í mercure découvre les parties frottées.

G j 50. Telles
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Difficultés qui p0< Telles font les raifons qui ont déterminé pluiieurs Phyficiens

dinsle fyftéms modernes à репГег avec Haiiksbée que la lumière des Baromètres
de l'Eiedricité. eft un Phénomène d'éleftricité : cependant il renferme quelques

circonftances qu'il n'eft pas aifé de rapporter à ce que nous con-
noiífons des effets de la machine éledrique, & aux caraftères gé-
néraux que j'ai établis. J'ai dit, par exemple, que le vuide favo-
rife Г émanation de la lumière, & cela eft vrai en général; ce-
pendant il y a des Baromètres qui font lumineux quoiqu'ils ren-
ferment une quantité fenfible d'air; & quand le peu d'air qui
refle toujours dans le haut du tube , de quelque manière qu'on
le rempliilbj eft raífemblé à fön fommet, la bulle prefqu'imper-
ceptible qu'il forme devient lumineufe dans quelques Baromè-
tres, par la plus petite agitation du mercure. J'ai dit auffi que
les verres de qualités différentes font différemment éleonques \
que certains verres le font très peu ; & que par conféquent ces
différences doivent influer fur les Baromètres ; mais comme il
n'eft point de globe de verre qui foit totalement impropre par
fa nature à produire les phénomènes de l'éleftricité , il femble
auffi qu'il ne devroit point y avoir de tube qui ne fût propre à
produire plus ou moins de lumière. Cependant j'ai eu pluiieurs
Baromètres qui n'ont jamais pu devenir lumineux.

Réflexion; fur 9i- Je n'entreprendrai pas de developer d'une manière directe
ces difficultés. ies Cimfes de ces exceptions ; mais j'efpère de faire voir que ce

font là des difficultés du genre de celles, qui fe rencontrent par-
tout dès qu'on veut approfondir les chofes.

Puifque les Phyficiens n'ont pu convenir jufqu'à préfcnt d'un
Principe général auquel on puifle attribuer tous les phénomènes
de TEleitricité proprement dite, il n'eft pas furprenant que celle
du Baromètre foit fujettc à des variétés embarraffantes. Le fluide
éledriqus eft excité dans le tube par un moyen fi différent de
celui qu'on pratique à l'ordinaire , que l'es effets doivent nécef-
fairement varier à quelques égards. C'eft une friftion intérieure,
produite par un fluide, fur une furface que nous ne pouvons exa-
miner de près tant que le tuba eft entier, & dans le vuide, où
nous ne pouvons prefque point varier les expériences. D'ailleurs
l'obfcurité, toujours néceiîaire pour que la lumière du Baromè-
tre foit fenfible, eft un voile qui nous cache peut-être des cir-
conftances qui pourroient fervir à réfoudre la difficulté.

Tentatives <,2- g-ц étoit poffible de frotter le globe éleftrique avec du
pour trotter u n n i

mer-
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mercure, on appercevroit peut-être des phénomènes imprévus,£Me e- »-
qui aideroient à expliquer ceux qui nous tmbarraiTent encore dans eu«. " ""^
le Baromètre. J'ai tenté cette experience, en faifant plonger
une partie du globe dans un baffin qui contenoit vingt livres
de mercure ', mais elle n'a pu réufïlr. Avant que le globe eût
acquis le quart de la viteiTe qu'on a coutume de lui donner
dans les expériences ordinaires > il s'éleva une gerbe de mercu-
re fur ion équateur du côté où fa furface remontait.' Cette ger-
be qui lançoit au loin des globules, s'élevoit au defïus de ГКо-
rifon du globe i elle en fit même le tour un moment, en ten-
dant à s'échaper par les tangentes dans toute l'étendue de cette
portion de cercle. En cet inflan t, tout le mercure du baffin avoit
acquis un mouvement de circulation, enforte que le mercure &
le globe n'agiflbient plus Vun fur l'autre que comme les deux:
cylindres d'un laminoir, dont l'un entraîne l'autre par une for-
te preffioiij fans frottement fenfible: aufíi le globe ne fut-il
point éleéhifé.

93. A ces remarques générales fur la difference du frottement c?.ufesproba-
dans les Phofphores de mercure ôc dans la machine éleû:riqueor~^s

d""ce
rP;

djnaircj deflinées à montrer qu'il peut y avoir de la difference marque<bmles
dans les effets de ces machines, quoique produits par la même ^"J-à. ^rd
caufe ; j'en ajouterai une autre, qui répandra un plus grand jour
fur cette matière, principalement à l'égard des exceptions qu'on
remarque dans certains Baromètres. Plufieurs circonitances con-
tribuent à favorifer la manifeilation du fluide éleftrique dans ces
inflrumens, tandis que d'autres lui font obflacle; je les rappel-
lerai en peu de mots. Les circonflances favorables font : la pu-
reté du mercure > tant à l'égard des particules hétérogènes foli-
dts, que relativement à l'humidité ; Pabfence de l'air; la propre-
té des tubes, & le poli de leur furface; la nature du verre Oc
fon degré d'épaiiTeur contribuent auffi vraif^blablement à la pro-
iluûion de la lumière. Les circonibuices nmïîbles font le con-
traire de celles que je viens de rapporter. Qiielques-unes de ces
circonitances font fenfibles > CGinnie la prtfence ou ГаЫ'епсе de
Г air, la propreté ou la faleté du mercure & du tube en général;
niais d'autres le font moins ou ne le font point encore, comme
la nature des matières hétérogènes que peut contenir le mercure»
celle des faletés dont le tube eit quelquefois tapiifé intérieure-
ment , l'influence de la nature du vçrre •> du degré de fon cpaif-

feur
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feur & de fou poli. Or plufieurs circonftances favorables infen-
fibles, peuvent fimnonter une circonftance défavorable fenfible ;
par exemple, un Baromètre dont le vuide eft feníiblement im-
parfait , peut être lumineux, parce que toutes les autres circonf-
tances moins fenfibles font favorables. Au contraire pluiîeurs cir-
conftances favorables fenfibles peuvent être furmontées par des
circonftances défavorables infenfibles ; c'eft ainfi qu'un Baromè-
tre bien purgé d'air & dont le mercure eil fort net, peut n'être
pas lumineux, à caufe de la nature du verres de fou épaiifeur,
ou de l'état de fa furface. fl faut encore remarquer, qu'on ne
peut ni varier ni augmenter au delà d'un certain point le frotte-
ment du nurcure dans le tube d'un Baromètre , & que ce frot-
tement eft toujours très petit. La colonne de mercure fe re-
plie fur elle-même dans fes balancemens, favoir de l'axe fur
la circonférence en montant, & de la circonférence fur l'axe
en defcendant ; dans le premier cas l'extrémité fupérieure de la
colonne eft toujours convexe •> & l'extrémité inférieure concave ;
on obferve le contraire dans le dernier cas : c'eft le frottement
du mercure contre le tube •> qui, retardant les parties extérieu-
res du mercure, produit ces viciffitudes, parce que les parties in-
térieures cèdent plus aifément à Pimpulfion. Mais cet excès de
vite/Te des parties intérieures fur celle des extérieures, allongeant
& raccourciflant plus promptement la colonne de mercure dans
fes bajancemens, elle eft plutôt arrêtée par l'augmentation de
fon poids dans le premier cas, & par la réfiftance de l'air ex-
térieur dans le dernier ; ce qui diminue beaucoup la durée &
l'intenfité du frottement des parties extérieures contre le tube.
Ainfi la moindre circonitance nuifible peut empêcher la pro-
duftion de la lumière dans le Baromètre dont la caufe eft très
foible par elle-mêm;, fi cette caufe n'dt aidée par d'autres
circonftances.

ob- „. je dois rapporter une autre objection que je me fuis fai-centre ?~i J rr _ ч j
do te pendant quslque terns & qui pourroit peut-être fe prcfenter

i'Eic:t. à d'autres. Si lu frottement du niïraire contre le verre cil la
caufü du -phénomène que j'explique, il femble que lorfqti'on re-
dreifd fort lentement un Baromètre qui étoit incliné, & que le
mercure defcend mfenfiblemcnt, le frottement devroit être aflez
petit pour ne produire aucun effet fenfible ; comme nous voy-
ons qu'un globs de verre n'eft point éleftrifé quand il tourne

kn-
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lentement. Cependant quelque précaution que j'aie prife dans
cette tentative, les Baromètres propres à donner de la lumière en
ont toujours produit, avec cette différence feulement qu'elle pa-
roiiïbit & difparoiffoit par des éclats entrecoupés.

Cette expérience m'embarraifa pendant quelque tems, parce RíP°nfeí-
que l'obfcurité qu'elle exige, m'empêchoit d'obferver des cir-
conitances qui l'expliquent fort aifcment. D'abord quelque atten-
tion que nous portions à rendre uniformes les mouvemens lents
de nôtre corps, nous ne pouvons jamais y parvenir que très im-
parfaitement ; ces mouvemens font toujours entrecoupés par de
petites fecouifes. Ainfi quand nous redreflbns un Baromètre par
le mouvement de nos bras > quoique le mercure demeure long-
tems à parcourir l'efpace total» compris entre le fommet du tu-
be & le point où il refte fufpendu quand le tube eft redref-
fé, il pâlie cependant fort vite fur chaque partie du ver-
re prife féparcment, & l'on remarque des intervalles fenfibles de
repos: c'ell ce qui produit la lumière & qui fait en môme tems
fon intermittence. J'ai obfervé ces fufpeniîons de mouvement en
examinant la defcente du mercure dans un lieu éclairé > oc lorf-
que je me fuis procuré un degré de lumière tel, que je pouvois
appercevoir celle du Baromètre & le mouvement du mercure en
même tems, j'ai vu que les éclats de lumière du Baromètre
étoient produits par les chutes fubites du mercure. Le même ef-
fet pourroit avoir lieu lors même que le Baromètre feroit re-
drefle par un mouvement lent & uniforme, parce que le mercure
ne fuivroit pas ce mouvement : fon adhéfion au tube fait qu'il
ne fe détache que quand fa hauteur eil fenfiblement trop gran-
de pour le degré d'inclinaifon du Baromètre ; & quand il fe dé-
tache , l'accélération de fon mouvement le fait pafler au-delà du
point où il devroit fe fixer : Dans ces chutes fubites il frotte le
tube vivement, & c'eft ce qui met en aûion le fluide éleftrique.

95. Je n'étendrai pas plus loin mes réflexions fur cet objet, BcmarauesEé
parce qu'il ne tient pas eflentiellement à la bonne conftruûion nírai« fur u
du Baromètre i du moins le petit nombre de ceux que je n'ai pû6 deï

rendre éleitriques n'ont pas laifle d'être auffi parfaitement d'ac-
cord avec ceux qui avoient cette qualité* que ceux-ci Г étoient en-
tr'eux. Il fuffit donc de remarquer, i°. que pour l'ordinaire un
Baromètre bien conltruit eft ékftrique; 1°. que cependant un
Baromètre électrique peut renfermer aflez d'air pour être défec-

I. Part. H tueux;
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tueux ••) 5°. enfin qu'an Baromètre peut être ;très bon fans être
éleftrique,

Baromètres purgés d'air far le feu.

Expér.deMr. p£. Je reviens maintenant à l'un des moyens de rendre les Ba*
ft1^«aBafom! romètres lumineux •> pour le conftdérer à d'autres égards ; c'eft ce-
chargtj ли feu. lui qu'employoit Mr. du Fay-, & dont il ne paroit pas qu'il con-

nût les véritables avantages. J'ai rapporté ci-devant fa manière
de faire bouillir le mercure dans le Baromètre ; elle fut fuivie par
Mr. Caffmi de Thury dans les expériences qu'il fit avec M. le
Monnier fur les montagnes du Puy-de-Dôme, du Mont d'or &
du Canigou. J'ai trouvé dans le mémoire de Mr. Caffmi fur cet-
te matière (a), une remarque à laquelle on n'a pas fait aflez
d'attention ; j'en juge du moins par le peu d'ufage qu'on en a
fait dans la fuite. Mr. Ca/tnifit bouillir le mercure dans pluiïeurs
tubes en fuivant la méthode de Mr. du Fay ; & il obferva qu'a-
près les avoir renverfés dans un même vafe, la hauteur du mer-
cure fe trouva la même dans tous les tuyaux.

Les vrais "a- «_ ^ns ^oiitu que cette expérience n'a pas réuflï à tous ceux
vantages de cet- ." l , A rr , r j i
te méthode ont qui l'ont tentée, & qu'on n a pas eu aiiez de confiance dans le
été pe» connus. fuccès du procédé j puifqu'en fuivant l'hiftoire des tentatives qu'on

a faites en divers tems pour raefurer les hauteurs par Fabaiffe-
ment du mercure •> je n'ai pas trouvé qu'aucun de ceux qui ont
donné des règles à ce fujet ait employé ce moyen de purger d'air
les Baromètres ; & il m'a paru que fon influence fur la régula-
rité de leur hauteur abfolue étoit ignorée des artiiles, lorfqut; je
commençai à m'occuper de cet objet.

9%- Quand je vis pour la première fois la remarque de Mr. Сл/-
aroir cpntribuéyîm > dont je trouvois la vérité jufqu'à un certain point dans nies

expériences ; je fus étonné du peu d'impreffîon qu'elle avoit fait
fur l'efprit des Phyiiciens, & j'en cherchai les caufes. Remon-
tant alors à la defcription que Mr. du Fay a donnée de fon pro-
cédé , je le trouvai trop imparfait pour qu'il dût réuifir à tous
ceux qui l'avoient fuivi ; & je remarquai que Mr. du Fay lui-mê-
me ne l'avoit pas employé dans ce but. Le vitrier Allemand de
qui il tenoit fa méthodes la lui avoit annoncée uniquement com-

ine
(л) Mém. de l'Ac. Roy. des Se. année 1740.

à cette inadver-
tance.
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me propre à rendre les Baromètres lumineux : il lui avoit apris à
charger le tube en trois fois , & à faire bouillir feulement les deux
premières portions de mercure. Or par cette opération il eft très,.1.1 nc fa"f.Pas

poffible qu'il reite de l'air dans le Baromètre ; cela peut arriver mercure en
iî l'ébullition ne recommence pas exaftement au point où les deuxdeux fois >
premières portions de mercure fe réunifient : car alors s'il y a des
impuretés dans la première portion qu'on fait bouillir, Paftion
du feu les chafle au dehors , elles s'attachent au tube & à l'extré-
mité de la colonne de mercure , elles y retiennent une couche
d'air qui reite enfermée & s'échape très aifément vers le haut du
tube quand on redreffe le Baromètre: j'ai éprouvé cet inconvé-
nient en faifant la même opération dans un autre but. Il peut ar- ni feulement
river la même choie par la jonûion de la troisième portion de en b*""5-
mercure avec la féconde, furtout en ne faifant pas bouillir cel-
le-ci. Telle fut la première raifon que je trouvai du peu d'ufage
qu'on avoit fait de cette méthode.

a°. J'avois remarqué en employant un fil de fer comme Mr. du Un fil de fer

Fay, que ce moyen, propre feulement à accélérer la fortie des tirer °air du™
greffes bulles d'air, contribuoit fouvent à en faire rétrograder mercure peut
de petites dans l'intérieur du mercure j je compris donc, que fi У
Ton n'y avoit pas fait attention , il avoit pu en refter allez pout
nuire à l'égalité de hauteur des Baromètres.

3°. Un autre défaut du fil de fer, c'eft que très fouvent il
eJl caufe que les tuyaux fe rompent lorfqu'on veut les courber bes.
à la lampe après l'opération du feu : Mr. du Fay dit lui-même
qu'il a rarement réuffi à leur faire fupporter Paition de la flam-
me, & il attribue avec raifon cette fragilité à quelques parties
dures & angulaires du fil de fer qui font imprciîxon fur le verre.
C'eit pourquoi il étoit réduit , de même que tous ceux qui font
l'opération de cette manière, à n'employer que des tubes droits
plongés dans îles refervoirs : ce qui diminue beaucoup l'utilité
de la méthode.

951. 4°. Quoique l'opération du feu, quand elle eft faite con-
venablement, contribue beaucoup à l'égalité do hauteur dus Ва-У »»peuvent
romètres, elle ne fuffit pas feule pour produire cet effet : & fi Г
Mr. Cafflni trouva le mercure feniiblement à la rnén'e hauteur pour
dans tous fes tubes plongés dans un même vafe, ce fut fans doute d'{.jf^e ^
par quelque comptnfation fortuite entre les défauts de la pré- pas ftuie pour
mière opération, ou par d'autres caufes dont je parlerai dans,™ctp™d>acc(?rc'
la fuite. H г ^|"|гм'

г"ешг-



6o I. PART. H I S T O I R E
Mr. Cajjtm 5<> jv[r> Сд#ш lui-même n'infifte point fur l'importance dela

n malte pas fur , , ï • ., r- /• i r -n ifonimportance^roethode dont il fit ufage pour charger fes Baromètres; au con-
traire, parlant des obfervations faites avant lui fur diverfes mon-
tagnes avec das Baromètres chargés à la manière ordinaire, il
dit, qu'on ne pouvait en Soupçonner ГехаСШиае.

Les expér. de 6°. Malgré la précaution que prirent Meflîeurs Caßni & If
Aoto' Mormier de faire bouillir le mercure dans plufieurs de leurs Ba-
la néceiKté romètres, ils ne trouvèrent pas plus de régularité entre leurs

ara diverfes obfervations, qu'on n'en avoit trouvé précédemment par
la méthode ordinaire; enforce que l'expérience ne parla point en
faveur de cette précaution.

7°. Enfin, ces Meilleurs firent leurs obfervations avec des Ba-
romètres des deux efpèces, c'eft-à-dire chargés à l'ordinaire &
au feu; & par une iingularité qui m'étonne , ils trouvèrent à peu
près les mêmes réfultats. Car étant montés fur le Canigou, tan-
dis que Mr. l'Abbé" de lu Caille faifoit à Perpignan des obfer-
vations correfpondantes ? leur Baromètre chargé au feu s'abaifla
Ae ï pouces i r lig. \ & celui qui étoit chargé à l'ordinaire s'a-
baiiïa de 7 pouces i r lig. Or cette grande aproximation, jointe
aux raifons précédentes, étoit très propre à voiler l'importance
de l'opération du feu, & à détourner l'attention d'une des prin-
cipales caufes des irrégularités qu'on avoit toujours rencontrées
dans les obfervations faites fur ks montagnes.

too. Avant d'abandonner cet objet, je dois dire , qu'en рдг-
courant Ie« Tranfallions Phiiofophiçuer, j'ai trouvé fous le №. 448

cure dans je un mémoire de Mr. Henri Beigton-, où il indique un procédé
Bar-> de Mr. Charles Ormes pour charger le Baromètre au feu, qui me

paroit très femblable à celui que je décrirai dans la fuite ( j 5 6 ),
fens connoître Mais Mr. Beigton attribue à cette méthode un avantage qu'elle
cetteopfration.n'a. pas ( i i o ) ,& ne fait point mention de celui qu'elle a рощ-

réduire à mie même hauteur les Baromètres qui font dans les mê-
mes circonftances.

.Experiences fur l'effet des différent diamètres des tules,

de Мг."л;Пр"в- T:OI< Mr* ̂ e Plantade Avocat général à la Cour des Aides de
ttde fur l'effet Montpellier a fait diverfes obfervations du Baromètre fur les mon-
d£m£d« tagnes du 'Roußllon & du Languedoc, que Mr. CßJJlni a données
tub«. en
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en 1733 dans les Mém. de f Ac. des Sc. On y voit entr'autres
une remarque très importante ? & qui cependant п"я point eu
d'effet fur la correction du Baromètre, parce qu'elle, n'a pas été
affignée à fa vraie caufe.

„ Mr. de Plantade a trouvé, " dit Mr. Ça/fini,» de grandes
„ variations dans la fufpeniîon du vif-argent en divers tuyaux
„ dont il s'eft fervi, ас cua'a. une élévation fur le niveau de la mer
„ qui n'excédoit pas 1000 toifes, le vif-argent s'eft tenu plus bas
„ dans les tuyaux d'un diamètre étroit, que dans ceux qui étoient
,» plus larges > & cela conilamment fur feize montagnes différen-
„ tes où il a fait fes expériences avec toutes les précautions nc-
„ ceflàires G?) f, mais que depuis 1000 toifts & au-deflus, le vif-
,j argent s'eil mis au même niveau dans tous les tubes > de quel-
,5 que diamètre qu'ils fuflent, larges ou étroits. tc

юг. La première partie de cette remarque de Mr.de Plantade Cettedifféren-
pouvoit le conduire à une découverte très-eiïtntielle pour corri-
ger une des imperfeftions du Baromètre; mais d'autres défauts table «ufe.
de cet inftrument lui firent prendre le change fur la vraie caufe
du phénomène qu'il avoit obfervc. 11 fe fit fans doute des com-
penfations fingulières, lorfque Mr. de flantaàe obferva fes Ba-
romètres à looo tuifes d'élévation Çjf au-dejfus, puifque le mercure
/<• mît au même niveau dans tous fes tubes, ce quine devoit pas être
(103); & cette erreur le conduifit à attribuer aux différences du
poids de l'air un effet qui dépend des tubes mêmes (381 à;86).

lo i. Meffieurs Cqffini de Thury & Je Mormier eurent par- .^" eMr- d*
.. , , л -i r • ï ••> • i • • MM- Ca/fim Si

ticuherement en vue, dans les obiervations cont jai parle ci^jf Monter ne
vaut, de vérifier celle-ci: Ils employèrent des tubes dePar«rent «
difforens diamètres, &. cependant ils ne trouvèrent les différences deМг?
dont parle Mr. de flantade, que dans les tubes qui n'avoient
pas été chargés au feu.

Ils portèrent auffî fur le Canigou deux tubes de différent dia-
mètre chargés à l'ordinaire, & le mercure fe tint plus bas dans
celui qui ctoit plus étroit ; la différence fut de \ de ligne. (£)

H j 104.

(л) M. Le Cal a remarqué qu'en général
le mercure le tient plus bas dans les tubes
il'un diamètre étroit que dans ceux qui font
plus larges^ & il croit que par Cette raifon
on doit toujours indiquer le diamètre des
tubes, quand on parle de ces expériences.

(i) Je dis que cette différence fut feule-
ment de l tiers de licnc, quoiqu'à la un
du Livre de la Méridienne vérifiée, on trou-
ve fous le titre à'Ohfirvethns d'Hißoire na-
turelle pag. CCXXIV j que la différence en-

I tre le gros ttiyati,(y.\\ étoit chargé aufm, &le
n Franc, f nur Dtítmb, »750. \ tuyau cef illaire, fut de * 1. & fept douzièmes;

Cela,
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On certa d'y IO4. Ainfi l'obfervation de ces Meilleurs fit cefler l'attention

aire attention. ^ц,оп ауо^ p0rt^e d»akorci à celle de Mr. de Planîade -, car on

vit que la hauteur des lieux n'influoit pas dans l'expérience ; & il
parut que la différente quantité d'air renfermée dans les tubes,
produifoit celle que Mr. de Plantadc attribuoit à la différence
des diamètres jointe an plus ou moins de preffion de fair.

Recherches fur l'effet que la chaleur produit
dans le Baromètre.

Je viens à l'un des points de vue les plus importans fous lef-
quels on ait confidéré le Baromètre, favoir l'effet que produi-
fent fur lui les variations de la chaleur.

Règle Je Mr. 105. Mr. Amontons , dont j'ai parlé fouvent en traitant cet-
corrigerVeffet te matière, penfa le premier, que la pefanteur fpécifique du
de la chaleur mercure devoit changer fuivant les divers degrés de tempéra -
iurieBar. ture, & chercha les moyens de corriger les influences de ce chan-

gement fur le Baromètre, (л) II trouva d'abord que le mercure
augmente fon volume d'environ^ du grand chaud au grand ffoid à
Paris ; & fur ce principe, il fit une table des corrections qu'il fa-
loit faire à la hauteur du mercure fuivant le degré du Ther-
momètre.

Cette Règle io6. Je ne m'arrêterai pas à la Règle que Mr. Amontvns pref-
ne pouvoit être crjvjt ^ ce fujet ^ еце ne pouvoit être juite, tant à caufe du Ba-
exade. . ', r J ~

romctre lui-même (353) 'Ч 1 1 6 parce que ion Ihermometre na-
voit pas une graduation aflez fixe. Mais malgré ces défauts, qui

Maisfonprin-s'oppofoient à la découverte d'une règle exafte, le principe
иш ét01C Cer" ̂ t0^ certa"1 '•> и y avoit une correction à faire.

Cependant encore à cet égard, les premières vues, quoique
bonnes, ont été abandonnées, parce qu'on a confidéré chaque
objet féparément, fans faire attention que le degré de hauteur
du mercure dans le Baromètre étoit l'effet total d'un très grand
nombre de caufes.

107.
Cela vient dï ce que dans cet ouvrage Mr. le
Monnier ne fait pas mention d'un Baromè-
tre chargé a l'ordinaire , dont parle Mr. Caf-
ßni dans les Mém. de 1740 , qu'ils obferv5-
rent au Canigou, & auquel je crois devoir
rapporter l'obitrvation faite avec le tuyau
capillaire j parce qu'il n'y a point d'apparcn-

ce que celui-ci lut chargé au feu , t.int par (k
nature, que par les expreilïons mémo de
M. Caffîni dans l'on mémoire : j'entrerois dans
cette difculfion (i je la croyois nkeíTiirc.

(я) Mem. de l'Ac. Roy. des Se. armJe
1704.
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107. Ainíi le point de vue de Mr. Amontont -ne fut pas long- Cependant on

tenis fuivi ; on crut reconnoitre qu'il s'étoit trompé dans fa con-
jeiture. Voici ce que dit à ce fujet Mr. de la Hire dans un Mé-
moire fur la pefanteur de l'air (л). 55 J'ai placé dans une cham-
„ bre un Baromètre fimple à côté d'un Baromètre double à la

deMr-rfe/iLH'-
i »/г т т о ., • ï mi rc avec qn Bar.

5> manicre de Mr. tfuygens ï & j ai mis tout proche un IheiHio-chargéài'ord..
« metre qui avoit été fait par Mr. Amenions-, & pendant trois
„ années j'ai obfervé exactement tous les jours les hauteurs de
•>•> ces Baromètres & du Thermomètre , & je n'ai rien négligé des
« circonftances qui pouvoient me donner quelque connoiiînnce
5, de ce que je cherchois. Mais comme dans tout ce tenis , il n'a
5, point fait de froid confîdérable , maie feulement de très gran-
,t des chaleurs en Eté, j'ai comparé Tétât de ces Baromètres dans
„ le grand chaud, à celui où ils étoient dans l'état moyen de
„ l'air, comme il eil dans le fond des caves de l'Obfervatoire,
„ ou tout au plus quand il a commencé à geler. J'ai trouvé que
,j dans k Baromètre fimple le mercure ne change fan fenfiblemenî de
„ hauteur , fait qu'il foit expofé au grand foleil m fine en Eté > ou à
3, ï ombre dans un lieu médiocrement frais1. w

Mr. de Fontenelle , rapportant cette obfervation dans Thiftoire
de l'Académie» ajoute: „ Mr. de la Hire a fuppoféj comme il ф
v> vrai, que le mercure du Baromètre fimple ne fe dilatoitni ne
„ fe condenfoit fenfiblement par le froid ou par le chaud. "

108. On verra dans mes recherches fur ce fujet une expérience Remarque fur
femblable à celle de Mr. de la Hire, Д propre à faire connoi-^
tre la caufe de fon erreur С 353 ) ; l'efpèce de fon Baromètre
pouvoitle tromper. Mais je ne puis comprendre comment Mefl'rs.
du Fay & Beigion, dont les Baromètres étoient mieux conf-
truits que celui de Mr. de la Hire, ont penfé qu'ils n'é t oient point
feniïbles aux effets de la chaleur.

109. Mr. du Fay après avoir décrit fa manière de rendre les Mr.^
Baromètres lumineux , dont j'ai parlé ci-devant (77 ) , & rap- JJJJJJ
porté les expériences qu'il a faites par leur moyen , ajoute : „Les<k J'influence
v Baromètres lumineux étant parfaitement vuides d'air greffier
j, font exempts du défaut commun i\ tous les autres, qui agiflcnt
„ comme Theinioriiètres & varient nécefiairtment par le thaud
,) »Se le froid j ce qui n'arrive f oint aux Baromètres hmw:eiM> &

» par

(л) Mcm, de Г Ас. Rov. des Sc. anpde 1705.

cette oblëiva-
tion.
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„ par conféquent les rend préférables à toutes le« autres efpèces
„ de Baromètres. "

Mr. Beigton^ no. Mr. Biigton a dit auffides Baromètres purgés d'air par le
me" °" e me* feu, Que /л f lus grande chaleur &f le f lus grand froid ne chan-

gent rien à leur hauteur y qu'ils font réellement des Baromètres, Çff
point du tout des thermomètres, (a)

Ces Meffieurs щ. Je ferai voir dans la fuite combien ces Meilleurs étoient
trompoient. ^^ l'erreur (354) ; & cependant leur fentiment a prévalu» car

je ne connois aucune expérience où l'on ait eu égard aux effets
de la chaleur fur le Baromètre iimple.

J'ai raffemblé dans ce chapitre tout ce que j'ai pu recueillir
d'eflentiel pour déterminer l'état où étoit le Baromètre lorf-
qu'en 1749 je commençai à m'en occuper. Je ne continuerai
pas fon hiftoire générale depuis lors, & je me bornerai à celle
de mes propres expériences: Ce fera le fujet de la féconde par-
tie de cet ouvrage.

(д) Tranf. Phil. №. 448 année 1718.

C H A P I T R E III.

Examen des principales Hypotheßs fer les variations
du Baromètre-

pas I12) T L n'eft peut-être point de matière en Phyfique où l'on foit
d accord fur la • Л ï /• < r j . • т г»
c»ufe des «ПА- ••• moins daccord, que fur la caule des variations du Baro«
tioasdaBar. mitre j quoique, vu l'utilité de cette connoiflance & ce qu'elle a

d'intérsifant en elle-même, un grand nombre de favans illuftres
s'en foient occupés.

Principes 113. L'air feutientla colonne de mercure dans le Baromètre}
piupmdesHy-fc1 hauteur de cette colonne varie; nous voyons auffi des change-
pothèfes fur ce mens dans l'état de l'air: Ces deux variations ont néceifairement
%'• quelque liaifon entr'elles ; & les propriétés de l'air font aiTez con-

naes pour qu'on ait dû fe flatter de découvrir cette liaifon.
I I4- Cependant dès qu'on approfondit un peu cette matière,

verfité de ces on fe trouve arrete à chaque pas j par la variété & Pinconftance
Hypothèfes, .
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des rapports apparens entre les variations du Baromètre & les
autres effets qui paroiflent devoir être attribués à la même caufe.
Tons ces effets ne fe font pas appercevoir en même tems ; leur
aflcmblage momentané n'eft pas toujours le même ; quelques-uns
peuvent échaper aux yeux d'un grand nombre d'obfervateurs :
De là nait la variété des fyiKmes; conme la folution d'un pro-
blême varie, toutes les fois qu'on charge fes données. Il arrive
fou vent auffi que, partant d'une hypothèfe favorite, on veut tout
lui rapporter i on ne voit plus alors la Nature avec des yeux pro-
pres à découvrir fes miftères •, elle fe couvre d'un voile qui de-
vient le miroir de l'imagination.

Ces deux caufes d'erreur, la difficulté d'obferver tout, & la
facilité avec laquelle on fe prévient en faveur d'une hypothèfe
favorite, me paroiflent avoir influé, enfemble ou féparément,
dans toutes les explications qu'on a données jufqu'a préfent des
variations du Baromètre : c'eft ce que je me propofe de montrer,
en parcourant celles de ces explications qui, par elles mêmes ou
par la réputation de leurs auteurs, ont mérité l'attention du
Public.

Observations & idées de Mr. PASCAL fur cette matière.

115. Mr. Pafcal fut un des premiers qui obfeiva les variations Mr. л/«/fia
du Baromètre, & qui les rapporta à des cliangcimns dans leJJjd'*JJ™J5™
poids de l'air: mais il crut voir dans ces variations des préfages variations du
bien différens de ceux qu'une longue expérience a manifeftésBar>

depuis lors. Je vais rapporter quelques-uns des paflages de fes
traités de l'équilibre des liqueurs & de la feftiiteur de la rna/e de
fair-, qui concerne cette matière.

„ Comme les variations du Baromètre procèdent, dit-il, Extrait de Ton
59 С p f g- 151.) des variations du poids de Pair, & que celles " r""~
5, l'air font très bizarres, & prefque fans règle; auffi celles qui
„ arrivent au Baromètre font fi étranges, qu'il tft difficile d'y
„ en affigner.

„ (pag. 155. ) La faifon où le mercure tft le plus haut pour
?, l'ordinaire eft THyver. Celle où d'ordinaire il eft le plus bas
„ eft l'Eté ; où il eft le moins variable, eft aux Solfiices; & où
;, il elt le plus variable , tft aux Equinoxes.

„ II arrive auffi pour l'ordinaire, que Je mercure lai§e çuand il
L Parr. I »fait
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ffypothèfe de Mr. G A R c i N.

L'hyp.deMr. i i < y . Mr. Gai'dn G?) attribue en général Tafcenfion du mercu-
bieT"ceífeÍI'de"re ^ans la ß«1™™^6 aux augmentations de volume, de poids &
Mr. pafcai,mAùâe reilbrt, que rintroduftion des vapeurs produit dans l'air ; &
thouaitt1"1"^"^ defcente du msrcure à la chute des pluyes , qui occafionne les

effets contraires. Ainii fuivant Mr. Garcin, la defcente du mer-
cure n'indique pas une pluye prochaine , mais une pluye adtuelle
dans le lieu où le Baromètre eft plaçai ou dans quelqu'autre
partie de la même maße d'air, à laquelle il alfigne arbitrairement
une étendue de 5 à 600 lieues.

Examen de ião. On ne peut difconvenir, que le poids d'une maffe d'air
cette Hypothà-quj ferojt retentie par des barrières infurmon tables, augmente-

roit proportionnellement à la quantité de vapeurs qui s'intro-
duiroient dans fes interftices, & réciproquement. C'eft ce cas
là que Mr. Garcin fuppofe, lorfqu'il donne pour exemple de ce
qui fe paffc dans l'air, l'uniformité d'augmentation ou de dimi-
nution de poids des colonnes d'un fluide renfermé dans un bafiin,.
lorfque la quantité de ce fluide augmente ou diminue. Mais com-
me les miffes d'air ne font pas retenues par de femblables bar-
rières t íi le volume d'une de ces majjes augmente ou diminue,,
l'équilibre fe rétablit bientôt entre elle & fés voifínes.

Mais foit qu'on envifage Tair fous ce dernier point de vue,
foit qu'on admette môme la diftindion de Mr. Garcin, il ftí
préfiíiite pluíieurs difficultés qui me paroiilent invincibles.

Elle n!eft pas i°, ц cft vrai que la defcente du mercure n'eu pas un indice
ÎcsCva°r duBÏ. ̂ e Р1иУе abfolument certain , & que quand le mercure remonte,
qu'elle devroit le btf.-ui teins ne fuit pas toujours ; mais on doit convenir qu'il
expliquer. arrive amfi p0ur l'ordinaire. Or il me paroit que dans Tliypo-

thùfe de Mr. Garcin les exceptions de cette règle deviennent la
règle elle -même: car la pluye ne doit jamais être plus prochai-
ne, que dans les teins où l'atmofphère eft chargée de vapeurs,
& ce font ceux où Mr. Garcin croit que le mercure doit s'éle-
ver; au contraire, le bsau tems ne devroit jamais être plus
ftable que quand l'atmofphère eft privée de vapeurs, c'eil-à-di-
re, fuivant Mr. Garcin, lorfque le mercure s'abaiife beaucoup
dans le Baromètre.

2°. Dans
(и) Journal Helvétique année 1734. & 173 y.
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г*. Dans l'hypothèfe de Mr. Gar'cin il faut nécdlaiument que E1'e fuPllole

t . . ;in ï, r • i r f _, que les ver. du
les variations du Baromètre ioient égales fous une ir. e m e w™JJ>par. doivent
d'air; car l'extrême fluidité & Pclafticïté m tir. e de l'air doivent êireíçaies (bus
maintenir l'équilibre dans toutes fes colonnes tant qu'il n'arrive /л"Дте "'
de changement que dans la quantité de matière. Mr. Garcin fen-
toit bien cette conféquence j auffi croyoit-il, qu'en obfervant de
bons Baromètres, on trouveroit. Iturs variations égales fous la
même maffe. Mais l'expérience n'eft pas favorable à fon opinion ;
j'en ai beaucoup de preuves par des obfervations auxquelles j'ai
eu part, entre Turin, Genève & Gènes ; il fuffira de rappor-
ter les deux fuivantes. Le 29° Juillet 1757, la différence de
hauteur du mercure entre Turin & Genève étoit 7 lig. ^, &le
31*. du même mois elle n'étoit que 3 lig. £: Le 30 Juin de la
même année la différence étoit ю lignes entre Turin & Gè-
nes, & le 27". Juillet elle étoit feulement 6 lig. |: la tempéra-
ture étoit à peu près égale dans tous ces cas , de même que la
hauteur du mercure au niveau de la mer. J'ajouterai que l'in-
fluence de la chaleur locale fur la hauteur du Baromètre С 619 )
prouve clairement, que l'effet de toutes les caufes qui agiflent
dans l'Atmofphère j ne fe communique pas toujours au loin avec
célérité.

3°. Enfin, quoique Mr. Garcin diflingue l'effet des vapeurs, L'hyp.deMr.
fur le volume , fur le poids & fur le reflort de l'air, tous ces ef- c,,arcin n'eft pas

г • ' j r i • • - . n * - , d accord avec
lets reviennent au même dans fes explications; с eft toujours le ь quantité d'eau
poids de l'air qui augmente ou diminue, par une addition oii^P1"^1"
une fouftraûion de matière. Or comment la pluye qui tombe ^„s ùp"jour,
dans une partie d'une maffe d'air, feroit-elle bailicr le mercure
de 6 lignes en un jour dans toute l'étendue de cette malle (ce
qui eft une variation peu rare ) puifque toute la pluye qui tombe
en trois mois dans toute la maflcj fufiiroit à peine pour produi-
re cet effet : fix lignes de mercure font équivalentes à 7 pouces
d'eau, & la quantité moyenne de pluye qui tombe chaque an-
née dans nos climats eft de 29 pouces.

Hypothèfe du Dr. G A R D E N .

121. Une autre idée générale 5 auffi fpccieufe que celle des LcDr.G«>ïiw
favans dont je viens de parler, & moins contraire à l'txpéritn

I 3 te
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eft celíe ^"e le Dr. Garden adopta le premier en 1685 (0

par celles de la II peufa que l'afcenfion des vapeurs dans l'air & l'augmentation
SêfrAirpécift ^e nauteur ^ mercure dans le Baromètre , étoient dues à l'aug-

mentation du poids de l'air ; & que la chute de la pluye , ainfi
que la defcente du mercure > étoient produites par la diminution
de ce poids.

Avantages de ï г a. Cette idée , coiifidérée en elle-même , paroit d'abord très
Gerd« Mr'&tisfaifante; car on y voit pourquoi la defcente du mercure dans

le Baromètre doit être un préfage de pluye ; la pefanteur fpéci-
fique de l'air ayant diminué , les vapeurs ne doivent plus s'y
foutenir. De môme, l'afcenfion du mercure doit être fuivie du
Ьгаи terns, parce que l'air étant alors plus pefant» les vapeurs
doivent y monter & y refter fufpendues.

Maiseiie'n'efl izj . Mais il fe préfente deux difficultés très embarraflantes
pas d'accord a- дап5 cette explication. Premièrement, fl l'air fe charge plus
vecles change- * » / • / « / • o r
mens de tranf- abondamment de vapeurs quand la pefanteur fpécifique eft plus
parencc dans granie, il devroit être par cela même moins tranfparent ; c'ell

ce que Mr. Garden affurej & il ajoute que quand le mercure eft
bas» l'air, alors plus léger, eft auffi plus pellucide, quoique par-
femé de gros nuages. Ce font là des faits fournis au témoignage
des obfervateursj quant à moi, il me paroit que pour l'ordinaire
l'air n'eft jamais plus pur qu'après la pluye & quand la hauteur
du mercure eil à l'on plus haut période ^ & qu'au contraire quand
le mercure baifle fenfiblem_>nt, l'air n'a plus la même tranfparence.

Différence des 12,4. Il eft vrai qu'on ne peut pas toujours appercevoir dans
М^ТпеГа *es P^lies ^a lia^011 de ces effets ; & qu'en automne ou en hy-
l'égard de cette ver, Tair p2ut paroître très obfcurci dans certaines contrées,
tranfparence. qllo[que ie B.irométre foit fort haut. Mais cet obfcurcilîement

n'eft produit que par une couche plus ou moins épaifle de brouil-
. lards, qui s'élèvent des lacs ou des rivières: quand on peut tra-

verfer cette couche en montant fur quelque montagne à la hauteur
du* z 50 à 300 toifes, on trouve l'air parfaitement ferein j & les
Brouillards fur lefquels on domine étant éclairés par le foleil ,
forment un très brillant fpeilacle. Il arrive auffi quelquefois en Eté ,
qus hs vapeurs produites par l'aftion du foleil fur les plaines,
y troublent un peu la tranfparence de l'air, quoique le mercure
foit haut da'is le Baromètre i mais on ne s'en appercoit pas non

plus
» Phil. Tranf. №. 171.
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plus fur les montagnes, où l'air refte prefqne toujours ferein
tant que le mercure ne baille pas ; & quand il baiiïe, la tranf-
parence de l'air diminue tant pour les montagnes que pour la
plaine, (X) .

IZ5- Mais quand cette première cbfervation ne feroit pas и s'agît d'ail-
contraire à l'hypothéfe de Mr. Garden, il relîcroit toujours à dc-^jj^t,.
couvrir la caufe des augmentations & diminutions de pefanteurgenuus depe-
fpécifique de l'air. rS;fFCCldc

12,61 Mr. Garden propofe quelques conjeclures à ce fujet. Il idées de Mr.
fuppofe d'abord ï*, que l'air renferme dans fes interfaces un flui-0*«/™ à cet é-
de plus élaftique & plus fubtil, qui produit la cohéiîon des corps,*£«.' exdmi"
& dont les diverfe» combinaifons avec Tair opèrent les change- ,°.Méian«s
mens qui arrivent dans fa pefanteur fpe'cifique. Mais ce n'elt Jà «»аЫ« d un
que reculer la difficulté i car il faudroit favoir quelle e it la caufe J'sc pius'éfaf-
du changement de combinaifon de ces deux fluides. D'ailleurs '4UC s« l'^ir>
l'augmentation dans la quantité de ce fluide plus élailique, de-
vroit produire bien d'autres effets auffi fenfibles que la diminu-
tion du poids de l'air j par exemple 9 l'auteur attribue la cohe-
fion des corps à ce fluide fubtil j mais puifqu'on n'apperçoit ja-
mais de changement dans, la cohcfion des coips, c'eft une preuve
que la caufe de la cohéfion n'a point de rapport immédiat avec
celle des variations du Baromètre.

Une féconde conjecture de Mr. Garden eft qu'il fe fait des »".Pénétration
mélanges d'autres fluides avec l'air qui ^ en le penetrant intmié-Jíeíí
ment oc fe logeant dans fes inteiilictSj foiuicnt un ccmjufe dont'« inttrfti
la peümteur fpécifique elt plus grande que celle de l'air pur jdclal1'
ou qui, en général, pouvant être diffutiv.ircr.t combines pro-
duifent des changemens dans la ptfantuir f] ccifique du mix-
te. Mais encore à cet égard, Mr. Gc.iàtn r.e f?.it que rectkr la
difficulté, &fa fuppoÉtion n'tit appuyée d'aucune preuve.

Enfin il attribue beaucoup d'influence à la chaleur, dont I ts ,3 0 ' La cba"
diiférens degrés rendent Tair plus ou moins claftique : il croit С"Г'

(a) Je tiens de Mr. de la Candamïnc ni
fait tris intcrufTant fur cette matière ; c't Л
que pendant les opérations géodéfiqucs fai-
tes au Pérou pour la mciure d'un arc du Mé-
ridien, ila remarqué conftammcntj que le
matin itoit.le tcms le plus favorable pour
prendre les angles : on voyoit diftindlemcm
les fignaux à ao & аз mille toifes de diftance
avec des lunettes à deux vôtres de deux pieds

que
à deux pifds & cîcmi, & cela jufques vers
les neuf heures du matin: niais depuis ce
moment , les vapeurs t'élcvoitnt & trcu-
bloicnt la rranfparcBce de 'l'air; Si c'éioit
aiiili celui où le mercure, parvenu à la i>lus
grande hauteur , conur.encoit à icdelctnilrc.

- - - - > .
«we -du -J4°>-fji>i~
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que quand l'air eft plus élaftique, il prefle moins fur fa bafe,
parce que fa pefanteur fpécifique diminue. Je penfe à cet égard
comme Mr. Garden, quoique des Phyfíciens célèbres, confondant
l'air libre avec l'air renfermé , aient penfé le contraire ( г 11 ).
Mais la chaleur agit pour le moins auffi puiflamment fur les va-
peurs que fur Pair ; & diminuant ainii leur pefanteur fpécirique»
en même teins qu'elle diminue celle de l'air» elle ne peut con-
tribuer à leur qhtite. D'ailleurs nous voyons fouvent le mercure
fort haut en Eté & fort bas en hiver ', ce qui prouve que les gran-
des variations du Baromètre шг peuvent être attribuées à cette caufe.

Hypothèfes du Dr. W A L L i s.

l>\variété des 117. Rien ne fait mieux connoitre les difficultés qui fe ren-
ад/^ргвиге contrent à chaque pas, lorfqu'on cherche la caufe des variations
b difficulté de du Baromètre, que la variété des opinions de Mr. № allis. On
cette mauere. a уд précédemment qu'il penfa d'abord avec les premiers Phyfi-
ql^îe'me'rcaro c*ens Ф" s'occupèrent de cet objet, que le mercure doit s'élever
devait être haut quand l'air eft chargé de vapeurs r & s'abaifler quand ces va-
vapearPs°&Sé"Peiirs retombent ел pluye. Cependant, comme il fut obligé de
par fair fee. convenir quî le mercure baiííe fans qu'il ait plu, & que fa plus
il adopta en-grande hauteur eft fouvent un indice de beau tems » il expliqua

riondêpreffion^ePremier'phénomène parl'aftionde quelque vent qui diminuoit
verticale par les la preffiou verticale de l'air; & il eut recours pour le fécond à
vents: l'aftion de la chaleur, mais d'une manière oppofée à celle de Mr.

l'augmenta- Qarden & au vrai; car il jugea que la chaleur augmentant le
tion de reflori . - , ,„• r r r t • * t j r i
& de preiGonfeífort de la t t» fa premon devoit être plus grande fur la terre,
du ]air .par 1з & Ч116 Par co-nféquent le Baromètre devoit monter. C'eft ainfi

• qu'il penfoit en 1666 fur Vinfluence deia chaleur (л); mais dans
un nouveau mémoire qu'il donna fur ce fujet en ï 669 , il recon-
nut qu'il s1 étoit trompé. (b~) Cependant, toujours perfuadé que
la chaleur fait monter le mercure dans le Baromètre, il crut

la "dilatation pouvoir attribuer cet effet à la dilatation de l'air renfermé dans
<kja'r.reafer~le mercure, qui rend ainfi la colonne du Baromètre plus longue.
tnédanslemer- ' £ж ,,, . , _ „ • , , , » * ? >
cure. En 1685 Mr. iPallif entreprit de réfuter lidee de Mr. Gar-

den , fur ГаГсепЯоп des vapeurs dans un air plus pefant qu'elles >
& leur chute dans un air plus léger ( с ). En attaquant cette

idée
(a) PhU, Tranf. Ne. Jo. (i) ibid. №. fj. (t) ibid. №. 171.
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idée dans fes conféquences , il convient qu'elle eft vraie dans
fon principe, & que fi l'air étoit toujours calme,les Loix de l'hy-
droftatique exigeroient ce que penfoit Mr. Garden. Mais il refu-
fe d'admettre, que ces Loix puiflent s'exercer dans un fluide
comme l'air, qui n'eft prefque jamais tranquille j & il penfe au VasltatI?nde

contraire , que les vapeurs,, quoique plus pefantes que l'air, peu-Vents qui doit
vent y monter par cette agitation, comme nous voyons la роиС-&'1гетотег1е1

íière s'élever de la terre lorfqu'il régne un grand vent; & qu'el-^^ffi^e.
les retombent enfuite quand l'air devient calme, ou quand leur
quantité eft trop grande pour qu'il puiiTe les foutenir.

Pour favorifer les effets de cette caufe > Mr. Wallis y joint
le reflort de l'air qu'il conçoit pouvoir être augmenté de deux
manières, par l'augmentation du poids qui le prefle, & par cel-
le de la chaleur. La première augmentation eft produite dans fon
hypothèfe, par l'aftion des vapeurs elles - mêmes ', elles ajou-
tent au poids de chaque couche fur fes inférieures 3 qui devenant Le poids de«
ainfi plus denfes & plus élaftiques, font plus propres à foutenir SÏÏÏSfr*'
les vapeurs qu'elles renferment. Mais fi l'abondance des vapeurs fort de.l'air.
peut devenir une des caufes de leur fufpenfion, quelle fera la
caufe de leur chute ?

Quant à Teifet de la chaleur, Mr. fl7aWn\e le confidèreplug
dans ce mémoire comme dans le premier, c'eft-à-dire comme
augmentant la preffion de l'air fur la Terre ; il penfe feulement
que cette preffion ne change pas, à caufe que les colonnes,con-
fervent la même quantité de matière, & que chaque couche
étant plus élaftique, foutient plus aifément les vapeurs qu'elle
contient. Mais il fe préfente une difficulté ; les colonnes les plus
échauffées s'élevant par leur dilatation doivent fe verfer fur leurs
voiimes, &le haut de l'atmofphère fenfible doit toujours fe met-
tre de niveau. Mr. Wallis apperçoit cette difficulté* mais ^ "̂jf"?11"
croit la réfoudre en fuppofant que l'air demeure quelque temscxpanfi<m par
à s'étendre, & que pendant ce tems-là> fon augmentation d'é-lachaleur«
lafticité le rend plus propre à foutenir les vapeurs.

Plus il va en avant, plus il trouve d'embarras dans l'explica-
tion des phénomènes. Il pleut en hiver, & par confcquent il
monte des vapeurs en cette faifon, fans que l'air foit échauffé
au point requis par fon hypothèfe. Cette nouvelle difficulté le
porte à croire, que les changemens de poids de l'air ne font
pas auffi grands que le Baromètre fcmblt l'indiquer par fes va-

I. Pari. K naùgns,
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Enfin il croît riations, dont il faut, félon lui, chercher la caufe en partie dan»

ЕГ l'inftrument lui-même. „ Quand nous remplirons le Baromètre ,
da/r le Bat. dit-il, „ il fe mêle toujours de l'air & de l'humidité avec le mer-
même' >•> cure. En Eté, cet air fe dilatant écarte les parties du mercu-

» re qui monte ainfi, fans que le poids de l'atmofphère ait chan-
» gc. L'eau fe contracte par le froid jufqu'au moment où venant
» à geler, elle fe dilate : qui fait fi l'air n'en fait pas de mê-

L'aïr contem ?J me ? $->{\ {е faj t nous concevrons pourquoi le mercure fe dila-
danslemercurc m- ï • г « • M ,•• . •
ponrroit Ысп,ъ te auffi en hiver ; ce fera parce que Г air ou l'eau qu'il contient
dit-il, fe dilater „ fe dilatent en gelant. "
«n gela«. Qn conçoit aifément que les hypothèfes de Mr. Wallù n'eu-

rent pas beaucoup de partifans) elles étoient trop compliquées,
& fon fyirème n'étoit pas affez lié, pour obtenir l'approbation
de ceux qui favent qu'en général les Loix de la Nature font fim-
pies dans leurs principes ; & que plus on ert obligé d'entaile*
de fuppofitions, moins un fyftème eft vraifemblable.

Hypothèfe du Dr. LISTER.

tißcr attribue 12,8. De toutes tes hypothèfes qu'on a imaginées pour expJi>
AUduisàrT WH les variations du Baromètre, il n'y en a point de plus étran-
«fescontraiftions ge que celle de Lißer. Peu fatisfait de toutes celles où l'on cher-
& expanfions Cj10jt ^ rapporter, les variations du Baromètre aux mêmes caufes
mercure!55 * qui produifent les changemens d'état de l'air, il crut que ces

aeux effets étoient indépendans > & qu'il falloit chercher dans
le mercure même tes caufes des variations du Baromètre; Voici
le précis de fon hypothèfe tiré des TranfaŒuns Philof. N*. 165.
année 1685.

Précis de fon >» On a obfervé, di t- i l , à Ste. Hélène & aux Barbader,
w que le Baromètre n'y eft point affedté par les diffcrens états
„ de l'air , foit que le tems foit nuageux, venteux , pluvieux ».
„ ou ferein, excepté dans les violens ouragans ; & probablement il
„ en eil d; même dans tous les Pais renfermés entre les Tropiques.
„ L'obfervation à Ste. Hélène a été faite» par Mr. Halley, qui y
„ tint un Baromètre en expérience pendant deux mois ; & celle
„ des Barbades eft fondée fur nos Régîtres.

„ II n'en eit pas de même en Angleterre ; on y remarque que
„ dans les violentes tempêtes & lorfque le Baromètre eft le
„ pi us bas 3 le mercure fe brife & chalï'e de petites particules;

n C'tlfc
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n c'eft ce que j'ai obfervé plufieurs fois. Je regarde cet accident
>- comme une efpèce a'écorchure : & dans tous les cas où le mer-
t, cure defcend, il t'écorche plus ou moins ; ce qui provient d'il-
j, ne forte contraftion qui rapproche fes parties les unes des au-
3) très. Ma conjefture eft d'autant plus probable, que dans ces
,-> ttms-là le mercure cliafle de nouvelles particules d'air dans
» le haut du tube; ce qui augmentant la quantité de l'air, &
» par conséquent fon élafticité, fait que le mercure eft repouífé en
•>•> bas par une force qui eft hors de lui, tandis qu'il fecontrac-
», te lui-même; c'eft-à-dire qu'il defcend par deux caufei diftinc»
j» tes dans leur action, mais qui concourent au même effet. On ne
„ peut douter qu'il n'y ait beaucoup d'air mêlé dans le mercu-
j, re, car on le voit en appliquant un fer chaud contre le tube,
„ comme on le fait lorfqu'on veut en purger le Baromètre ; 6c
» en ce que le fer poli fe rouille quand on le plonge dans le
,, mercure, comme quelques Phyiiciens Tout obfervé depuis peu.

„ Quand le mercure s'élève dans le tube , ce qui arrive certai-
„ nement tant dans le froid que dans le chaud, il revient alors
„ dans fon état naturel, libre & dilaté comme il doit l'être ; c'eft
,, là fon état permanent entre les Tropiques, & c'eft ce qui n'arrive
„ chez nous que quand il fait chaud ou froid. Mais quand le mer-
„ cure defcendj il eft contraûé & comme repouffé ou tiré fur lui -
„ même ; c'eft ce qui arrive dans nôtre climat d'Angleterre, &
„ vraisemblablement,plus ou moins, partout hors des Tropiques.
), Cette contraction paroit manifeftement parla concavité des deux
„ furfaces du mercure, c'eft-à-dire, non feulement dans le haut
j, du tube j mais encore, en bien obfervant, à la furface du mer-
„ cure dans le vafe où le tube eft plongé.

„ La difficulté gît à concevoir la production d'un même effet}

M favoir l'afceniion du mercure dans le Baromètre, par deux eau-
M fes fi dilfemblables, le grand chaud & le grand froid; des exem-
„ pies peuvent fervir à la faire comprendre. La limphe de nôtre
„ fang fe coagule par le froid & par le chaud i les fels retournent
„ dans leur état naturel de crifUllifation , par les deux extrêmes;
,, l'état naturel de l'eau eft d'être glace, & celui du mercure d'ê-
„ tre un roc dur > nos humeurs en général font dans l'état le plus
„ naturel, dans le grand froid & dans le grand chaud j la lon-
,, gué vie des montagnards d'Angleterre prouve que le froid eft
» naturel à l'homme ; les animaux dont la liqueur vitale eft froi-

K г de,
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„ de, pullulent plus que les autres , comme les poiffons & les in*
„ fedtes, & ceux-ci fe confervent dans la neige & dans la glace. "

Outre'le peu Iap. Telle eft en abrégé l'hypothèfe de Lißer', je ne l'airap-
cedeacefyftèmePortce queMpour montrer dans quels écarts on a donné fur cette
и eft contraire matière: Ilferoit inutile de la réfuter pied à pied, une feule ob-

°bfi:m" fervation faflrt Pour détruire fon fondement principal. Dans un
Baromètre fait d'un tube cylindrique & iimplement recourbé , ii
Ц grande colonne de mercure s'accourcit d'une certaine quantité >
par la diminution du poids de l'air & fans qu'il y ait aucun chan*
gementdans la températurej la petite colonne s'allonge de la mê-
me quantité i ce qui prouve que le mercure ne fe contraite pas>
ôc par conféquent toute Fhypothèfe , fondée fur cette contrac-
tion , eft renverfée nécessairement. J'ajouterai par furabondance
que le mercure s'élève & s'abaiffe dans les Baromètres placés en
des lieux où la température ne change point ; ce n'eft donc pas
à l'aftion immédiate du froid & du chaud que fes variations doi-
vent être attribuées. J'ai vu quelquefois de petites bulles de mer-
cure attachées contre les parois du tube dans le vuide j c'eft fans
doute ce que Lifter appelle des écorchures rbu ces particules qu'il
prétend être lancées par le mercure lorfqu'il fe contracte : mais
je les ai vues dans des tems fort contraires à fa fuppofition, puif-
que c'était dans de grandes chaleurs , ou quelquefois en expofant
le Baromètre au foleil au plus fort de l'Eté ; ces petites bulles
font peut-être l'effet d'une forte d'évaporation que le vuide fa-
vorife ; mais quoi qu'il en foit , outre que les mêmes circonftan-
ces apparentes ne produifent pas toujours ces petites bulles , elles
ne peuvent être favorables à fon hypothèfe, puifque je les ai
vues dans les terns mêmes oibfuivant lui, le mercure doit être
clans fon état naturel.

ffypothèfe de Mr. HALLET.

I3O Qn a tent£ depuis longtems d'expliquer de diverfes ma-
nières les variations du Baromètre, par une caufe générale & très
Pu^ante à divers égards, je veux dire les vents: mais le célèbre
^jr fjaiiffy eft ie premier qyj ajt formé un fyftème complet fur
l'influence de cette caufe dans les changemens d'état de l'air re-
latifs aux variations du Baromètre.

C.-vj fyftème eft très bien dévelopé dans un mémoire qu'il don-
Г.Л
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na en 1685 à ^a Société Royale de Londres dont il étoit mein-
bre(a). Ilexpofe d'abord les phénomènes d'une manière qui me
paroit très exaûe •> après quoi il entreprend de les expliquer par adion fur l'air.
le moyen des vents. Je vais rapporter ces pliéncmènes, en joi-
gnant à chacun l'explication qu'en donne Mr. HaUeyj & com-
me ces explications ne me paroiiïent pas fondées ou fuffifantesj
j'ajouterai les reflexions qui m'ont conduit à porter ce jugement.

131. Ph. Ier- En terni calme &? incliné à la pluie» le Baromè- Expofition &
ire eft ordinairement las. fyKe/""

Expl. „ C'eit parce que l'air étant plus léger, les vapeurs ne
„ peuvent plus s'y foutenir ; cette plus grande légèreté vient de Effttdesvents
„ ce qu'il fouifle deux vents contraires 5 qui partent tous deux ^'"ùînminie
„ du lieu où le Baromètre eil placé, dans lequel l'air eil raréfié lieu.
„ par ce moien. "

Réf. Mais pourquoi l'air qui fe répand ainiï de tout côté n'en*
traine-t-il pas avec lui les vapeurs 5 au lieu de favprifer leur chu-
te? On conçoit mieux l'accumulation des vapeurs & leur chute
quand elles font poufle'es vers un même lieu par des vents con-
traires. D'ailleurs la caufe de ce calme dans un lieu qui eil l'o-
rigine de deux vents 5 ne peut être que la chaleur > qui dilate l'air;
mais elle doit auffi dilater les vapeurs & diminuer par conféquent
leur pefanteur fpécifique autant & plus que celle de l'air.

Ph. z. Vans un tems ff rein £*f fixe » le mercure eß générale-
ment haut.

Expl. „ Le lieu ouïe Baromètre eil placé s fe trouve alors com- Effet des vents1 . , , . , -л- . r- contraires fout-
„ me un centre ou des vents contraires aboutilient, ce qui for- flans vers un
„ me le caime ; la colonne d'air s'élève par ces impulfions oppo- rofme lieu.
í, fées, & devient plus denfe par l'augmentation de preffion tant
„ latérale que verticale ; elle doit donc foutenir plus efficacement
j, les vapeurs* en même tems qu'elle fait élever le mercure dans
„ le Baromètre. "

Réf. Si telle devoit être la caufe du calme-qui accompagne
quelquefois le beau terne 5 je crois qu'il y en amoit bien rarement
de femblables ; car pour cet effet il faudroit un parfait équilibre
entre les vents contraires qui le produiroicnt. Nous voyons de
plus que la force des vents varie continuellement, ce qui produit
un flux & reflux d'air qui réfulte des vidfiitudes de kur ferce ref-

K ? peftive ;,
(«) ГЫ1. Tranf. №. 181.
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peítive; & bieti loin qu'il y ait un calme en de pareilles circon-
ftinces, c'eil alors que l'air eil le plus tumultueufement agité. Bien
loin encore que dans un tel conflit, les vapeurs foient mieux
foutenues, elles s'accumulent, & acquièrent plus de pefanteur
par leur réunion.

Ph. 5. Dans Iff grandi vents, quoiqu'ils ne fuient pas accompa~
gnéf de pluie, le mercure efl plus bas que jamais : cependant il faut
avyir égard â la Région d'oà If vent fouffle.

Effet de la ra- Expl. „ C'eft parce que dans un, grand courant d'air, les par-
Fur k d^lTd"» tlss V0^nes calmej ne peuvent pas venir aflez promptement
l'air, 3j remplacer l'évacuation occaiïonnée par un ii grand courant,
&fur fa pref-,, ce qui fait que l'air s'atténue : à quoi il faut ajouter la diminu-

rerticale. ^ tj011 д£ prefljon verticale. Mais dans cette grande agitation les
„ particules des vapeurs étant foutenues & diffipées ne peuvent
„ tomber comme l'exigeroit fans cela la raréfaûion de l'air.

Reft. Je remarque d'abord que la première explication de ce
ph énomène eft contraire à l'hypothèfe même de l'Auteur: car après
avoir dit, pour expliquer le premier phénomène, que l'air fe ra-
réfie dans les lieux d'où partent les vents, bien loin de pouvoir
fuppofer qu'il fe raréfie encore dans les lieux où ils paflent, il au-
roit dû admettre le contraire j parce que l'air chaffé d'un lieu, doit
toujours éprouver quelque rcfiitance à déplacer celui contre le-
quel il fe porte. Quant à la féconde caufe qu'indiqué Mr. Halley,
fi. la diminution du poids vertical produit l'abaiflcment du mer-
cure dans le Baromètre, cet abaiflement devroit être produit par
tous les vents ; ce qu'on n'obferve pas. Mais dans l'énoncé de
ce Phénomène, l'Auteur fait une exception qu'il explique dans le
fuivant, il faut donc l'examiner.

Ph. 4. Toutes chofes d'ailleurs égales, la plus grande hauteur
du mercure s'obferve dans les vents d'Eß £*f Nurd-Eft.

Effet de la Expl. » Parce que dans le grand Océan Atlantique, à ? 5*-
SNOTA" de lat Nord» il fotlffle prefque toujours un vent d'Oueft ou
& Sud-Oued à,, Sud-Oueil ; enforte que les vents d'Eil & de Nord-Eft font ar-
j5°.Lat.Nord.^ r^s aufli_tôt qu'ils rencontrent ce vent là, ce qui fait accumu-

„ 1er l'air fur l'Angleterre. "
Rjfl. L'accumulation ne devroit jamais fe faire qu'à 3 5°. de lat.

Nord; là fuivant Mr. Halley il doit y avoir un calme. J'ai con-
teité la produftion de ce calme, mais en l'accordant même, il
me paroit toujours vrai, que partout où le courant de l'air eft en-

core
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core violent, l'obftacle que peut oppofer un vent contraire ne pro-
duit encore aucun effet feniîble, & peut être regardé comme nul
pour foulever l'air j enforte que fi le mouvement homontal de ce
fluide devoit produire une diminution dans fa preffion verticale,
qui pût fuffire pour faire baifler fenfibltment le mercure dans
le Baromètre •> comme le dit Mr. Halley dans l'explication du
Phénomène précédent ; cette diminution dtvroit avoir lieu par
les vents de Nord-Eft & de Nord, tant que leurs Courants ne
feroient pas arrêtés par les vents de Sud-Oueft & de Sud ; il n'y
a point de raifon pour attribuer cet effet à l'un de ces vents plu-
tôt qu'aux autres.

Ph. 5. Dans un ttmf calme £5? froid, le mercure fß ordinaire-
ment haut.

Expl. „ Quand il fait froid) le vent vient ordinairement du
„ Nord ou du Nord-Eft, qui font des Régions froides ; ou fi ce
„ vent ne fouffle pas chez nous, c'eft parce qu'il eft arrête par le
« vent d'Ouett qui fouffle dans l'Océan -, d'ailleurs le fioid con-iui-mÊme.
„ denfe l'Atmofphère. «

Réf. Sur la première caufe , je n'ajouterai qu'une réflexion à
ce que j'en ai dit dans le f h. 2. Si le calme peut être produit par
l'obftacle que le vent d'Oueft oppofe aux vents du Nord ou du
Nord-Eftj dans un calme de cette efpèce l'air fera rarement fruid •>
parce que le vent d'Outft eft chaud pour l'ordinaire. Quant à
la féconde caufe, elle augmente réellement le poids de l'air : mais
elle influe peu'quand elle agit feule, puifque le mercure s'élève
dans le Baromètre auffi fréquemment en tté qu'en Hiver.

Ph, 6. Après de grands vents , fendant Iff quels fatnercure a été
fort bas > il s'élève promptement.

L'explication de ce Phénomène eft l'inverfe de ctlle du Ph. 5.
Mais ii cette dernière n*eft pas folide, fon inverfe ne fauroit
l'être.

Ph. 7. Les plus grandes variations du Baromètre font au Nord.
Ph. 8. Les moindres font au Sud.
3, Expl. C'eft parce qu'il y a au Nord des vents plus forts & Effet des vents

„ plus variables qu'au Sud. " a
s
u
u£

ord * aa

Réf. Si les vents ne peuvent fuffire pour expliquer les varia-
tions du Baromètre en général» ils fiiffiront encore moins pour ex-
pliquer la différence de ces variations en divtrs climats» du
moins comme caufe immédiate.

HyfQ-
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Hypoihèfe de Mr. G A R S T E N .

Mr. Garfltf i j a. Je m'écarte de l'ordre des tems > pour donner un exem-
гГаисниа^вТ P*e ^e k différence fingulière qui fe trouve quelquefois dans les
par les ventijugemens des hommes fur les mêmes chofes. Mr. Chr. Louis Gar-
d'me manière ßen publia en 1755 un ouvrage fur la caufe des variations du Ba-
de Mr. ял//е>.С romètre (a) : les vents font les agents principaux auxquels il at-

tribue ce Phénomène, mais d'une manière absolument oppofée à
celle de Mr. Halley.

Précis de fou *3 3- L'ouvrage de Mr. Garflen eft divifé en trois parties. Dans
fyftéms fur ie$ ia première il donne une nouvelle théorie de la propagation des
bloiames! * vibrations tremblotantes dans une fuite de corps élaftiques conti-

gus. Il affirme que fi une caufe, quelle qu'elle foit» produit des
vibrations de ce genre dans un corp* élaftique comprimé , il
communique ces vibrations aux autres corps élailiques voifins 5&
que tant que la caufe agit, ou que ceflant d'agir le mouvement
n'eft pas encore épuifé par la réfiftance, le premier corps élafti-
que dans lequel les vibrations ont été produites & ceux auxquels
il les a communiquées » font plus dilatés qu'ils ne l'étoient au-
paravant.

Application de 134- Mr. Garflen fait dans la féconde partie, l'application de
eefyftème auxCe principe aux variations du Baromètre; & pour cela, il fup-
rentJnSfe"' des Poie » фю toute l'atmoCphère a un mouvement principal , caufe
ve«i. par l'aftion du foleil > fa voir d'Orient en Occident entre les Tro-

piques > & déclinant plus ou moins de l'Eft au Nord ou au Sud
hors des Tropiques. Que ce mouvement étant égal & con-
tinu, ne produit point de vibrations dans les particules élafti-
ques de Tair , & les lai/Te parconféquent foumifes A la loi'des
preffions. Que dans nos climats, le mouvement principal de l'air
caufe un vent de Nord-Eft régulier, pendant lequel l'air preiïc
fur la terre autant qu'il eft poffible j & que par conféquent le'
Baromètre eft alors dans fa plus grande hauteur. Mais que s'il
furvient un vent de Sud-Oueft contraire au premier, le choc de
ces deux vents produit dans les particules élaftiques de l'air, des
vibrations tremblotantes qui fuivant fa théorie doivent occafion-

ner

f я) Chrïftïtni Luiov. Garßtn Temttmina l notara tlatey'it aëfel dtmonßr andas &c. Fr«n~
tit navíad mW-io.i:t илгвтип ex \ cofurti J7JJ. 8°.
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ner une dilatation dans 1'atrnofphere ; & qu'en cet état, l'air prefle
moins fur la Îurface de la Terre, ce qui produit la defcente du
mercure dans le Baromètre.

11 eft aifé de fuivre ce fyftème dans toutes fes parties» & prin-
cipalement dans fes conféquences pour l'afcenfion des vapeurs
quand l'air eft plus pefant, & leur chute quand il Teil moins.

135. Voilà donc une oppofition bien marquée entre le fenti- Exameà de
ment de Mr. Garßen & celui de Mr. Halley ; celui-ci croit que £"e bwothèl

l'effet des vents contraires eft d'augmenter le poids.de l'air en le
condenfant -9 & l'autre penfe que la même caufe doit diminuer le
poids de l'air en le dilatant. Or il n'eft pas probable que les va-
riations du Baromètre puiflent être folidement attribuées à une
caufe dont l'application eft íi arbitraire & les effets fi peu prou- •
vés. Je n'ajouterai à cela qu'une remarque fur le fyftème de Mr.
Garßen.

Quand les vibrations dont il parle feroient réellement produi-
tes dans le cas qu'il fuppofe » elles ne pourroient l'être qu'à l'en-
dr.oit où deux vents fe heurteroient > & cet endroit feroit va-
riable •-> le choc fe feroit dans chaque lieu au moment où le vent
d'Oueft.commenceroit à s'oppofer au vent de Nord-Eft ; & dès
que le premier auroit pris le defms > & que l'air auroit acquis un
mouvement régulier en fens contrairei les vibrations cefleroient
dans fes particules, & fa preffion fur la Terre feroit rétablie dans
fon état primitif. Le mercure remonteroit donc alors dans le Ba-
romètre , fuivant l'hypothèfe de Mr. Garßen, malgré la conti-
nuation du vent de Sud - Oueft : mais cela n'arrive pas > & par
conféquent cette hypothèfe n'eft pas fondée.

Hypothèfe ,de -Mr. D E L A H i R в.

ijií. Mr. de la Hire avoit entrepris avant Mr. Garßen d'ex- Mr.delà Hire
pliquer les variations du Baromètre par le moyen des vents, f™1 ,̂* p"„
Chargé des obfervatiom météorologiques par ' l'Académie des expliquer les
fcienctís dont il étoit membre » il les fit avec beaucoup de foin.var< du Bafî

Le détail de fes obfervations fur le Baromètre, le Thermomètre,
la quantité d'eau de pluye} les vents & les autres météores > fait
le fujet du premier des mémoires de cette Académie pour cha-
que année, depuis le commencement du iîècle, jufqu'en 1719.
C'étoit par choix ? autant que par état, que Mr. de la Hire s'oc-
cupoit des variations du Baromètre & des circonftances qui les

/. fart. • L accom-
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accompagnent ; бс comme il eft difficile d'obferver longtems des
Phénomènes de même genre fans les rapporter à quelque hypo-
thèfe, Mr. de la Hire embrafla, dès l'année 1705 , une opinion
particulière fur la caufe des variations du Baromètre ; elle eft
énoncée très nettement dans un article de fon mémoire pour
cette année là ; o'eft pourquoi je vais rapporter cet article en
entier.

Expofuion de j^ ce qu'ji y a de plus remarquable, dit-il, dans le Baro-
ion Hypotheie. ,. • i r j i, • г * -,„ metre, qui nous marque la pelanteur de Fair, ce lont.les chan-

,> gemens qui lui arrivent dans deux ou trois jours, où nous le
„ voyons fouvent defcendre & monter de plus d'un pouce; ce
j» qui nous fait connoitre les grandes variations qui arrivent en
?> peu de terns à la hauteur de l'atmofphère. Car pour rendre rai-
n fon de ces différentes pefanteurs de l'air, il ne paroit pas vrai-
j, femblable de fuppofer, comme font quelques Philofophes,
« differens liquides & de différente pefanteur fur la furface de la
*, terre, qui font tantôt portés d'un côté, tantôt de l'autre (a);
„ car ils devroient être ordinairement plus légers quand l'air eft
„ chargé de vapeurs j comme les obfervations nous le font con-
»r noître.

il fuppofe des „ II me femble qu'on peut fort bien expliquer comme il fuit 9

a""xwdluSad" tout ce (lue nous obfervons delà pefanteur de l'air ou de Pat-
te du sud au »y mofphère dans toutes fes circonfiances. Nous favons par des
Nard' » obfervations très exaftes, que le Baromètre s'élève en général

» moins haut entre les Tropiques que dans les Pays feptentrio-
„ naux; d'où l'on peut conjefturer, que la figure de l'atmofphère
» eft un fphéroïde long, dont l'axe eft joint à celui de la Terre,
n ce qui eft aífez facile à expliquer dans le fyftème de Coçernic.
„ Mais comme partout où il y a de l'air, il peut y avoir des vents,
„ fi le même vent règne dans toute la maife de l'air, & qu'il
,, vienne du Midi, il abaiflera la hauteur de l'Atmofphère dans
„ ces païs 1Д; & au contraire, s'il vient du Septentrion, il s'élé-
„ vera. Mais auffi comme les vents du Midi nous apportent de la
„ pluie, il s'enfuivra qu'il doit pleuvoir quand Tair paroitra lé-
„ ger; tout le contraire arrivera de l'autre côté.

„ C'eft en général ce qui doit fuivre de cette fuppofition; mais
,, fi le vent de Midi ne règne que fur lafurface de la Terre, oc

„ qu'il
£л) G'v-il u ;nc d:s fuppoiîtions de Mr. G.irden dont j'ai рлг!е ci-devaet ( ixd }.
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„ qu'il y ait un vent de Nord dans la partie fupérieure, il pour-
5ï ra pleuvoir quoique l'air paroifle fort p :fant, & par une raifon
,j contraire il pourra faire un tems fort ferein avec un vent de
„ Nord, & le Baromètre étant fort bas ; car nous ne pouvons ob-
v ferver que les vents qui font fort proche de la Terre.

138. J'avoue que cette hypothèfe doit plaire au premier coup Examen de
d'œil par fa fimplicité , & que pendant quelque tems j'ai été por- £ette hyp°thè-
téà l'admettre; maie en la confidérant avec attention dans fes cou-
féquences, & comparant ces conféquences avec les faits, j'ai chan-
gé de fentiment.

Je n'examinerai pas fi » la Terre étant un fphéroïde aplati vers
fes Pôles, l'Atmofphère peut former un fphéroïde allongé dans
la même direftion ; il faudroit entrer pour cela dans une difcuf-
iion aiTez délicate fur ce qui doit réfulter à cet égard des loix
du mouvement & de la pefanteur. C'eft par un moyen plus imi-
ple & par des faits, que je montrerai le peu de fondement de
i'hypothèfe de Mr. de la Hire.

Les vents du Sud viennent, par rapport à nous, des Régions
voifmes de l'Equateur ; les vents du Nord partent de celles qui
font au-delà du Cercle polaire Arctique ; notre Zone ne fait que
donner paflage à ces vents. Suivant I'hypothèfe de Mr. de la Hire»
quand les vents viennent du Sud} la hauteur de Tàtmofphère doit
diminuer vers l'Equateur, & l'air fe portant vers le Nord, fa hau-
teur doit y devenir plus grande : au contraire » quand les vents
partent du Nord, Tatmofphère doit s'abaiflèr dans cette partie
du Globe, & l'accumulation de l'air fous l'Equateur doit y pro-
duire Veffet oppofé: Dans nôtre Zone les changemens de hau-
teur de l'air doivent être peu confidérables.

De ces conféquences immédiates il en refaite néceflairement Le peu de va-
celle-ci: que les moindres variations du Baromètre devroientfon"°i"EquaMur
être dans nos climats ; & les plus grandes > entre les Tropiques jeft abfoiument
comme aux Pôles. Or il eft confiant, par le témoignage de tousJJJJ!JJ^à ""
ceux qui ont obfervé le Baromètre dans la Zone Torride, & fur-d'Aîr.
tout par celui de Mr. de la Condamine qui l'a obfervé pendant
plus d'un an à Quito, que la variation du Baromètre n'y pafle
pas une ligne & un quart dans toute Tannée (a) ; obfervation
que ce célèbre Académicien a conilatée avec plufieurs autres,

L 2, par
(л) Introduction Hißorique ou Journal des Travaux des Académiciens &ç. p^e 105.
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par une infcription mife fur un marbre à Quito (<z). Cette con-
fidération feule me paroit fuffire pour prouver que les change-
mens de hauteur de l'air fuppofés par Mr. de la Hire, ou n'ont
p <s lieu , ou ne font pas la caufe principale des différences de hau-
t.ur du mercure dans le Baromètre.

D'ailleurs Mr. de la Hire fe fonde fur les obfervations du Ba-
romètre au Nord & fous l'Equateur , pour établir une grande dif-
férence de hauteur de l'Atmofphère dans £es lieux là. Or j'ai
beaucoup de raifons de douter que nous connoiffions même le
rapport des poids de l'air fous l'Equateur & dans les Régions qui
font au delà du cercle polaire , à caufe du peu d'accord qu'il de-
voit prefque néceifairement y avoir entre les Baromètres dont on
s'eil fervi pour ces obfervations , tant à l'égard de leur hauteur
abfolue, que relativement aux effets de la chaleur. Au lieu que
je ne vois aucune raifon de douter que les obfervations faites par
Mr. de la Condamine au Pérou ne foient d'accord entr'elles
( 770 & 771). On fentira la raifon de ces différences, quand on
aura vu tout ce que j'ai à dire fur l'ufage du Baromètre & fa
conftruftion.

»yp.de Mr. Il me paroit encore» que les exceptions dont parle Mr. de la
Hire ".'"' Hire •> & qui ont lieu réellement, ne découlent pas de fon prin-

s qu'il cipe. Il dit, que fi le vent de Midi ne règne que fur la fur f ace de
nnoit lui- ia ^erre, fef qu'il y ait un vent de Nord dans la partie Supérieure

il fourra pleuvoir» quoique l'air paroijfe fort pefant. Je lui accorde»
fuivant fon principe , qu'i'J pourra pleuvoir dans cette circonftan-
ce , parce qu'il fuppofe généralement que les vents du Midi nouf
apportent la pluye : Mais pourquoi par une raifon contraire , fair
fourra-t-il être fort ferein avec le Baromètre fort bas ? c'eft-à-dire ,
pourquoi ne pleuvra-t-il pas * parce que le vent du midi au lieu
de régner Sur la fur f ace de la Terre f paifera au-deflus d'un vent
du Nord ? Certainement il n'y a aucun fondement de cette diffé-
rence, ni dans l'hypothèfe de Mr. -de la Hire ni dans la Nature.

Hypûthèfe de Mr. M A R i о т т E.

tríémema- 159. Je vais rapporter une quatrième hypothèfe pour expli-
i« v*r!'du 4uer les variations du Baromètre par le moyen des vents : elle
partition eft
ÍClitS.

(«) Ibid, p.ige itfz.
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eft de Mr. Marione , Phyficien célèbre & qui mérite bien d'être
écouté , quand il s'agit de l'Atmofphère. Voici fes idées fur ce
fujet , telles qu'il les a expofées dans ion J)ifcours fur la nature de
fair-, imprimé en 1717.

140. „ J'ai fait, dit-il, quantité d'obfervations à Paris pendant Enumíratioe
„ plufieurs années, & j'en ai fait faire en même tems quelques-unes
„ à Lochet, au Mont de Marfan, à Dijon &c. defquelles j'ai ti-
„ ré les maximes fuivantes.

„ Lorfqu'un vent de Sud ou de Sud-Oueft a foufflé quelques jours,
5, & qu'il furvient un vent de Nt>rd ou de Nord-Eft, le mercu-
» re s'élève de fept ou huit lignes plus haut qu'il n'étoit, & fe
3» met à 28 pouces ou à 28 pouces & quelques lignes, & il
3, fait ordinairement beau tems.

„ S'il vient un vent de Sud ou de Sud-Oueft après un vent
,, d'Eft , ou d'Eft-Nord-ï'ft, le mtrcure defcend jufqu'à 27 peu-
„ ces 4 lig. & quelquefois jufqu'à 2,7 pouces, ou 2,6 pouces ю
s, lig. & il fe fait alors de grandes pluies. Il arrive quelquefois
» que le Sud & le Sud-Oueft ayant pouffé beaucoup d'air & de
,, nuées vers les parties du Kord & du Nord-Eft, il fe fait un
v reflux d'air qui fait le Nord ou le Nord-Eft ; ces vents ramè-
i> nent les nuées, & les preflant, il fe fait une pluie continuel-
» le pendant un jour ou deux.

» Lorfque les vents du Nord & du Nord-Eft cefient, l'Eft ré-
5> gne fouvent enfuite, & le Sud & le Sud-Oueft lui fuccèdent. "

141. Ces remarques font aifezjuftes, mais l'énumération des „e
cas eft trop incornplette, pour que Mr. Marioîte puiiTe en dé- complette
duire la caufe générale des Phénomènes ; voici celle qu'il croit
découvrir.

142. „ II y a deux caufes, dit-ib pourquoi le baiííement du^J^
», mercure dans le Baromètre eft un ligne de pluie. La première eft, ро;«ЫеГиг&
з, qu'il defcend quand l'air eft moins pefant & moins prefle, & quand produire la
j> l'air eft en cet état, il ne peut fout en ir les vapeurs; d'où il гс-рше>

5, fuite, que les fupérieures tombent fur les inférieures & font de
и grofles nuées, qui enfin fe réduiftnt en pluie. La féconde que
35 le Sud & le Sud-Oueft qui régnent ordinairement alors, paf-
n fent par deiTus des mers avant que d'arriver en France, &
э> par conféquent ils fe chargent de beaucoup de vapeurs. "

143- И eft vrai que cette féconde caufe produit la pluie, c'eft-à- Pourquoicettt
dire que le Sud ôc le Sud-Oueft charient des vapeurs. Mais pour- p2Tde' №Й

L 3 quoi
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(luoi le Baromètre bailfe-t-il alors? & pourquoi monte-t-il parle

Nord-Eß? Nord & le Nord-Eft? Voici les raifons qu'en donne Mr. Marione.
Réponfe de 144. „ Le Nord & le Nord-Eft font ordinairement élever le mer-

Mr. Шпоне. ^ сцге де$ Baromètres> non feulement parce qu'ils rendent l'air
Le Mrd-Eji „ plus pefant en le condenfant, mais auffi parce qu'en foufflant

&" Sfle1^ " contre la Terre de haut en bas, & preflant l'air par ce moyen,
haut cabas. „ ils augmentent fon reflbrt, ce qui fait élever le mercure; oc

„ comme le Nord-Eft amène ordinairement le beau-tems en Frati-
„ ce, ou juge par cette élévation qu'il doit faire beau tems. "

Mr. Marione penfant que la* caufe la plus puiflante des vents
généraux eft le mouvement de rotation de la Terre , explique
comment il conçoit que le Nord peut fouffler de haut en bas.

Explication de „ Je fufpends, dit - il, à un fil une boule de plomb d'envi-
" ron tro^s Pouces de diamètre, & je lui donne un mouvement
„ en rond fort vite С un mouvement de rotation fans doute ) ,
5, dans un v<ife plein d'eau, alors la pouflière & les autres fale-
„ tés s'élèvent du fond de l'eau vers la boule, fi elle n'en eit
„ éloignée que de trois ou quatre pouces , pendant que l'eau qui
5, eft à l'entour des parties de la boute qui ont le plus grand mou-
» vemsiit tourne en rond autour avec elle.

„ Le Nord-Eft & l'Eft-Nord-Eft, continue-t-il, amènent
„ le beau tems en France par trois caufes j la première eft , que
„ depuis le Royaume de là Chine jufqu'en France, ils ne paflent
„ par défias aucune Mer. La féconde 1 que foufflant de haut en
„ bas ils empêchent le peu de vapeurï qui viennent dès terres de
„ s'élever. Et la troiftème, que rendant l'air plus condenfé, les*
„vapeurs élevées ne retombent pas fi facilement fur les inférieu-«
D res pour fe joindre enfemble & former les Pluies,

t Le sud icie » Le Sud & le Sud-Oueft qui viennent de loin, fouffleht félon
Sud-oueß foü.^ les tangentes de la Terre & foulèvent l'air fupérieur, & par
l rent ï air. ^ conféquent dimmuent le reffort de l'inférieur; d'où il arrive

,-> que le mercure du Baromètre fe baifle, & alors on peut pro-
„ noftiq'ier la pluie, particulièrement fi le vent ayant été àl'Oucft,
„ retourne immédiatement au Sud oa au Sud-Oueft. Mais lorfqu'ii
„ retoarno de l'Bft-Nord-Eft au Nord ou au Nord-Nord-Eft, c'eft
„ un figna de со.itinnation de beau tems^ quand même le mercu-
„ re baifleroit un peu.

L'E/(baffle ho- re vent £Etit amène des brouillards, particulièrement en
nzontalement „ , r- • 1
& produit les „ hiver ï & les a itr;s vents fort rarement : ce qui procède de ce
Brouillards.
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-,, que le vent d'Eft ne fe fait pas par un mouvement d'air qui
« puiile diffiper les vapeurs en haut, ou qui les rabatte contre
« Terre, mais par le fcul mouvement de la Terre contre un air
» qui ne va pas fi vite ; ce qui fait que les vapeurs qui s'étendent
» joignant la Terre, demeurent toujours à même hauteur, &
5> font rencontrées fucceffivement par divers endroits de la cir-
5, conférence de la Terre. "

145. Il eft difficile de comprendre comment Mr. Mariette a Examen de
pu imaginer ces direitions qu'il donne aux vents, & les effetscf"c.typothefe

vi ï fr /-> •> si ? i i i. i_ r*lauvementauquil leur affigne. Car queft-ce qu'un mouvement de hauten basN. E. & au
dans un vent-qui vient de la Chine en France! Quand, en partants-°-
d'un lieu fi éloigné j le vent.Nord-tit fe prccipiteroit des régions
les plus hautes de PAtmofphère où il puiflè avoir fon origine* for-
irieroit-il en France un angle alfcz, grand avec la furface de la
Terre , pour qu'il pût en réfulter une freffîon de hcut en las'1. Quant
à la direûion du Sud & du Sud-Outil félon les tangentes de la
*£erre, ii ces vents fe mouvoient en ligne droite, cette ligne pour-
roit être tangente à un point de la furface de la Terre j mais
alors même ces vents ne feroient appercus qu'en cet endroit là-,
& parvenus dans nos climatsj à peine atteindroitnt-ils les derriè-
res régions de l'Atmofphère j ils n'exifleroient yas même pour
nous. Si Mr. Mariotte entendoit par cette direoion/uivawi les
tangentes de la 'ferre > quelque chofe de femblable à l'impuliion
que les Planètes ont reçue pourréfiiter à la gravitation & fe mou-
voir dans leurs orbites , il ne devoit pas confidcitr une de ces di-
reftions feule, mais la courbe qui en rcfulte ; c'eft-à-dire, qu'il
devoit envifager les vents comme rafans partout la furface de la
Terre. En général, le* vents font des courans d'air ; & и ces cou-
rans ne rencontrent aucun obfladc» ils .doivent toujours fuivrela
bafe qui les foutient.

i4*i. Quant aux Brouillards, je n'ai jamais remarqué qu'aucun Formation &
vent foit leur caufe immédiate : ils font produits dans le
ge de la mer, des lacs, des rivieres & des marais, quand l'eau
eft beaucoup plus chaude que l'air, ce qui arrive le plus fouvent
en Automne. Lorfque les Brouillards font for n'es, tout vent qui
ne les diffipe pas par fa force-& qui ueréchaiife pas l'air, peut
les tranfporter ça & là; le vent d'Fil n'a pour cela aucune pro-
priété particulière tirée de fa
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Hypothèft de Mr. LE CAT.

cinquième 147. Les vents ont toujours paru fi propres à changer l'état
manière d'ex- <je l'Air ,& leur aftion peut être envifagée de tant de manières,
phquer lei va- _ „ .r , . . -^ TT , ,r . •
riationsduBar.qu on ne fera pas furpns de voir une cinquième Hypothèfe ima-
par le moyen ginée pour expliquer les variations du Baromètre par cette caufe.

Cette Hypothèfe eft de Mr. Le Cat ; on la trouve dans un Mé-
moire que ce favant lut en 1748 dans une aflemblée publique
de l'Académie de Rouen, dont il eft Membre: Voici comment
il s'explique fur ce fujet. (a)

Hypothèfe de „ C'eit un fait confiant en Phylique que Vair de l'Equateur
déefurlíTdiffií-" fò^ tres peu monter le Baromètre. Au contraire l'air denfe du
rence de l'air „ Nord le fait élever confidcrablcment, comme d'une ligne envi-

ron Par chaque IQ Toifes. Au lieu qu'ici, pour faire élever le
„mercure d'une ligne, il faut defcendre 15 ou 14 Toifes, & à
ъ l'Equateur beaucoup plus encore
<•,, Le vent Eít-Nord-Eít nous apportant un air du Nord très

dénie ôc pareil à celui qui fait tant monter le mercure en Suè-
de, doit produire le même effet chez nous ; &le vent Sud-Sud-
Oueft au contraire nous apportant un air de F Equateur y doit

„ faire baifler le mercure, comme on le voit arriver dans ces
„ climats brulans ; & ainfi des autres vents iitués entre le deux
„ premiers. Mais d'où vient n'eft-ce pas les vents Nord & Sud
„ tout court qui produifent ces deux variations extrêmes ? C'eft
,, qu'en France le vent Nord paffe un long trajet de Mers, &
л, que l'air des Mers en Pays froid eft naturellement plus doux,

moins denfe » à caufe du mélange continuel qui fe fait de ces
eaux avec celles des climats tempérés, & peut-être encore par
les vapeurs marines qui altèrent la denfité de l'air. Au lieu

,, que le vend Eft-Nord-Eft ne traverfe que des Terres, & nous
,, apporte l'air de Mofcovie fans mélange, & comme de la pré-
„ mière main. Par la même raifon le vent Sud-Sud-Oueft nous
„ apporte par les Terres d'Efpagne un air d'Afrique non altéré
„ par les températures adoucies que lui donneroient les eaux des
„ mers Océane & Méditerranée

„ Mais fi c'eft le vent ou l'air qu'il apporte qui règle les va-
* ri*-

(«) Nouv. Magaßn franfoit, pour le mois die Décemb. i/î*-

n

5,

?»

5>
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•>•> nations du Baromètre, ces variations devroient être conftam-
», ment conformes à ces vents j par exemple, le vent l-íl-Noid-Fíl
„ douneroit toujours une très grande hauteur du mercure, com-
„ me de z8 pouces 4. lig. à Rouen, & jamais moins ; cependant
„ on voit quelquefois fous ce rent le Baromètre plufieurs lignes
„ au deiï'ous de cette hauteur. Je réponds que s'il ne régnoit ja-
„ mais qu'un vent à. la fois, les hauteurs du Baromètre feroient
« régulièrement les mêmes pour chaque efpèce de venf, mais
ï, un vent unique til très-rare : La plupart du tems il en règne
„ plufieurs enfemble dans les différentes couches de FAtmofphè-
„ re , & с1 eft de leur cornbhwijbn que ri'fultent lei tctnf tratarei
», mixtes de fair , & l'irrégularité des variations du Baromètre.

14«. On ne peut coutelier à Mr. Le Cat que le vent Sud- Ex:mcn de

Sud Ouett, ou Sud-Oueft, ne foit pour l'ordinaire accompagnécette Hypothè-
de l'abaiiTement du mercure dans le Barorr.ètt« , & qu'on ne re-c'
marque un effet contraire par ГЕН-Nord-Eft ou le Nord-Fil: II
a raifon auffi de dire, que la girouette n'indique pas toujours
le vent qui domine dans l'Atmofphère. Mais ces vents influent-
ils fur le Baromètre comme caufes hrmédiates? C'eft ce qui ne
me paroit pas probable.

M. Le Cat n'exprime pas clairt-ment de quelle rature il con-
çok que doit être cet air de l'Equateur qui fait trèf peu nnii-

~ter le Barotnetre3 ni cet air denfe du Nord qui le fait élever con-
fidérailement. L'air ne peut être d'une nature différente dans ces ... ...
. . , , j bair eu oc

deux parties de notre globe: car outre que depuis la creation du „ifme nature au
Monde les vents auroient mile ces divcrfts efpèces d'air au point ̂ ?га & fout

ï t < л / г . , , 1 • - ï . / • • 1 bquatrur.de rendre le compote Itmblable partout; je prouverai dans la liu-
te que l'air eft de même nature dans les deux Zones tempérées,
fous l'Equateur, & probablement dans tous les Climats (784 ).
Ceit donc, uns doute, par la différer ce de température que Mr. iJ t5(j;ffe ienf„
Le Cut diilingue Tair du Nord & de l'Equateur; il paroit du' ir Га u-mpíia-
moins que c'cit là fon idée, par ces expreffioijs: í air de, Je аи™1*А?£
Nord) fair des climats brulc.vs de V kquattiir j c'eß. de la combinai- paie des variât.
fon des venti que réfultent les tewfératures de Г air. Or il tiï aifédu Barom-
de prouver que cette différence de température n'eu pas la caufe
des principales variations du Baromètre. Tous ceux qui obier-
vent avec quelqu'attention ont pu remarquer, que l'air eft pour
l'ordinaire moins chaud en Hiver par le vent Sud-Oueft, qu'il
ne Teil en Eté par le vent Nord-Eft i cependant le Baromètre

J. Part. M çft
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eft beaucoup plus bas dans le premier cas que dans le dernier ;
au Heu que ce devroit être le contraire, fi la hauteur du- mercure
dépendoit de la température de l'Atmolphère •, c'eil-à-dire, fi
Fair moins chaud devoit Contenir le mercure plus élevé dans le
Baromètre. En général, par l'Hypothèfe de Mr. Le Cat,
Jj mercure devroit baiiTer dans le Baromètre à mefiire que
l'air devieniroit plus chaud & par conféquent moins denfe :
Le Baromètre devroit donc être toujours fort haut en Hiver
Oc fort bas en Eté ; ce qui n'eit pas conforme à l'expérience.
La différence de température de l'air produit bien quelqu'ef-
f et fur le Baromètre -, je le prouverai même dans la- fuite i mais
cet effet n'eft qu'une bien petite partie des variations qu'on ob-
ferve dans cet Infiniment.'

e de Mr. W O O D W A R D .

149. Lorfque j'ai dit ci-devant que dans l'explication des
f. Phénomènes du Baromètre , quelques Phyficiens fe font

laiiï'és entraîner au défir de rapporter tout à un fyftème favo-
ri, Mr. Woudwwd étoit un de Cs;ux que j'avois particulière-
ment en vue.

La Terre eft Suivant l'Hypothèfe fondamentale de cet Auteur dans fa Géo-
luivant шип ,. » /< < m п., n, , «• j.Globe creux graphie phyßjut, la I erre eil un Globe creux rempli d'une pro-
rempli d'eau, digieufe quantité d'eau.. Cette eau intérieure communique avec

l'Océan par des canaux qui traverfent la croûte folide ; elle pé-
nètre auffi cette croûte partout où elle eft rompue ou crevafl'ée ;

Toutes les par-elle s'infmue dans toutes les matières poreufes, elle s'imbibe mê-
me P^lls °11 moins ^ans les pierres de toute efpèce, enforte que
la croûte eil humide partout. Toute la maife folide & fluide de
la Terre cil douée d'un degré de chaleur confiant & afl'ez
confidérable pour tenir toutes les particules qui la compo-
fent, & particulièrement les fluides, dans une agitation con-

La chaleur in- tinuelie ; сг qui proluit une circulation de ces fluides dana
rerneprodauu-1,Atmoí- hòl.e & д l'intérieur du Globe. L'eau s'élève dans
ne evaporation .r
continuelle. lAtmolphere en forme de vapeurs j elle y flotte pendant quel-

que terns, puis elle retomba en pluie, en rofée, en grêle , en
neige & en brouillards; elle arrofe ainfî la furface de la Terre,
& rtítoárne enftn dans le réCervoir intérieur, foit en fe rendant
à la M^r ряг les Fleuves, foit en pénétrant la Terre par fes cre-
vaifes. . 1 5 0 . Sui-
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150. Suivant Mr. Woodward, &. par une conféquence de foi. LesRivièrcs

hypothèfe, les Sources ni les Rivières ne proviennent pas des va- хиге'сотте
peurs que le Soleil élevé de la Mer, & que les vents portent & d'un alambic.
condenfent contre les Montagnes ; mais elles fortent de la Terre
comme d'un alambic. La chaleur interne fait élever continuel-
lement les vapeurs du grand refervoir d'eau; ces vapeurs pénètrent
toutes les couches, circulent dans leurs intervalles & s'y condenfent
en partie. Quand ces couches font élevées au-deffus des Plaines, l'eau
s'écoule & forme des Ruiifeaux qui par leur réunion forment à leur
•tour des Rivières & des Fleuves. Si les vapeurs fe condenfent dam
des couches quifoientau niveau ou môme au-deiïbus des Plaines»
tlles forment alors des fources dormantes, ce font celles des puits.

Ce grand refervoir que Mr. Woodward fuppofe renfermé Les Rivières
dans ks entrailles de la Terre, fournit fuivant lui, en toute fai-doivent donca-
fon, la même quantité d'eau, parce que la chaleur intérieure eft ™'̂ р1и$ d'c?u

confiante '•> mais comme en approchant de la furface de la Terre, Eté.
les vapeurs font foumifes aiix influences de la chaleur de l'air;
cette chaleur extérieure •> qui fait évaporer l'eau , n'étant pas toû-
jours égale, la quantité d'eau qui s'écoule fur la Terre, ou qui
s'en élève, varie fuivant le degré de cette chaleur. Auf l i , dit Mr.
Woodгvard, la quantité de pluie qui tombe en Eté furpafle d'au-
tant plus celle qui tombe dans les faifons froides > que la chaleur du
Soleil en Eté eft fupérieure à celle qu'il a dans les autres faifons.
D'un autre côté, comme dans les faifons froides, Гена renfermée
dans l'intérieur de la Terre fournit beaucoup moins de vapeurs
extérieures, celles qui font parvenues près de la furface de la Ter-
re s'y condenfent en pins grande quantité & fourmifuit plus d'eau
aux fources & aux rivières.

151. Mr. Woodward porte plus loin le détail des conféquen- Hypothèfe de
ces de fon hypothèfe ; mais après l'efquiiïe que je viens d'en ^lef^âriaTdí
donner, je me borne à ce qui concerne les météores & les var Bar. fondée fur
nations du Baromètre: je vais donner le précis de ce qu'il
à cet égard dans deux Lettres écrites à Mr. Robert
en 1658 j jointes à fa Geographie j hyßque.

Mr. Woodward pofe d'abord les principes fui v ans :
1°. Le mercure eft foutenu dans le Baromètre par la pref-

iion de l'air.
2°. Cette preffion vient de la pefantcur de ce fluide jointe

à celle des vapeurs & des exhalaifons qu'il renferme.
M z j°. Le
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3°. Le poids de tout corps croit en raifon de fa mafle.
4°. Le poids des mélanges croit en raifon des mafles de cha-

cun des corps qui les compofent.
Donc l'air a plus de poids lorfqu'il contient plus de vapeurs

& d'exhalaifons. Mais preife-t-il davantage la Terre? Pour ré-
pondre à cette queftion, Mr. Woodward fuppofe:

ie. Que l'eau des pluies vient de la Terre, d'où elle fort pour
s'élever dans l'air à une grande hauteur.

a°. Que pendant fon afcenfion elle ne fait point fu-ntir fon
poids, & ne preife point l'air ni les autres corps.

3°. Que le mouvement par lequel elle monte eft oppoftí à
celui par lequel l'air preife la furface de la Terre ; qu'en s'éle-
vant elle ne peut paffer dans les intervalles de l'air fans le heur-
ter & diminuer ainiî fa preffîon vers le bas.

Voilà pourquoi le mercure doit bailfer, fuivant Mr. Wood*
ward, quand les vapeurs montent: & par la raifon contraire > il
doit s'élever quand les vapeurs ceflent de monter, c'eft-à-dire
par deux caufes; l'une eil, l'augmentation de poids occaiîonnée
par les vapeurs fufpendues dans l'air; l'autre eft, la ceiïarion de
leur eifort contre les particules d'air de bas en haut.

Examen du 151. Mr. Woodward s'attache à developer les combinaifons
fyftèmc fonda- p0fl)Jbles de ces deux effets , c'eft-à-dire de Tafcenfion des vapeurs
mental de Mr. *, , , , „ ' . , .. , _. , . *
Woodw»rd. & de leur chute , & prétend expliquer les Phénomènes par ces

combinaifons. Je n'entrerai pas dans ces détails, parce que fi le
principe n'eft pas fondé , les conféquences tombent d'elles mêmes.
Je me bornerai donc à examiner le principe , c'eit-à-dire ? fi l'exif-
tencé de ce refervoir fouterrain nous eft prouvée par des faits.

Toutes le« Ri- 1 53. Il n'y a prefque aucune Rivière qui n'ait des accroiifemens
vlir"y£ment

es & des diminutions périodiques ; mais ces changemens n'ont pas
périodiques; lieu dans le mêmetems pour toutes les Rivières j pas même pour
mais non dans toute l'étendue de la même Rivière. Les unes ont leur accroiffe-

, г л.
 1 54- Suivant l'expofé de Mr. Woodward, & par une conféquen-

Parlefyftême , n- • i r • • \ n- •« • л
de Mr. mod- ce neceflaire de fon principe, les Rivières qui parcourent de

sRiyiè-grandes plaines & fur lefquelles les faifons pluvieufes influent
être"" beaucoup , doivent être à leur plus grande hauteur en Eté ?

plus haut« en puifque fuivant lui ( 1 50 ) il s' élève de la terre même une quan-
i-lé> tité beaucoup plus confidérable de vapeurs, qui retombant en

pluie , ne peuvent pas rentrer dans la terre qui eft leur fource ,
mais
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mais doivent s'écouler dans le lit des Rivières & retourner au Refer- * celles dcs

voir intérieur par l'Océan (148) ' Au contraire, celles qui viennent '„«"n hiver!"
des hautes montagnes doivent être enflées en Hiver dos leur four-
ce5 puifque dans fon Hypothèfe (150) Pévaporation étant moin-
dre & la condenfation plus prompte en cette faifon, furtout dans
des montagnes couvertes de neige? Геаи intérieure doit s'écouler
par ces Rivières en plus grande abondance.

155. Cependant nous voyons tout le contraire; car, par exem- L'expérience
pie , la Seine qui doit la plus grande partie de fcs eaux aux four- kcoll~
ces bafies & aux pluies, en charie beaucoup plus en Hiver qu'en
Eté ; tandis que le Rhône, le Rhin & tous les Fleuves qui pren-
nent leur origine dans de hautes montagnes, font plus enflés en
Eté qu'en Hiver, du moins dans la partie de leur cours qui n'a
encore reçu que les eaux de ces montagnes.

15 6, L'Hypothèfe de Mr. Woodward til donc en défaut dans Les Rivières
fa première confluence, c'eft-à-dire dans celle qui en découle le
plus néceifairement. Au lieu que par la feule circulation des eaux
dans l'Air & à la furface de la Terre, cette différence dans lesde*Mers>

tems des accrouTemens & des diminutions des Rivières* s'explique
fans aucun embarras.

157. Ceux qui ont eu occaiion de parcourir les Alpes, & qui Cellesqumen-
ont obfervé cette vaite chaîne de Montagnes avec quelque atten- м^шепЙпс
tion, doivent favoir qu'elle renferme d'énormes amas de glace, qui baflet en hiver,
couvrent tous les fommets peu efcarpés, & qui remplirent toutes &Р°иг<1и<»?
les vallées fupérietires. Ces amas, qu'on nomme Glaciers, font les
fources intarilfables des Fleuves qui fortent de ces montagnes. De-
puis le mois d'Oftobre jufqu'au mois de Mars, il n'y tombe point
de pluie, mais feulement delà neige, qui ne fondant point s'ac-
cumule pendant tout l'Hiver.

Dans l'hypothèfe de Mr. Woodward & de tous ceux qui ont
recours aux vapeurs fouterraines pour expliquer l'origine clés Fleu-
ves , rien ne devroit plus contribuer à augmenter leurs eaux que
cette prodigieufe couche de neige, & la diminution de chaleur exté-
rieure qui produit cette neige & que celle-ci entretient à fon tour.
La neige devroit fervir de réfrigérant pour accélérer la dißillation
dans les montagnes, comme il arrive dans les alambics lorfqu'on
couvre de glace leur chapiteau j c'eft auffi ce que penfe Mr.
Woodward de l'effet du froid.extérieur dans les montagnes; mais
il fe trompe beaucoup > car il eft certain au contraire, & je puis

M 3 l'aiTu-
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l'aflurer, parce que je l'ai vu très fouvent, que la quantité d'eau
qui découle de ceá montagnes eft beaucoup moindre en Hiver
qu'en Eté. La plupart des torrens ceflent de couler en Hiver ;
les fources diminuent, pluiîeurs même tarifent j Les glaciers ne
donnent plus qu'une très petite quantité d"eau que la chaleur
de la terre fait diftiller peu à peu des parties inférieures de la
glace : & de toutes ces diminutions particulières, rcfulte la di-
minution des Fleuves qui prennent leur origine dans ces Mon-
tagnes.

d«eplainesfont Г58 ' ^ n?en e^ Pas ^e m^me ^es Rivières, qui peuvent être
hautes en hiver; confidérées comme le réceptacle des eaux de la plaine, des colli-
& nar quelle nes & дез montagnes peu élevées, telles que la chaîne du Jura*

On ne trouve aucun amas permanent de glace dans ces monta-
gnes; la neige qu'elles reçoivent fe fond ordinairement peu de
tems après fa chute , excepté dans les faces tournées au Nord &
fur les fommités ; elle fond auffi fur les collines & dans les plai-
nes : la terre fouvent reflerrée par la gelée n'abforbe que très peu.
de l'eau des pluies & des neiges ; toujours moins chaude qu'en Eté»
elle en convertit moins en vapeurs. C'eft pourquoi dans les Rivières
qui doivent leurs eaux aux pluies & aux neiges récentes, le tems
des plus grands accroiifemens eft toujours en Hiver: ce qui eit
contraire à l'hypothèfe de Mr. Woodward.

Kfct d«, paíb- г^ Qn peut aiftíment fe repréfenter les changemens que
rEtéldansïes' le paifage de l'Hiver à l'Eté doit produire dans les Rivières des
.hames monta- deux efpèces. Dès le mois de Marsj la chaleur de l'Atmofphère-
gnes< augmente allez fenfiblement > pour que la neige fonde au pied

des grandes chaines de montagnes: on voit alors reparoitre les
Formation des -porrens inférieurs. A mefure que la chaleur devient plus gran-

Torrens. . j ^ , ч /• 11
de, elle agit en montant de proche en proche ; il femble que
la neige fe retire vers le haut des montagnes, & fon bord infé-
rieur eit partout de niveau à la même expofmon. Au mois d'A-
rril l'aoion du Soleil fur ces montagnes eil de ja fuffifante pour
ramollir la neige dans toutes leurs faces expofées au Midi : l'eau
qui diftille de fa furface la pénètre & traverfe toute l'cpaifleur
de la couche > elle s'écoule par deflbus la neige dont elle détruit
la liaifon intime avec le fol. C'eft dans cette faifon que la neige
fe détachant quelquefois tout-à-coup des rochers efcarpcs où lus
vents l'ont accumulée, forme ces terribles avalanches, qui fe pré-
cipitant du haut des montagnes, renverfuit tout ce qu'elles ren-

LLC011-
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contrent dans leur chemin, comblent les vallées, caufent des
inondations en fufpendant le cours des Torrens , & qui très fou-
vent encore enfeveliffent fous des tas énormes de neige des ha-
meaux entiers, ou de malheureux voyageurs qui s'expofent à tra-
verfer les gorges de ces Montagnes dans des tems auffi critiques.

Tant que la déclinaifon boréale du Soleil cil petite , «Se que
par confisquent il s'élève peu fur nôtre Horizon, les fommets des
montagnes interceptent fon aftion, tant les uns à l'égard des
autres, que relativement aux vallées: ainfi la fonte delà neige
ne peut être encore générale, elle n'eil même que fuperficielle
dans le haut, & l'augmentation des fleuves n'eil pas dans fon
plus haut période, à moins qu'il ne régne des vents chauds qui
peuvent produire des débordemens fubits.

Mais quand le Soleil eil parvenu à fa plus grande déclinai-
fon ; que par fon élévation les ombres diminuent ; que par la finable de u
durée de fon féjour fur l'Horizon & la moindre obliquité des ray- E^RÎvS
ons qu'il darde fur la Terre, fon aûion devient plus grande, res qui viennent
tandis que par la brièveté des nuits fes effets s'accumulent: lai*es hautes

. \ r • ï Montagnes.
chaleur penetre alors partout; la neige fond prefque entièrement
& découvre les glaces qu'elle a formées; celles-ci, crevaifées en
mille endroits, font pénétrées par la chaleur en tout fens: Leur
fuperficie femblable à une mer agitée qui géleroit tout à coup ,
offre aux vents chauds une très grande augmentation de furface
& favorife leur aûion. L'eau diitille alors partout ; on voit de'
tout côté des torrens & des cafcades ; les Rivières groflîflent &
trouvent dans des amas de glace qui ne s'épuifent jamais , de quoi
entretenir leur cours rapide pendant tout l'Eté.

Quand on voyage dans les Alpes en différentes faifons, il fuf-
fit d'ouvrir les yeux pour appercevoir tous les Phénomènes que
je viens de décrire; & il eft fi vrai que la fonte des neiges ôt des
glaces eil la feule caufe de l'augmentation des eaux; qu'à l'o-
rigine des torrens dans le haut des montagnes,-on appercoit une
différence feniîble dans la quantité qu'ils en charient le matin &
le foir : j'ai vu des ruiifeaux qui» même au mois d'Août, ne cou-
loient point au lever du Soleil.

On peut obferver encore, que l'abondance d'eau en Eté dans
les Rivières qui proviennent des hautes Montagnes, dépend du
plus ou moins de chaleur, de la plus grande ou moindre quantité
de neige qui éroit dans ces montagnes » & .de l'augmentation

ou
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ou diminution produites dans la quantité des glaces, par la coin-
binaifon de l'abondance des neiges en Hiver & de la chaleur de
l'Eté, dans les années précédentes. Je m'arrête ici pour ne pas
porter trop loin cette digreffion.

* 6o- La chaleur de l'Eté produit des effets bien differens fur les
la quantité Rivières dont les fources ne font pas dans de hautes montagnes.
RÏièrïdÎ5 Les neiSes s'étant fondues plufieurs fois durant l'Hiver fur tous
Plaines, les terreins qui leur íourmfíent de l'eau, les premières chaleurs

du Printems font bientôt 'écouler le refte ; & pour l'ordinaire dès
le mois de May, ces Rivières font réduites à l'eau des fources
& des pluies. Or prefque toutes les fources des Plaines & des
Collines diminuent confidérablement en Eté, à caufe de la grande
evaporation ; & quant aux pluies » quoique pour l'ordinaire il en-
tombe plus en Eté qu'en Hiver dans nos Climats, cependant il
en parvient beaucoup moins aux Rivières : la terre échauffée en
abiorbe une très grande partie, les plantes qu'elles abreuvent en
retiennent beaucoup » & prefque tout le reite remonte en vapeurs
dans l'Atmofphère ; auíft faut-il une pluie bien abondante pour
qu'on voie courir l'eau fur le terrein. Ces Rivières ne reçoivent
donc qu'une petite quantité d'eau de pluie , & par cette raifon 5

de même que par la diminution des fotirces 7 elles doivent être
& font plus baifes en Eté qu'en Hiver.

Les Lacs ten- i£i. Quand les Rivières de l'une ou l'autre décès deux efpèces
«ont phmégtt- forment de grands Lacs à peu de diftance de leur fource> il y a plus
Mères. de régularité dans leurs accroi/Ièmens & diminutions au fortir de ces

Lacs j parce que les changemens momentanés que des caufes parti-
culières occaiionnent dans la quantité d'eau de leurs fources fe ré-
pandant fur une grande furface, leur effet devient infeniible. C'eft
par cette raifon que le Rhône, au fortir du Lac de Genève, hauffe
continuellement depuis le mois de Mars au mois d'Août, & baifle en-
fuite graduellement,fans que les pluies ou les féchereifes, qui ne font
pas d'une longue durée, y produifent des changemens fenfibles.

Rivières d'une гсг j_,a jonftion fas denx efpèces de Rivières que j'ai diüin-
?a )onalonPdes guées par la différence de leurs fources •> & dont les'variations
premières. font oppofées, forme des Rivières d'une troiiiéme efpèce, dans

lefqueUes les diminutions & les accroiuemens font déterminés,
foit pour la faifon, foit pour la grandeur oc la durée ?\par les
eSets combinés de* deux efpèces primitives.

. Il fuit de tous les faits que je viens d'expofer, que les
Riviè-
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Rivières en général ne doivent point leur origine aux vapeurs
fouterraines. Cependant Mr. Woodward le penfe ainfi, par une
conféquence néceflaire de ion principe : il me paroit donc que
ce principe n'eft pas fondé ; & cela feul fuffiroit pour détruire
Fhypothèfe par laquelle il croit pouvoir expliquer les variations
du Baromètre.

164. Mais ce iVeft pas feulement dans fon principe que cette Les vapeur«
hypothèfe manque de folidité, elle pèche aiiflî dans fes confé- ^ГеГиГ^Г-
quences. Car lors même qu'on accorderoit à Mr. Woodward f es fion de l'air par
émanations de vapeurs, il n'en réfulteroit pas qu'elles puflentleurchoCt

diminuer la preffion de l'air par leur afceniîon. On conçoit bien
que les vapeurs pourroient erre pou/Tées jufqu'à la furface de la
Terre par la chaleur fouterraine j mais comment des molécules
и petites, après avoir efl'uyé un frottement confidérable dans les po-
res tortueux de la Terre, pourroient-elles cortferver aiîez de mou-
vement & heurter contre l'Atmofphère avec aflez de violence
pour foutenir en certains teins la 14e. partie de fon poids ? C'eft
ce qu'il eil impoffible d'admettre , pour peu qu'on connòiífe les
Loix du mouvement & la nature des vapeurs. J'aurai occafion de
poufler plus loin l'examen de cette idée ( zog).

165. Voici une autre réflexion qui vient à. l'appui des prccé-J^"fo^"'
dentés. Suivant Mr. Woodward, lorfque les vapeurs montent, fées'à ce qu'exi
l'Atmofphère prefle moins la furface de la Terre j quand elles geroit.f,"tc

ceffent de monter» & quand elles retombent en pluie, la preflîon Hypot

de l'Atmofphère augmente. Mais pendant l'afcenfion des vapeurs »
l'air doit être ferein, puifqu'il s'obfcurcit lorfqu'elles font difpo-
fées à tomber ; & par une conféquence néceifaire , le plus grand
abaiflement du mercure dans le Baromètre devroit être par un
tems ferein,4& fa plus grande élévation, quand la Pluie eft pro-
chaine ; ce qui eft certainement contraire aux obfervations.

Hypothffe de Mr. L E I B N I T Z . '

166. Mr. Letimitx. accoutumé à des fpéculations profondes, Mr. ini»
crut trouver la caufe des variations du Baromètre dans une Loirapporte lcs

que les corps doivent fuivre félon lui en tombant dans les liqui-unc LUiÏ
des. J'expoferai fon opinion d'après ce qu'en dit Mr. de Fonte- drc>ftati(îue-
nelle dans THiftoire de l'Académie des Sciences pour l'année
1711.

I. Part. N L



Enoncé de
cctte Loi.

<?3 L PATIT. E X A M . DES HYPOTH. SUR LES
La Loi imaginée par Mr. Leibnitz eft celle-ci. Un corfs étran-

ggr gui eß fans un liquide fèfe avec ce liquide -, &? fait partie de
fan folds total 3 tant qu'il y eß Soutenu ; mais s'il cejfe de l'être &f
tombe far conféquent -, fonpoidf ne fait plus partie dû poids du /í-
qiiide t qui par là vient à pefer moins.

. к^ Voici la démonstration qu'il donne de ce Théorème,
„ Ce qui porte un corps pefant en eft preffé ; une Table , par
5, exemple , qui porte une mafle de fer d'une livre en eft pref-
» fée , & ne l'eft que parce qu'elle foutient toute 1'aftion & tout
„ l'effort que la caufe de la pefanteur , quelle qu'elle foit , exerce
„ fur cette ma'fle de fer pour la poufler plus bas. Si la Table
„ cédoit & obéi/Toit à Paftion de cette caufe de la pefanteur j
„ elle ne feroit point preflee & ne porteroit rien. De même le
î, fond d'un vafe qui contient un liquide s'oppofe à toute l'ac-
„ tion de la caufe de la pefanteur contre le liquide ; fi un corps
„ étranger y nage^ le fond s'oppofe auifi à cette même ac-
» tion contre le corps, qui étant en équilibre avec le liquide,

' „ en eft à cet égard une véritable partie. Ainfi le fond eft
„ preffé & par le liquide & par le corps étranger , & il les por-
„ te tous deux. Mais fi ce corps tombe , il obéit à Taftion de la
„pefanteur, & par conféquent le fond ne la foutient plus, & il
„ ne la foutiendra que quand le corps fera defcendu jufqu'à lui.
„ Donc pendant tout le tems de la chute , le fond eft foulage du
„ poids de ce corps 3 qui n'eft plus porté par rien , mais pouffé
„ par la caufe de la pefanteur , à laquelle rien ne l'empêche de
„ céder. -

168. Mr. Leibnitz, propofe une expérience pour appuyer fon
raifonnement. „ II faut, dit-il, attacher aux deux bouts d'un fil
,, deux corps, l'un plus pefant, l'autre plus léger que l'eau, &
„ tels quej tous deux enfemble ils flottent dans l'eau , les mettre
„ dans un tuyau plein d'eau, fufpendre ce tuyau à une balance
-a, où il foit exaâement en équilibre avec un poids , & enfuite
„ couper le fil où font attachés les deux corps de pefanteur inc-
„ gale i .ce qui obligera le plus pefant à tomber. Alors le tuyau
„ ne fera plus en équilibre , mais le poids qui lui étoit égal
„ l'emportera & le fera monter, parce que le fend de ce tuyau
„ fera moins chargé. "

ifty. Appliquant enfuite cette Théorie aux variations du Ba-
iaehmed«.varomètre, Mr. Leibnitz raifoniie amfi : •>•> Les parcelles d'eau fuf-

„ pendues

Expérience

r a
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!

» pendues dans l'air augmentent fön poids s'il les foutient, & p«"s & aux
r> le diminuent s'il les laiifc tomber ; & comme il peut arriver
i> fouvent, que les parcelles d'eau les plus élevées tombent,
í, quelque tems confidérable avant que de fe joindre aux infé-
„ rieures, la pefanteur de l'air diminue avant qu'il pleuve, &
j, le Baromètre prédit. "

170. L'Hiftorien de l'Académie ajoute à l'explication de cet- Remarque de
te théorie, „ que Г expérience de M. Leibnitz a réuffî de même
„ à Mr. de Reaumur, à qui l'Académie en avoit donné le foin;
» & voilà, dit-il, une nouvelle vue de Phyfique, qui, quoi-
„ qu'elle tienne à un principe fort connu,• eft fort fine & fort re-
5, cherchée, oc nous donne un jufte fujet de craindre, que dans
,, les fujets les plus approfondis il ne nous échape encore bien
,, des chofes. " Cette réflexion de Mr. de Fontenelle eft très bien
fondée dans la thèfe générale, mais elle n'eft pas applicable au
cas préfent, car je crois pouvoir démontrer que Mr, Leibnitz fe
rrompoit dans fa Théorie.

171. Je pourroisme difpenfer d'entrer dans l'examen de$ Prin-féfli*?n.fu*
j -лл г •/ • c -r • r t ,-i r rc la Thío"6 °c

cipes de Mr. Leibnitz, en fanant-voir fimplement qu'ils nefuni-Mt. Leibniz,
fent pas pour l'explication des phénomènes; je les examinerai
cependant, foit à caufe de la réputation bien méritée de leur
Auteur ôc de plufieu« autres Phyficiens qui ont adopté ce fyf-
tème, foit pour developer quelques Loix d'Hydroftatique qu'il eft
utile d'avoir préfentes à l'efprit dans la matière dont il eft quef-
tion. (a)

172. Je remarque d'abord, que la comparaifon à?une Ta-S
Ые chargée du poids d'une maffe de fer pofée fur elle lorfqu'elle
en repos > & déchargée de ce même poids quand elle tombe avec
lui » n'eft point applicable à la chute des corps dans les liquides «

N a de

(a) Mr. Defaguliert ai déjà refuté l'hypû-
thèfc de Mr. Leibnitz ( dans Ton Court de
Pkyßque expérimentale , traduit par le P. Pé-
zenai, Тот. il pag. j i j . 4°. ) ; mais je ne
trouve pas que fa réfutation (bit direcb ; &
il me paroit que M. Raßiut étoit en quelque
forte fondé à dire plailàmment (pag. 411) :
„ Sans doute Defaeuliert n'eft pas d'avis que
j> les vapeurs qui tont la matière de la pluie
ï, foient portées par des el'prm, comme le
>, corps pefant ( de l'expérience de Mr.

t ) „ eft foutenu dans l'eau par la

>, main ? " En effet il falloit chercher, dans
l'hypothèfe de M. Leibnitz, la caulè de la.
fuipenfion des vapeurs, c'ell-à-dire, le corps
analogue au corft léger de (on expérience;
afin de ne pas attrihutr à te gr*nd homme ,
comme le lui reproche encore M. Raflius,
une erreur dont ht commençant rn hydroßutii-
qttent font fat capailtt. 11 me fcmble que j'ai
mieux laifiVhypothéle de M. Lcilnitz qupn'a
fait Mr. Defuguliers > la différence eflentielle
entre nos deux réfutations fe verra particu-
lièrement au№. 192.
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de la manière dont le prétend Mr. Leibnitz. Car dans cette com-
paraifon, on voit trois chofes analogues ; i°- des poids foutenus,
favoir un corps étranger flottant dans un liquide, & une maffe de
fer pofée fur une table : 2°. des corps foutenana, dont l'un eft
le liquide y & l'autre eft la table : 3*. l'appui des corps foutenans,
favoir, le fond du vafe qui contient le liquide, & le/0/ fur le-
quel repofe la table. Ainfi, pour qu'il y ait parité de cas, quand
en fuppofe que le fol eft enlevé & que la table tombe, il faut
fuppofer auffi que le fond du vafe eft enlevé & que le ßuide tom-
be: & alors certainement, comme la maffe de fer pofée fur la ta-
lle ne péfera pas fur elle, le corps ßottant dans le liquide ne le
preiïera pas non plus. Mais c'eft là un cas totalement étranger à
la caufe des variations du Baromètre, parce que l'air ne tombe
pas, & que c'eft des changemens du poids de l'air même fur la
Terre, qu'il faut trouver la raifon.

Examen du 173. Examinons maintenant le principe de M. Leibnitz en lui-
mêmèr '" ^~ msme» & voyons pour cela quel effet doit produire l'inimerfion d'un

corps étranger dans un liquide, tant à l'égard de la preiïîon
que ce liquide exerce alors fur toutes les parties du vafe qui le
renferme, que relativement au poids total du vafe, du liquide
& du corps étranger, en divers cas.

Effet de l'Un- 174. C'eft un principe reconnu dans l'Hydroftatique, que la
merfion dun я* л f • » . • ? г • i /• a
corps dans un ргфоп d'un liquide contre les parois du vafe qui le renferme, ejt
liquide, fur h proportionnelle à la hauteur du liquide. Or quand on plonge un
ercelcê4ui-X"corPSî 1ue^ З11^ h'1*» dans un liquide, celui-ci s'élève propor-
de. tionnellement au volume du corps plongé, & précifément autant

qu'il le feroit par l'addition d'un pareil volume du même liquide.
Donc Fimmerßvn d'un corps étranger dans un liquide produit fur
toutes les parues du vafe > une augmentation de prejßon égale à celle
que produirait l'addition d'un volume du même liquide égal â celui
dont ce corps étranger occupe la place.

lUrtindiff^ 175. ц découle néceifairement de cette féconde Propoft-
qiic le corps ibit ^on ' ílue » faifant abflratlion de la reßßance du liquide-) tant que le
M mouvement forpt étranger en eß entièrement couvert, il efl indifférent à tattion

eu repos. ju ц^ице j-ur je vaj-g} que je corps flight ou defcende, & en gé-
néral , qu'il foit en mouvement ou entrepôt ; car la hauteur du liqui-
de ne change point, quel que foit l'ctat du corps étranger
qu'il envelope.

. IT6. Cela ne doit s'entendre, comme le l'ai dit , que de l'ac-
tion
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tion du liquide fur le vafe ; &. c'eft à ce feul égard qu'on peut li(3uidc Pè.fe

comparer les effets de l'immeriion des corps étrangers dans les сеЛ^иоГ
liquides» à ceux des vapeurs dans l'Atrrofphère. Je vais faire voirMr-I«'*'»'«n'a
que Mr. Leibnitz s'eil trompé par cela même, en confondant la t

Pion.alt a"en~
preffion d'un liquide fur chaque partie du vafe qui le renferme,
avec la preffion du vafe fur l'appui qui le foutient. La première
de ces preffions eft toujours égale, quelles que foient la pofition
& la pefanteur fpécifique du corps étranger que le liquide ren-
ferme •, la féconde varie fuivant les cas. Celle-ci peut être éprou-
vée dans une balance ; ainfi il eít aifé d'ajouter l'expérience à la
théorie, & de prouver par ce moyen que l'expérience propofée
par Mr. Leibnitz & exécutée par Mr. de Reaumur, n'eft point
favorable à l'hypothèfe du premier de ces Philofophes.

177. Supposons un vafe plein d'eau, placé dans un des baffins n*p. à cef»-
d'une Balance & mis en équilibre avec un poids pofé dans ljau-{"^niuneba"
tre baffin, & voyons les changemens qui doivent arriver lorf-
qu'on plongera des corps étrangers dans l'eau. On peut d'abord
diftinguer deux manières générales de faire cette immerlîon j l'u-
ne eft, de foutenir le corps plonge dans l'eau par quelque moyen
indépendant de la Balance j l'autre eft de tenir te corps fufpen-
du dans l'eau en le faifant porter par là Balance f eu de l'aban-
donner à Paftion de fa pefanteur.

178. Dans le premier cas, quelle que foit la pefcmteur fpc- si le corps cil
cifique du corps qu'on plonge dans l'eau , pourvu qu'il y foit re- fa»te?u £«» <
tenu par une caufe indépendante de la balance, l'équilibre feradan"memPdeh
rompu par une force égale au poids du volume d'eau dont leBal- *' aß!ra

corps étranger tient la place. Un morceau de plomb fufpendu
dans l'eau par un fil que la main retient ou toute autre puiiTan- d'c
ce extérieure, n'augmentera pas plus la preffion fur la balance,
qu'un morceau de liège de même volume qu'on y plongera au
bout d'une baguette. Car l'eau exerce fa tendance à defcendre
proportionnellement à fa hauteur; cette hauteur eft autant aug-
mentée par le liège que par le plomb , puifqu'on les fuppofe ici
de même volume ; & pourvu qu'ils foient également immobi-
les , la réaition fe fera de la même manière contre le vafe, &
par lui contre le baffin de la balance j enforte que la preffion to-
tale des colonnes d'eau augmentera précifément autant que fi l'on
eût augmenté l'eau du vafe d'une quantité égale à celle dont ces
corps étrangers occupent la place.

N 3 '
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Démonfhation. .I?9i QII peut fe repréfenter l'effet que produifent le liège &

le plomb dans ces cas là, en confidérant l'effort que la puiiïan-
ee extérieure employé pour que ces corps foient immobiles. Si »
par exemple, on fait pafler fur une poulie le fil qui foutient
le plomb, il faudra mettre à l'autre bont du fil un poids égal
à celui par lequel le plomb tend à defcendre dans l'eau, c'eft-
à-dire, fuivant une des Loix de l'Hydroftatique, un poids
égal à l'excès de poids du plomb fur celui d'un pareil volume d'eau.
La balance ne fera donc chargée que du reite de ce poids y

qui .eft précifémeiit le poids d'un volume d'eau égal à celui du
plomb.

Il faudra procéder différemment à l'égard du liège ; celui-ci
étant moins .pefant que l'eau, tend à monter par une force éga-
le à la différence de fon poids comparé à celui d'un pareil vo-
lume d'eau. Il faudra donc» pour tenir le liège plongé, char-
ger la baguette qui le tient dans Геаи, d'un poids égal ;\ cette
différence ; le liège fera alors immobile, & le tout enfemble pé-
fera autant fur la balance, qu'un volume d'eau égal à celui du
liège, abftradion faite du poids & du volume de la baguette.

Maisfile corps *) igo. Mais il n'en fera pas de même quand ces corps plongés
cft tenu par и даш pfiau feront libres, ou retenus par la balance; car alors
balance il agira ч. r r- . • i ,-.•,
fur elle par tout lequihbre lera rompu par une force égale à leur poids. С cil une
fon poids. Loi reconnue en hydroftatique, qu un f o lide plongé dans un -flui-

de perd une partie de fon poids qui efl égale à celui de la por-
tion du -fluide qu'il déplace '•> & que le poidi du -fluide augmente d'au-
tant. Si donc on fufpend dans Геаи une balle de plomb par un
fil attaché au point de fufpenfion du baifin fur lequel repofe
le vafe, cette balle produira deux augmentations de poids
qu'on peut confidérer féparément : Tune qui agira immédiate-
ment par le fil fur le bras de la balance, fera le poids de labal-
le moins celui d'un pareil volume d'eau ; l'autre qui agira fur
le baffin, fera le poids d'un volume d'eau égal à celui de la bal-
le ; la fomme de ces deux poids eit vifiblement égale au poids
total de la balle de plomb. Il étoit néceflaire de diftinguer ces
deux augmentations de poids, pour expliquer aifément l'expé-
rience fuivante.

Effet de la !8r> La kai[e étant fufpendue au bras de la balance mife en
fefmt (UÍpenluéquilibre , fi l'on coupe le fil qui fufpend la balle, pendant le
* la balance, teins de fa chute, le baffin oppofé devient plus pefant de tout

l'ex-
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i'exces du poids de cette balle fur un pareil volume dveau; mais
l'équilibre fe rétablit lorfque la balle eft parvenue au fond Au
vafe.

182,. Ces effets-s'expliquent aifc'ment par ce qui précède ; car Explication,
pendant la chute de la balle , Геаи ne change point de hauteur »
la féconde augmentation de poids dont j'ai parlé ci-deflus doit
donc fubufter : mais le fil étant coupé, la première augmenta-
tion , c'eft-à-dire l'excès de poids de la balle fur celui d'un pa-
reil volume d'eau, n'agit plus fur aucune -partie de la balance.,
qui par conféquent en eft déchargée, jufqu'à ce que la bal-
le arrive au fond de l'eau & repofe fur le fond du vafe.

183. Il eft eííentiol de remarquer que pendant les trois terne i*^1 '̂01?'
differens de l'expérience > toutes les parties du vafe reftent éga-cft toujoun é-
lement chargées du poids de la liqueur. Cela eft .évident dans gaiementpxpffi
les deux premiers terns; car foit pendant que laballe de.plombр" w

eft fufpendue au bras de la balance, foit pendant qu'elle tom-
be , le vafe ne fupporte que l'augmentation de poids produite
par le volume d'eau déplacé; & quand la balle eft parvenue au
•fond du vafe, elle n'agit par l'excès de fon poids que fur Геп-
-droit où elle repofe ; le refte du vafe éprouve toujours h .même
•preffion.

184. Les circonfiances de cette expérience changeront, fi au L'«»merfion
f jj Г • -r ï Г и г Г A. J» <*цп corPs të-lieu d un corps ipecifiquement pluspefant que Геаи, on fe fert d unger change la
•corps plus .léger1, car dans le premier cas la preffion de l'eau fur preffion iur le
le vafe a toujours été la même, tandis que Tacïion .totale fur**
••la Balance a changé ; au lieu .qu'en employant un corps plus lé-d'eau ;

ger que l'eau,'la preffion de-l'eau fur le .vafe changera, pendant?0^"
•que l'adtien totale fur la balance reliera toujours la même.

185. Suppofons un morceau de liège retenu au fond .de l'eau Expérience,
par un fil attaché au vafe: Le liège foulévera Геаи d'une quan-
tité égale à fon volume •> & la preffion de l'eau fur le vafe fera
partout égale à celle qu'elle exerceroit,ii avec la iv.éme hauteur
elle ne renfermoit point de liège , excepté au point où le fil eft
attaché. Mais il n'en fera pas de '.même de l'augmentation d<e
poids du vafe fur la Balance ; celle-ci ne peut indiquer dans le
os préfent que.la quantité de matière renfermée dans le vafe;
& comme, à pareil volume, le liège contient moins de matière
que l'eau, le .ballin qui porte le vafe cft moine chargé que ii b

occupée par lü liege eto.it remplie d'eau.
186. Pou*
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Explication. j g 5. Pour trouver immédiatement la raifon de cette différen-

ce & fa quantité , il faut confidérer , que toutes les colonnes
d'eau renfermées dans le vafe agiifent les unes contre les autres
pour fe foulever réciproquement, & qu'elles ne reftent immobiles
que parce que la réfiftance eft partout égale. La réfiftance de
toutes ces colonnes , excepté de celle qui renferme le liège, ne
vient que de leur propre poids, leur hauteur étant égale; mais
cette dernière colonne, ou plutôt le liège lui-même, réfifte par-
ce qu'il eft attaché au fond du vafe. Toutes les colonnes d'eau
pèfent donc fur leur bafe précifément fuirant leur hauteur, ex-
cepté fur le point où le fil eft attaché , qui eft tiré en haut ou
déchargé de toute la différence du poids du liège à celui d'un
pareil volume d'eau ; c'eft ce que la Balance indique. •

Suite de la 187. Maintenant, ii l'on coupe le fil qui retient le liège au
expér' fond de l'eau , tant qu'il fera entièrement couvert en s'élevant ,

!«* preffion de l'eau fur le vafe reitera la môme, avec cette feule
la prcf- différence , que pendant que le liège étoit au fond, le vafe n'é-

lionlurle vafe, • j- i > j ï • • 1 ci 1-
& non le poids tolt décharge que dans le point ou tenoit le fil, au heu que
for la balance, pendant l'afcenfion du liège, toute la colonne qui le renferme

péfera moins fur le fond: mais dès qu'il flottera, l'eau s'abaif-
fant, le poids de toutes fes colonnes fur le vafe diminuera, ex-
cepté dans celle qui renferme le liège ; & cette diminution fera
égale à celle qu'on attroit produite en ôtant du vafe une quanti-
té d'eau égale en volume à la portion du liège qui s'élèvera hors
de l'eau , & fera bauTer les autres colonnes. Cependant ces chan-
gemens de preffion de l'eau fur le vafe n'en produiront aucun
dans le poids total fur la Balance , car le poids de la colonne
où le liège fera foutenu augmentera précifément autant que ce-
lui de toutes les autres colonnes prifes enfemble diminuera , parce
que toute l'eau qui fortira de ces colonnes , qui s'abaifleront pour
remplir le vuide que laiiTerala partie émergente du liège, paffe-
ra dans celle qui le foutiendra.

ргорое(?еПраг 1 8 8. Après avoir pofé ces principes, venons à l'expérience
Mr. Leibnitz, propofée par Mr. Leibnitz , & aux conféquences qu'il en tire.

Deux corps,, Ц faut, dit-il , attacher aux deux bouts d'un fil deux corps »
лЙецпм'йс»' Гип PIus Peu"1** l'autre plus léger que l'eau, & tels que tous
plongés dans „ deux enfembleils flottent dans l'eau, les mettre dans un tuyau
lcau> « plein d'eau, fufpendre ce tuyau à une balance où il foit exac-

„ tentent en équilibre avec un poids , & enfuite couper le fil
» oit
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•;, où font attachés les deux corps de pefanteur inégale , ce qui
„ obligera le plus pefant à tomber. Alors le tuyau ne fera plus
„ en équilibre ,. mais le poids qui lui étoit égal l'emportera &
,, le fera monter, parce que le fond de ce tuyau fera moins
„ chargé.

Jufqu'ici Mr. Leibnitz, avoit raifon , je l'ai éprouve moi- Cette
même ; mais il s'eft trompé dans les conféquences qu'il en tire , rien" n'eft Pas

r ï ï / v ï -n \ n ri apPllcable auxpour expliquer les phénomènes du Baromètre : 11 a confondu vapeurs.
l'effet des deux corps fur la Balance , avec celui de la preflion
de l'eau fur le vafe ; c'eft ce que je vais montrer.

189. Le corps moins pefant que l'eau reftcroitcn partie hors Preuve:
de fa furface s'il étoit feul ; l'addition du corps plus pefant tait Les deux corps

11"1enfoncer le premier ; ôc 1 effet total de deux corps ainfi accou- ̂  .. •
1/ M • \ i - n i ' • i J rr J " • Ient 1сЛа d'unpies, relativement a la .balance, réunit les deux cttets dont j ai pareil volume

parlé ci-devant ( 180 6c 185), c'cft-à-dire que le cas clt abfo- cl'tau:

lument le même que fi le corps pefant étoit fufpendu au bras de
la Balance, ôc le corps léger arrêté par un fil au fond du vafe*
Couper le fil qui lie ces deux corps, dans l'expérience de Mr.
Leibnitz, c'eft donc couper les deux fils qui tiennent fcparément
la balle de plomb ôc le morceau de liège. L'afcenfioa du corps
léger ni fon émeifion partiale ne changent rien au poids qui
charge la Balance ( 187); mais pendant la chute du corps pefant, Leur fêpau-
il ne péfe plus fur la Balance qu'autant que pèieroit un volume "̂Д,̂  ch™*
d'eau égal aufien ( 181 ): elle doit donc perdre fon équilibre diminue un inf-
pendant cet inftant. [" '

Les changemens qui arrivent à la preflîon du fluide fur le Mais ce^';
vafe font produits par d'autres caufes. Les deux corps étant réu-chan^rimàh
nis par le fil ôc plongés fous l'eau , la font élever dans le vafe {цнЛаи" ifle
comme le feroit un pareil volume de ce fluide, & fapreíTion<wj>í/^r/• reftc
fur le vafe augmente d'autant. Lorfqu'on coupe le fil, la chu- 'insle>ll)'
te du corps pefant ne change point la hauteur de l'eau ; & fi
par unecaufe quelle qu'elle foit le corps léger eft retenu audcfTous
de fa furface, le poids de l'eau reitera partout le môme, malgré la
féparation du corps léger d'avec le corps pefant) ôc malgré la
chute de celui-ci, excepté dans la colonne ou le corps léger cil
arrêté.

Pour appliquer ces principes aux vapeurs répandues Application

ne

dans l Atmofphere, i lnc í t pas beíom de difcuter les clivcrfrsd^up

. . j 01 r • ri -v j n r г г a 1л l"-' t c

«pinions des rnyliciens íur la manière dont elles y 1ли1шрсп-улрсиг$.
/. Part. О ducs;
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dues , il faut fuppofer avec Mr. l<eibnïîz y que les vapeurs font

Elles font un un compofé de corps legen 6í? pefans , du fluide igné ou de la
compofé de matière étliérée & de l'eau, que la pefanteur fpécifique de ce corn-
corps legen <X V1 n r /• J i n л r i \ n 1
^f/лял pofc eft telle quil reite luípendu dans l Atmofphere ; & que lês

vapeurs retombent en pluie > quand Геаи fe fjpare du fluide igné
qui la foutient: cVft dans cette fuppofition (д)/еи1етеш: qu'on
peut appliquer aux vapeurs l'exemple cité par Mr. Leibnit-x..

Le fond du va- LC fond du vafe que j'ai employé dans toutes les expériences
repréieme h. P' faites avec une Balance ) représente la furface de la Terre, furla-
iurfacc de la quelle des Baromètres placés ça 6c là indiquent les changemerçs

du poids des colonnes d'air qui foutiennent le mercure dans leur
tube. Le changement des vapeurs en pluie eil produit par la fé-
paration de Геаи d'avec le fluide igné , celui-ci refte dans l'air
dont il écarte les particules > C& ) &. l'eau tombe > c'eft là TefFet
qu'indiqué la Balance.

La chute de la j^ j , Qn verra bientôt il cette chute doit produire une dimi-
Pluie ne peut • j rr • i\ ^ т
faire baiffer le nution de prcflion , mais on peut remarquer dès a prefent, qu au
mercure où elle moins cette diminution ne devtoit avoir lieu que dans les colon-

qucPie' nés ou la pluie tombe j puifque celles-ci confervant fenfible-
'voi.de i'.ur reite ment }e même volume , toutes les autres rcilcnt dans le même

état. Le mercure ne devroit doue baifíer dans les Baromètres par
cette caufe } que quand il fe trouve à leur Zénit des nuages qui
fe diflblvent en pluie. Or on voit très fouvent baifier le mer-
cure ) longtems avant qu'il y ait des nuages fur l'Horizon j il
remonte auifi quelquefois après avoir bai/Te •> fins que pendant

-ce tems-là il ait paru des nuages. Il eft donc prouvé que la chu-
te de la pluie ne fait pas baifíer le Baromètre fous les colonnes
de l'Atmofphère ou elle ne tombe pas.

Elle ne peut JJ n'efl; pas difficile de prouver outre cela? que le mer-
mtmî le faire j . 1 ï • /г г л r i 1
baificr fous les cur^ ne doit pas bailler par cette саше , тете lous les coion-
coionnes où cl- nés ou 'la pluie tombe. Le peu de hauteur des vafes qu'une Ba-
i e tombe. ï 1 • A i l ' r r • ï •lance peut recevoir , empêche de remarquer un erret qui doit re-

fulter ne.ceflairem.ent des Loix de la chute des corps. Ce n'eft
que

(a) Ce n'eft pas là une (impie fnppoiïtion ;
je ferai voir dans la fuite> que ce mélange eft
Ja vraie caufe de l'afcenfion des vapeurs &
rie leur fufpenfion dans l'air ( 67 J Ó" fttiv. ) :
Knfbr te que le raiiormcmcnt fondé fur ce
principe, n'eft pas /implement un argument
ла hominem} mais u те preuve djrcdle que

'la chute de la pbie ne diminue pas le poids
de l'air.

(£) Le feu dilate l'air j il n'eft pas befoin
de le prouver : On n'objectera pas qu'il peut
fortir de l'Atmofphore, car il faudroit pre-
mièrement indiquer où l'Atmolphiire finit.
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"que dans le premier inflant de fa chute qu'un corps pefant qui
tombe dans un fluide ne pèfe fur le fond du vafe que comme
un volume du fluide égal au fien: car ce corps defcend bientôt
par un mouvement accéléré , au moyen duquel il preiTe le fluide
proportionnellement à laréfiftance qu'il éprouve à féparerfespar- Augmentati
ties; & cette réfiftance croiiTant comme les quarrés des viteiTes ,duite'pari'ac
devient enfin égale pour l'effet, àl'excès de poids du corps étran-ié'a»on du
ger fur celui d'un pareil volume du fluide. Ce corps tombe alors
par un mouvement uniforme, 6c il preiTe le fond avec l.i mèmei>i«»e-
force que s'il y repofoit. Cette propofition ne peut être bien exac-
tement vérifié par l'expérience, au moins d'une manière dircde
pour la chute des corps ; mais elle fe prouve par l'uniformité de
viteiTe qu'acquièrent bientôt les vulans dont on fe fert pour mo-
dérer le mouvement de divers rouages. Ainfile choc des parti-
cules d'eau contre l'air produit une preifion fur la Terre, qui
compenfe la diminution du poids ; d'où il réfuite que la chute
des goûtes de pluie ne peut pas même occafionner l'abaiiTement
du mercure dans les Baromètres placés fous les colonnes où elle
tombe.

ipa. Après avoir examiné l'hypothèfc de Mr. Leibnitz dansfj^
s -

fes principes, il me refte a démontrer que, morne en les accor-cord non plus
dant, elle ne fatisferoit pas aux phénomènes. V"11

1
1)'!>,oth'

. -ля r , *• , * . /- . .de M. Leilnutz.
Suivant Mr. Leibnitz, tl peut arriver f auvent que les parti- ^ QbVV

ticules d'eau les plus élevées tombent quelque tems confidérabk avant urée de ce que
que de f e joindre aux inférieure! ••> que la pejauteur de l'air diminuele Bar- f'cd"'
ainfi avant, au'il pleuve » £5? que par conséquent il fe peut que le Ba-
romètre pré dif e la pluie. Mais de quelle prodigieufe élévation ne
faudroit-ilpas fuppofcr que les vapeurs commencent à tomber,
pour que le Baromètre marquât, comme il le fait, la diminution
du poids de l'air plufieurs jours avant la pluie ?

D'ailleurs il réfuke en général du fyftème de Mr. Leibnitz .*•*• Obi- '•>'=
0 ,., . . . ° . . , 3 л '1 ' j del accord le

l . qu il ne doit pas pleuvoir quand le mercure en eleve dans pius orduwirc
le Baromètre. 2°. Que plus il tombe de pluie, plus le mercurecmie ks dwi1'
J • ï • /v « ^ -v ï 11- l 'cmcnsdeicmsdoit bailler 3°. Que le mercure ne peut remonter tant que la pluie ^ CCIIX du Б.<Г.
tombe avec la même abondance. Cependant, il pleut quelque-
fois pendant que le mercure el\ élevé dans le Baromètre : La plus
°u moins grande quantité de pluie qui tombe, ne paroit influer
en rien fur la hauteur du mercure : Et très fouvcnt le mercure
monte 6c annonce le beau tems longtcms avant qu'il cefle de
pleuvoir. O z En-
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f- ObjedVion Enfin les grandes pluies donnent à peine quatorze lignée

Îîté deVuí^quí d'eau dans un jour : Si donc l'abaiiTement du mercure procédoit
. de la chute de la pluie j l'Atmofphère n'étant déchargée que du
poids de quatorze lignes d'eau? équivalant à une ligne de mercu-
re , le Baromètre ne pourroit baifler dans un jour que de cette
quantité. Comment donc expliquer par cette hypothèfe? des
variations de plus de fix lignes •> dans le même eipace de tems ,
& quelquefois avant la pluie,

Hypothèfe de Mr. DE M A in A к.

L'Académie de Bordeaux propofa pour fujet du prix de
l'année 171 5 , la caufe des variations du Baromètre : Mr. de Mai-
.ran concourut à ce prix ôc le remporta •> par une duTertation
dont l'ordre , la netteté 6c la folidité à quelques égards méri-
tent certainement l'éloge qu'en fit l'Académie en la couron-
nant (л). Il me feroit difficile de donner un extrait détaillé de
cette diíTertation j comme je l'ai fait de quelques autres ouvrages
qui traitent de la même matière ; parce que tout eft fi concis oc
tellement lié dans celui de Mr. de Mairan , qu'il faudroit le rap-
porter prefqu'en entier pour en donner une idée exafte. Je me
'bornerai donc aux chefs principaux ; d'autant mieux que j'ai
eu cbdevant occafion d'examiner , 6c les principes mêmes > ÔC
la plupart des coni'é.qucnces qu'en tire Mr. de Mairan.

•Mt.de Mairan j ç, 3 . L'état de l'air quant au mouvement & au repos cil la
cette" difTcna- С:ш^е principale à laquelle Mr. de Mairan attribué' les varia-
tonion; ia detections du Baromètre : félon lui , quand l'air eil en repos, il pèfe
r^itatioiî^de ^ ^a Terre autant qu'il peut y pefer ; & dès qu'il fe meut , fa
l'air. preiTion diminue , plus ou moins fuivant la vitcfie du cou-

rant ôc fa direction qu'il fuppofe n'être jamais de haut en bas.
Les vents étant les plus fùrs indices du mouvement de l'air ,
-c'eft par eux que Mr. , de Mairan explique particulièrement les
•changemens de hauteur du mercure dans le Baromètre.

Cette hypothèfe a beaucoup de rapport avec celle de
dont j'ai parlé ci-devant. (-131 Phén. 3 )j .& à Tégard de

vents du Nord laquel-
£< du Sud lur
le (я) Rfcuf i l des DiJJlrtationi qui ont rtmforté le prix à l'Ac. R, des Btlkt Leitrcr, Sciences

fc" Am dt Bordeaux. Tom. l.
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laquelle, fans contcfter la diminution produite par cette caufe
dans la preffion verticale de l'air, j'ai dit, qu'elle n'explique
pas les principaux phénomènes ; puifque le mercure s'élève
dans le Baromètre par le vent du Nord. L'un oc l'autre de ces
favans ont prévu cette difficulté ; mais leurs folutions font dif-
férentes : J'ai examiné celle de Halley (131 Phén. 4. ) ; je
rapporterai „celle de Mr. de Matron , après avoir examiné le
principe en peu de mots.

194. Hartfoeker fit imprimer à Utrecht en 172,3, un petit ObjcAïonde
in-n. fous le.titre de recueil de plu/leurs pièces de phyßque, 0"
l'on fait principalement voir ^invalidité du fyßenie de шг. Newton. deMt.de
C'ell une critique allez dure des ouvrages de plufteurs favans: ran-
les difTcrtations de Mr. de Mairan fur les variations du Baro-
mètre , la formation de la glace , oc la lumière de.s pJiofphares, qui
avoient jemporté le rprix à l'Académie de Bordeaux, & après
lefquelles ce PKyficien célèbre fut prié de ne plus concourir
aux prix > font au nombre des pièces que Hartfoeker critique.
Parmi les obje&ions peu fondc.es de ce (avant, il y en a quel-
ques-unes de folides, 6c Mr. de Mairan lui-même l'a reconnu,:
il avoit di t? par exemple, que „ fi une boule eft en repos fur
j? une table ou plan horizontal, elle n'agira ou ne pétera fur le
*> plan qui la porte } que par fa pefanteur propre oc abfolue j
a, mais .que ft Ton fuppofe la boule en mouvement, & qiïelle roule
s, d'un bout de la table à l'autre, fa pej\mteur deviendra moindre
?., par rapport â la table, & qu'elle la prejfera ou y pèfera d'au*
51 tant moins, qu'elle roulera avec .plus.de viîejfe." C'étoit laie
principe fur lequel Mr. de Mairan appuyoit fon hypothèfe de
la diminution de pefanttur al'foïue de l'air quand il eli en mou-
vement. •

Hartfoeleer objccloit à,ce principe (page 115), que ß cela
était vrai, toute la théorie des tombes étoit fanjje, » Je .conviens,
dit-il, „ que chaque point.de la table par où Да .boule pulTe-
j, roit, feroit moins ,preiTJ, 6c que c'eft fur une iemblable idée,
s? po.ur me fervir de.ГехешрДе de l'Auteur, qujlomère, pour
;, peindre la rapidité du char d'un de les .Héros, dit, que les
a roués ne laiiîbicnt que des marques légères fur la pouifière la
;> plus fubtile ; mais je nie que toute la table en îût moins
•)•> prellée, ôc il feroit facile de s'en ccr-vaincrc par l'cxpéri.en-
•!•> ce. Si l'on prcnoit, par exemple, .un. v aie rcn<pli .dVau5 6c

О 3 „ qu'on.
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„ qu'on y fie tourner cette eau en rond', elle ne pèferoit
11 moins fur le fond de ce vafe que fi elle étoit en repos. Une
» toupie ne pèferoit pas moins fur un des baiïîns d'une balan-
„ ce ) fi elle y étoit en mouvement , que fi elle y étoit en.
), repos. (C

Mr. de Maïran Cette réfutation de Hartfoeker n'eft pas abfolument exafte ;
reconnut la ioJi-M . . г • ï j- • n cr i
dite de cette и eft certain que le mouvement horizontal diminue 1 effet de
ob,edion. lapefanteur; c'étoit feulement dans la quantité de cette dimi-

nution que Mr. de Mairan Ce trompoit. Cependant comme
l'obje£lion de Hartfoe'ker étoit fondée quant aux variations fen-
fibles du Baromètre , Mr. de Mairan ne s'arrêta point à tirer parti
de l'inexactitude de fon adverfaire ; voici comment il s'exprima
fur ce fujet dans une lettre qu il écrivit aux Auteurs du Journal
des favans (a). 55 Entre toutes les fautes que Mr. Hartfocleer a
,) prétendu relever dans les diiTertations dont il s'agit , je n'en
11 vois guère que deux ou trois qui méritent ce nom ? encore
11 y auroit'il ffut'é'tre bien des chofes à dire fur la manière dont
11 il s'y efl fris. Mais dans le fond , je reconnois pour mauvais
il ce qu'il cite de moi , où j'ai raifonné de la frejjïon , comme
11 je devois faire feulement de l impreßon j 6c tous les endroits.
D qui font une fuite de cette erreur. "

Malgré cet aveu de Mr. de Maïran ? quelques Phyficiens ont
continué de penfer que le mouvement de l'air influe fur la hau-
teur du mercure dans le Baromètre ; il ne fera donc pas inu-
tile de donner ici une idée de l'effet que les plus grands vents
peuvent produire fur la hauteur du mercure dans le Baromètre.

Proportions ip 5. Ha été démontré par Huygens (J>: ï ^qu'un corps qui fc-
TOlt I7 *°^ ^ tour ^e ^ Terre en-^ 24 heures , perdroit tout
fon poids '•> c'eft-à-dire ? qu'il tendroit autant à s'écarter de la
Terre par ia force centrifuge, qua s'en approcher par fa pefan-
teur : un corps qui fe mouvroit avec une telle vitefîè , parcour-
roit 24339 pieds par féconde. Huygens a démontré encore (V)>
que les tendances à s'éloigner du centre ? dans les corps qui fe
meuvent dans des grand« cercles, font entr' elles, comme les
quarrés des vitefles de ces corps.

Mr.

(я) bum. des Sav. annie 1721, pag, .
(/;) Dijcours de la catife de la.pefanteur, Leide l6$0 } 4tO. pag,
(() 3 mu Théorème dt Vi centrífuga.



V A R I A T . DU ВАКОМ. CHAP. Ш. in
Mr. de la Condamîne ( dans un mémoire lu à l'Acad. des Se. Eftimation de

ч i i i PII ï - f r • , , l a plus cranile«n 1757 ), partant du plus grand ullage des vailleaux, qui
'de 6 lieues par heures? trouve que le vent le plus violent nePa r M r- d<: la

j • • _ • ï r л Condamine.•.doit parcourir que 8 5 pieds par leconde.
En fuppofant donc que le vent le plus violent peut occuper Détermination

toute; la hauteur de l'Atmofphère , ce qui eft le cas le plus ft-p]e
us

lc*dvd
e"s

"vorable à l'hypothèfe que j'examine, le poids des colonnes en fur Лч poids de
.mouvement ne diminueroit que dans le rapport du quarre de air :

85 à celui de 14359 , ou dune n£-9î partie j ôc file poids de
•ces colonnes transportées par le vent? ,étoit égal à celui de 2,8
,-pouces de mercure, l'abaiilement du mercure dans le Barornè-
"* j • r г • ii j> 1- Cet effet eft in-*re produit par cette caule, ne leroit que la 5^ partie d une,li-fcn(ïj,iCi

igné, quantité abfolument infenfible à nos yeux.
196. L'expérience eft ici d'accoid avec la Théorie, Se c'eft p'f uve, firéc

л ii -, • / / j -s v j ri \ \r de 1 expérience.•.même par elle que ) ai et.e conduit a 1 examen -de ih.ypotu.ele-
-de Mr. de Mairan.

Les variétés que je remarquai dans le réfultat de mes pré-
•mières obfervations relatives à la mefure des hauteurs par le
Baromètre , m'intérefsèrent fi .vivement; que je ne négligeai
ítucune des idées qui me vinrent à l'eiprit pour tenter d'en
'découvrir les caufcs. Une de ces idées à laquelle je m'arrêtai le
;plusj fut de rechercher l'effet de l'agitation de l'air ̂  penfant
•alors qu'elle devoit avoir quelque influence fur la hauteur du Ba-
vomètre.

Il me parut -d'abord ? que quand la viteffe des vents étoit^
par elle-même ou par la pofition des lieux, ícníiblement inéga-
le dans les divcrfes couches d'air comprifes entre des ftations
que j'avois fixées fur le penchant d'une Montagne , les den-
iités de ce fluide ne dévoient pas conferver entr' elles les mê-
mes rapports que quand il étoit calme ou également agité. lime
'fembloit , principalement , que quand le mouvement hori-
zontal de l'air étoit beaucoup plus rapide depuis le pied de la
Montagne jufqu'à fon fommet, qu'il ne l'étoit au deffus, la
'différence de -hauteur entre les Baromètres devoit être moins
grande , que quand l'agitation étoit partout égale ; parce que la
'pefanteur de la couche d'air qui produifoit la différence entre les
deux hauteurs obfervées du mercure, ôc par coriféquent cette
•différence elle-même , devoit être d'autant moindre, que cette
•couche étoit plus en mouvement. Je donnai .une attention par-

ticulière
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ticulière àla recherche des effets de cette caufe , dont je пете-^
voquois point en doute l'exiftence ; j'employai même un Ané-
momètre portatif que j'avois- conttruit exprès , ôc je notai , auffi
exa&ement qu'il me fut poflible , la dire&ion & la force des
vents : cependant je ne découvris aucun effet qui pût être attri-
bué avec certitude à cette caufe.

Différences ' T(j- j'ai fat ci-devant ( 193 ) > <lue dans le tems- où Mr. de
indiquées par •*•• . ' ., • \ v • • \ v • \ ï • •
M. de Matra* SyLairun attriDUOit a 1 agitation de 1 air les principales variations
entre le vent du du Baromètre, il fentoit bien qu'on pouvoit lui obje&er Га£-
Sud de celui ou r j ! ï ir • j т /* ï • v«Nord, cenlion du mercure par le vent du JNord. JLa lolution quil

donnoit de cette difficulté renfermoit l'indication de plufieurs
caufes de variation dans le poids de l'air propres aux diverfes
efpèces de vents , indépendantes du mouvement horizontal , 6c
qui par ces raifons demandent un examen particulier. Voici
comment il s'exprime fur ce fujet.

» Les vents de Sud , dit-il ( pag. 44 ) , doivent nous ap-
» porter un air plus rare , & en moindre: quantité " ; ï*, par-
ce qu'ils viennent d'un pays plus chaud j z°. parce que l'At-
mofphère eft plus mince entre les Tropiques qu'au Nord , tant
par fa figure que par celle de la Terre ; Г Atmofphère devant être
un fphéroïde allongé vers les Pôles } & la Terre un fphéraïde ap-
plati dans le même fens : fi donc les vents de Sud 7?fouflent hori-
j> zontalement , ils doivent abaiííer fit mettre à leur niveau la fiir-
,) face de Г Atmofphère , qui par fa fituation étoit auparavant plus
» haute ; les vents de Nord au contraire doivent poufler vers nous
„ un air plus denfe , 6c en beaucoup plus grande quantité j ôc il
j? leur direftion eft de même parallèle à l'horizon ? ils doivent
„ élever & mettre a leur niveau la furface de Г Atmofphère , par
•)-, le nouvel air qu'ils y entraînent. De plus? les vents de Sud font
j? ordinairement les avant-coureurs de la pluie , ou régnent pen-
j> dant la pluïe ; les vents de Nord au contraire ramènent le tems
„ fee , ou ne régnent guères que dans le tems fee : donc par
„ toutes les raifons qui en ont été dites ci-devant , le vent de
')j Sud fe trouve joint avec un moindre poids d' Atmofphère ? ou
„ abfolu , ou relatif, ou abfolu 6c relatif tout enfemble i ôc le vent
„ de Nord au contraire eft lié avec des circonftances qui aug-
„ mentent ce môme poids. Partant le Baromètre baillera ordi-
,3 nairement pendant le Sud , 6c il fe foutiendra ou s'élèvera mê-

» me
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"ЗУ me quelquefois pendant le Nord : il fe ibuti'endra, fi l'augmen-
jj tation de maiTe ôc de hauteur que le vent de Nord produit
« dans la colonne d'air, qui fait équilibre au mercure, eft égale
j> à la diminution de pefanteur relative que le mouvement y
« caufe ? il s'élèvera > il cette augmentation ert plus grande.

Il y a donc, fuivant M. de Mairan, trois différences eflen-
tielles entre le vent du Nord ôc celui du Sud j qui concourent ц,
la différence de leurs effets fur le Baromètre ; favoir 1°. La diffé-
rence de hauteur de l'Atmofphère dans les parties du monde d'où
ces vents procèdent. 2°. La différence de l'air qu'ils tranfportent
relativement à la préfence ou à l'abfence des vapeurs : 3°. La dif-
férence de température. Je vais confidérer féparément ces trois
différences.

198. La différence de hauteur de l'Atmofphère dans les- r«. differ.
parties du monde d%où procèdent les vents du Nord ôc du Sud, h° uteur de *
eft la première de celles que Mr. de Mairan indique entre cesl'A.tm. dans ces
deux vents relativement à leurs effets fur le poids de l'air : мопжГ"''
c'eft celle qui fert de fondement à l'hypothèfe de Mr. de la Hi-
re dont j'ai parlé ci-devant ( 157 ). Mais je crois avoir démon- °Ь]е<Л. tirée
tré, que fi les variations du Baromètre étoient occafionnées parjU^r/fo^'
des différences dans la hauteur de l'Atmofphère , ôc que ces dif-!'%«'•
férences fuifent produites par le transport alternatif de l'air du
Nord vers l'Equateur ôc de celui de l'Equateur vers le Nord, les
plus grands changemens de hauteur du mercure feroient entre
les Tropiques comme aux Poles. Or il eft certain par l'expé-
rience , ôc Mr. de Mairan le reconnoit lui - même , que le Ba-
romètre varie très-peu fous l'Equateur.

En raportant le fyftème de Mr. de la Hire j'ai montré
fimplement qu'il n'étoit pas d'accord avec l'expérience > (ans
examiner le principe en lui-même; parce que fe contentant
de fuppofer l'allongement de l'Atmofphère vers les Pôles, je
n'aurois pu contefter fon hypothèfe fans entrer dans une trop
grande difcuflîon. Mais Mr. de Mairan s'explique fur la caufe
de cet allongement > ce qui rend l'examen plus aifj, ôc m'en-
gage à l'entreprendre : Voici comment il s'exprime.

» Le tourbillon qui décrit l'orbe annuel autour du Soleil, ce Mr-A-M«™»
л • j , V1 -,*•• • . . _ 11 * • ï • r pcnloit que

j> liuide quel qun lo.it qui entraîne la Terre ôc lAir doit pom-i'/vtm. devo«
» fer les corps qu'il rencontre avec d'autant plus de force, queCt rc лЧопса:

T -D 11 l Vl':'s l« l'üll'?«i. ran. P ï, los
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» les iùrfaces qu'ils lui préíèntent font moins incliné es , ôc plus
„ perpendiculaires à la direction de fon mouvement. Mais la
j, Terre ôc l'Atmofphère iuppofées fphériques , doivent préfen-
}, ter au fluide qui les emporte des furfaces d'une infinité d'in-
„ clinaifons ôc d'obliquités différentes; donc ce fluide les pouf
» fera avec une infinité de forces différentes, parmi lefquelles
,5 la plus grande de toutes fera celle qui agit fur le milieu de
75 la Zone Torride, où la dire&ion eft perpendiculaire ; ôc le
r> choc des parties du fluide, qui heurteront d'autres endroits
j, à côté, fera toujours moins fort, à mefure qu'elles s'éloigne-
„ ront davantage de ce milieu J ainfi il me paroît très-vraifem-
„ blable ) que le tourbillon qui entraine le Globe terreilre ,
,з agiiîe un peu plus iur l'Atmofphère de la Zone Torride 5 que
„ fur celle des autres Zones, ôc qu'il oblige par-là l'air fupé-
ff rieur de s'échaper ôc de refluer vers les Pôles. Cela pofé, il
„ eft clair que l'Atmofphère fera plus mince entre les Tropiques
„ qu'en aucun autre endroit " ... .

Examen-de 199- On voit d'abord que rallongement fuppofé de l'Atmo-
cetw Hypothè- fp^ère vers les Pôles n'eft qu'une conféquence du iyftème des

Tourbillons de Defcarfes: fyftème qui étoit encore admis par
la plupart des favans quand Mr. de Mairan ôc Mr. de la Hire
ont écrit fur les variations du Baromètre. Mais depuis lors, le
iyftème de la Gravitation univerfelle ayant prévalu par de bien
bonnes raifons, &c M. de Маггап lui-même l'ayant adopté (<?) , il
n'y a plus lieu de donner à l'Atmofphère la figure d'un fphcroïde
allongé. Parla Gravitation , la Terre ôc tout ce qui l'environne
tend à s'approcher du Soleil en ligne. droite,tandis quepar une. fuite
de i'impulfion qu'elle a reçue primitivement, elle tend à s'écha-
per par des tangentes à fon orbite : de là réfulte fon mouve-
ment autour du Soleil ; mais on n'y voit rien qui puiiTe compri-
.mer TAtmoiphère fous l'Equateur ôc la repoulïer vers les Poles>

"L'Atm. doit Cette caufe d'extenfion de l'Atmofphère vers les Poles eft
plaííe vers les" ̂ onc au moln* très-incertaine ; tandis qu'il y a une caufe très
Pôles. probable de fon aplatifiement dans le même fens. Par le mou-

vement diurne de la Terre, toutes les parties qui la compo-
.fent ôc qui tournent avec elle doivent acquérir une force cen-

trifuge

(a) Sttin det Mém. de Г Ac. des Sc, pour l'année 17}! , in IZ pag. m, Traité Phyf, <J*
Hiß. de l'Aurore !)or, Paris, 1754. 4°. pag. ptf.
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trifuge d'autant plus grande qu'elles fe meuvent avec plus de
viteÎTe : parconféquent la plus grande force centrifuge s'exerce
fous l'Equateur ; il n'eft pas néceffaire de le prouver. Les parties
folides du Globe ne peuvent plus obeïr à cette a£tion ; elles font
trop liées entr'elles : mais il eft évident quelles s'y font con-
formées dans le commencement du Monde, car il n'eft plus
douteux que la Terre ne foit un fphéroïde applati par fes Pôles.
Quant aux fluides , la force centrifuge doit àffbiblir continuel-
lement l'effet de leur pefanteur ; ôc comme la première de ces.
caufes agit plus puiflamment entre les Tropiques qu'en aucune
autre partie de la Terre, tandis qu'elle eft nulle fous les Poles*
il eft naturel de penfer que l'Atmofphère doit avoir une forme
lenticulaire dont le plus grand cercle eft dans le plan de l'Equa-
teur. C'eft la raifon que Mr. de Mairan donne lui-même dans fon
excellent Gratté de Г Aurore Boréale, de la forme fous laquelle
paroit communément la lumière Zodiacale ( a ) » qui n'eft autre
chofe que l'Atmofphère folaire vue de profil ôc par fon tran-
chant ( b ). Dans le même Traité M. de Mairan pofe auffi pour
principe , que tout fluide qui tourne actuellement avec les -parties
extérieures de la Aferre, л d'autant fluí de force centrifuge •> qu'il
fe trouve plus près de Г Equateur ( с )•

II femble d'abord que ii l'Atmofphère étoit plus épaiiTe fous
l'Equateur que dans toure autre partie de notre Globe, la hau-
teur du mercure dans le Baromètre devroit y être auffi plus
grande. Pour réfoudre complettement cette difficulté, il faudroit
entrer dans des détails qui m'écarteroient trop de mon fujet ;
d'ailleurs il fuffit de confidérer, que la même force qui fait
élever l'air , diminue fa preffion fur la Terre, ou plutôt que l'air
ne s'élève plus haut que parce qu'il pèfe moins : ainfi toutes
chofes d'ailleurs égales 5 les colonnes de l'Atmofphère placées
fous l'Equateur, ne pèfént pas plus fur la Terre, que les colon-
nes moins hautes qui repofent fur les Régions Polaires.

Je reviens à l'objet qui m'a fait entrer dans cette difcuffion, Les vents
pour faire remarquer, que par la Théorie même, les vents du Nord f'Jj!*™'
devroient moins augmenter la hauteur de l'Atmofphère dans hauteur de
nos climats, que les vents du Sud, ôc que parconféquent la dif-j.'

Pi férence vents du N

(я) Ш. 1731 рас. 31. & I7J4. pag. ij. (4) ibid. 1731 pag. гб & 1754 pag. *o.
(c) ibid, i / j i pag. i } ]» I7J4 pag- юу.
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férence de hauteur de l'air dans les parties du Monde d'où ces
vents viennent par rapport à nous ? ne peut contribuer à la dif-
férence connue de leur effet fur le Baromètre.

dffir- zoo. Avant d'examiner la féconde différence indiquée par
емйггйи-Мг. de Mairan entre les vents du Nord ôc ceux du Sud 3 il eft

entre les ventsnéceiTaire de rapporter ce qu'il penfe de l'effet que les vapeurs
du S. & сеихЯ г il- ï *•£ j i £ /ï • j r • Г

du N. & *a pluie produifent dans la pefanteur relative de 1 air.
l'agitation эз Selon les plus habiles Phyficiens de ce fiècle3 dit-il,

produite par les { pag. ig ), ce font principalement les vapeurs qui caufent
vapeurs dans \ ° . Г r • il r 1 • ï
l'air qui nous » *es vents, quoique ce ne fou pas elles feules qui les compo-
nent d« Sud. „ fent. Au moins eft-il certain que les vapeurs font prefque toû-

53 jours accompagnées de vents. On fait auiîi que la pluie n'eft
>з formée que de l'affemblage de plufieurs petites parcelles de
У) vapeurs j ainfi en fuivant l'analogie de la pluie aux vapeurs з
», des vapeurs au mouvement qu'elles caufent dans l'Atmofphè-
73 re з ôc de ce mouvement à la diminution du poids de la co-
?з lonne d'air, qui fait équilibre au rnercure : on en viendra à
33 l'abaiiTement de ce mercure dans le Baromètre. Le tems étant
ij donc difpofé à la pluie, c'eft-a-dire? les vapeurs dont elle
33 va fe former étant répandues dans l'air 3 ôc y caufant de Га-
J3 gitation з il faut néceffairement que la variation du Baromè-
,з tre s'enfuive. Mais ce n'eft pas feulement lorfqu'il doit pleu-
>3 voir, que le mercure defcend ? cela arrive fouvent pendant
33 la pluie même 3 du moins voit-on rarement alors que le mer-
» cure s'élève. La principale raifon en eft ? felon moi 3 que la
n pluye eft prefque toujours accompagnée de l'agitation de
,3 quelque partie de l'Atmofphère. Cette agitation éft' môme
« très capable'de la produire 5 carie vent venant à pouffer les
r> parcelles des vapeurs les unes contre les autres 3 les réduit à
•n 'de petites goûtes ; ôc celles-ci fe joignant enpore 3 parviennent
33 enfin à une affez grande pefanteur 5 à raifon de leur furface}

33 pour vaincre la force qui les foutenoit 3 ôc pour tomber en
з, forme de pluie. Or , il y a apparence •> qu'à mefure que la
33 première pluie tombe •> il s'en forme fucceffivement de nou-
.), velle ; ôc qu'ainfi la caufe pourquoi le Baromètre defcend ou

demeure affez bas pendant qu'il pleut, eft la même qui le fai-
foit baùTer, lorfqu'il devoit pleuvoir. Si l'agitation ceife >
ôc qu'il ne fe forme plus -de nouvelle .pluie, le Baromètre

„ monte з ôc prédit le beau tems. " C'eft

33

:эз
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"C'eft cette influence des vapeurs & de la pluie fur la pefan-
teur de l'air que Mr. de Mairan indique dans le paflage que j'ai
•cité dès l'entrée, lorfqu'il dit : «les vents de Sud font ordinai-
» rement les avant-coureurs de la pluie, ou régnent pendant
r> la pluie ; les vents de Nord au .contraire ramènent le tems
í) fee, ou ne régnent guères que dans le terns fee: donc ôcc. "
Mais il ne me paroît pas que les vapeurs ni la pluie puiiTent
avoir cette influence.

L'idée des Phyficiens, dont parle Mr. de Mairan, fur la idée de quel-
manière dont les vents font produits par les vapeurs, eft tirée Pu

u
r
c]a càuib Oc!

des effets de TEolipile., où l'eau réduite en vapeur par ГаШоп vems.
du feu , déplace l'air Sx. le fait fortir avec violence par un canal
fort étroit. Les vapeurs peuvent donc produire une efpèce de
vent, dont la dire£tio.n fuppofée de bas en haut pourroit foule-
rer l'Atmofphère ôc diminuer fon poids.

Mais en admettant cet effet des vapeurs dans l'Atmofphère ,
H me femble qu'il faut y diftinguer deux rchofes, favoir, la cau-
fe 6c l'effet du vent. Les vapeurs en fe formant oc montant dans ' Production cfo
l'Atmofphère, fe gliflent entre les particules de l'air, elles 1е,8рс^аг1"уа"
écartent 6c les chaiTent de tous côtés ; voilà félon eux la caufe
du vent. Mais les premières vapeurs étant mêlées avec l'air ce- Tnmfport des
dent avec lui à l'aotion des nouvelles vapeurs qui fe forment Y;lPeurs Par le

« • il j i\ л ji • Л1 / j vent qu'elles•continuellement; cie la naît un courant ci air mcl.e de vapeurs > рюацНсш.:
•dans lequel les particules des deux efpèces ne doivent pas être
plus agitées que ne le font celles d'un courant d'air pur : c'eft
ainfi que le fluide élaftique produit par la poudre à canon, après
avoir .écarté l'air quand il fc débande, perd fon aûivité propre
<5c cède , icomme l'air naturel avec lequel il fe mclc, à toutes les
•caufes qui leur impriment un mouvement commun. Il fuit de Elles "e f°nt

I4 ï AI / 11 • ï pas par elles-
•*a, que les vapeurs melees avec lair que nous apporte le vent mem« une eau-
•^u Sud, ne font pas une caufe particulière de mouvement dans'1'6' «l'agitation
^„.. • „ f -i j • • • j ITT* dans l'air qu'cl-•ctt air ̂  & que parconfcquent il ne doit point y avoir de dîne-jes tranibQr.
rence à cet égard entre le vent du Sud ôc celui du Nord. L'ex-teilt-
périence prouve encore, qu'il n'y a pas une liaifon immédiate
•entre la formation fucceifive de la pluie ôc l'abaiflement du mer-
•cure: car pour Tordinaire le Baromètre baiiTe avant la pluie ôc
itemonte pendant qu'il pleut ; c'ert par là qu'il prédit : l'inter-
valle de tems qui s'écoule depuis la formation de la pluie dans
Jes nues , ou depuis qulellc cefle, jufqu'à-ce que ces effets foient

P j apper-
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apperçus fur la terre, doit être fi petit, qu'il ne peut entrer
pour rien dans les prédirions du; Baromètre.

differ. 2,oï. La troifième différence que Mr. de Mairan indique
м1^ entre 1e vent du Nord 6c celui du Sud relativement aux -va-

entre L vent du riations du Baromètre, eft une caufe réelle de changement
s. & celui du N. claris Ie poids de l'air; il s'agit feulement de déterminer fes
température"* bornes. J'ai déjà parlé plufieurs fois de cette caufe ,. & fur-tout

en rapportant le fyftème de Mr. le Cat, qui paroit l'emploier
feule à l'explication des Phénomènes (148 ); mais je me fuis
contenté jufqu'ici de montrer qu'elle ne peut produire les prin-
cipales variations du Baromètre, puifque fi cela étoit nous ver-
rions néceiTairement un bien plus grand rapport entre ces varia-
tions ôc celles des Thermomètres expofés en plein air. Je me
propofois d'abord de m'en tenir à cette preuve qui me paroit
fuffifante 5 mais confidérant que l'effet des variations de chaleur
fur le poids de TAtmofphère eft un point de phyfique géné-
rale très intéreiTant en lui-même , je crois devoir entrer dans
quelques détails qui contribueront peut-être à l'éclaircir.

Examen des Je ne ^uls point étonné que Mr. de Mairan, Mr. le Cat
effets de cette & plufieurs autres Phyficiens qui ont traité cette matière? aient
différence. attribué à la chaleur plus d'influence qu'elle n'en a réelle-

ment dans les phénomènes dont il s'agit ici : pour découvrir
les vrais effets de cette caufe , il falloit des expériences immé-
diates qu'ils n'ont pas eu occaiion de faire > 6c auxquelles
d'autres recherches m'ont conduit ; elles ferviront de bafe à ce
que je vais dire fur cette matière.

Détermination joz. Je montrerai dans la fuite j par le réfultat d'un
de la chaleur6 granc^ nombre d'expériences, qu'une variation d'un degré fur
fur ie poids de un Thermomètre à mercure divifé fuivant Mr. de Reaumur j cor-
j'Atmofphère. refpond à un changement d'^? dans la denfité aftuelle de l'air

( 607). Suppofons pour plus de commodité, que le changement
abfolu pour chaque degré du Thermomètre eft toujours le mê-
me? ôc qu'il a lieu dans une colonne d'air qui foutient 2,7 pouces
de mercure : alors une variation d'un degré dans le Thermomètre
qui affe£tera toute l'épaiflèur de l'Atmofphère fans changer la
hauteur de fes colonnes, fera varier d'une 2,i5eme. partie ou
d'i Hg. f celle du mercure dans le Baromètre. Ce fondement
paroit d'abord très fimple 5 il femble annoncer qu'on peut ré-

duire
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•Лшге au calcul les effets de la chaleur fur le poids total de l'air : Cet effet fout-
mais il fe combine le plus fouvent avec d'autres circonftances {^laf"

 lmilta"
qui rendent ce calcul impoflîble. C'eft cependant un terme de
•comparaifon néceffaire ; il nous indique le plus grand effet que
la chaleur produiroit fur le poids des colonnes d'air quand elle
les affefteroit dans toute leur hauteur ; 6c il peut nous diriger
.dans la recherche des effets combinés de cette .caufe ôc d'un
grand nombre d'autres qui agiflent avec elle dans l'Atmofphère.
Je vais indiquer quelques-unes de ces combinaifons.

20;. Les grandes augmentations de chaleur de l'Atmofphère Ie./«n/v. Les
n'ont ordinairement lieu que dans fa partie inférieure : Au plus аУсы'еиГпеТе'
fort de l'Eté, le 'haut des Alpes refte couvert de glace ôc de font que dans le
neige i aucun arbre, pas même le fapin , n'y croit au defíus de bas de IAtin*
fept à huit cents toifes d'élévation, à compter des plaines voifi-.Se.s уаг'а(-г«г1

 T j, л • j r 11 r r -les hautes гкоп-
nes: Les vents ou d autres caufes accidentelles tranlportentlou-tagnes.
vent leurs femences à de plus grandes hauteurs ; quelquefois el-
les y germent Ôc produifent de petits arbuftes ; mais ils font dé-
figurés ôc périflent bientôt. La raréfaction de l'air influe fans
doute dans cet effet.; mais le peu de chaleur y contribue beau-
coup : car les arbres ôc les plantes de diverfes efpèces croiflent
-à une plus grande élévation ôc en plus grande quantité dans les
.faces tournées au Midi, que dans les expofitions différentes.
;Cette diminution de chaleur de bas en haut, n'eft pas parti-
culière aux Alpes ; elle tient à la conftitution générale de l'At-
.mofphère; puifque dans la Zone torride ôc fous l'Equateur môme,
•le haut des Cordelières eft conftamment couvert de neige. Il eft
íeíTentiel encore de remarquer, que dans nos climats on n'é-
prouve pas de bien plus grands froids en hiver fur les monta-
•gnes que dans les plaines: c'eft ce dont je fuis inftruit, tant par
nia propre expérience, que par le témoignage des habitans des
Alpes, où j'ai fouvent voyagé en hiver. La feule différence
ordinaire qu'il y ait entre les hautes montagnes ôc la plaine
-quant au froid, ôc qui fortifie ce que je me propofe d'établir,-
••c'eft qu'il ert confiant en hyver fur les premières, que l'air y eft
•très rarement échauffe même par le vent du Sud, ôc qu'on
ny connoit prefque point ces viciflîtudes de température qu'on
.éprouve dans la plaine ou fur les montagnes moins élevées.
Il eft donc certain, que les variations de température font or-
dinairement petites au fommet des .hautes montagnes $ ôc il ne

left



12,0 I. PART: EXAM. DES HYPOTH, SUR LES
l'ell pas moins que l'étendue de ces variations croit en defcefï-

Variations de ^ап1: ou décroit en montant. J'ai été un très grand nombre de fois
la chaleur fur . . . . °. ,. _ ""
les montagnes шг une montagne peu diftante de Genève, dont le lommet aflez
peu élevées, çtendu eft élevé de 4 à 500 toifes au delTus de la Plaine; j'ai

parcouru ce fommet pendant des journées entières au plus fort
de l'Eté, 6c je n'y ai jamais vu le Thermomètre plus haut de
17 deg.f, tandis qu'il étoit en bas de гч à 2,8 degrés : j'ai été
auffi quelquefois fur cette montagne en Hiver j il n'y faifoit pas
plus froid qu'à la Plaine.

Celles qu'on Voici une preuve plus directe du peu de changement qui iè
obfervc dans la. c • , « l , L , • r > • IDA 7* i v
Plaine compa-ralt "ans ^a température des parties lupeneures de 1 Atmolphè-
récs aux varia-re. J'ai beaucoup d'obfervations du Baromètre 6c du Thermo-
mètre de la n'ait mètre expofé à l'air libre? dans la Plaine, faites en diverfes fai-
ад jour. fons , dans des tems où. le Baromètre étoit fixe ; c'eft-à-dire*

que plufieurs jours de fuite il s'étoit tenu à peu près au même
point à la même heure : ces obiervations , deftinées à un autre
objet, ont été faites chaque fois de quart d'heure en quart d'heu-
re depuis le lever du foleil juiquau ioir ( 595 ). J'ai combiné
toutes ces obfervations en prenant dans chaque j,our les plus
grandes différences de température & de hauteur du Baromè-
tre ; & j'ai trouvé, que de la moindre à la plus grande chaleur
du jour, la différence moyenne de température avoit été 9 deg. |
6c celle de la hauteur du Baromètre feulement ig de ligne dont
il étoit plus bas quand la Chaleur étoit la plus grande. Je ne
donne pas ce réfultat comme abfolument exaft ; il eil poffible
que la tendance moyenne du Baromètre dans ces obfervations
fût plutôt de monter que de defcendre, indépendamment des
variations de température; mais on va voir que l'erreur ne
pourroit être que de petite confcquence relativement à l'écart
qui réiulte de la comparaiibn de cet effet avec celui que devroit
produire une augmentation de chaleur qui affe&eroit toute la
hauteur de l'Atmofphère en même tems. J'ai dit ci-devant
que dans ce cas, une variation d'un degré de chaleur produi-
roit un changement d' i lig. £ dans la hauteur du Baromètre ;
ainfi pour (? deg. \ d'augmentation de chaleur, le Baromètre au-
roit dû baifler de 14 lignes, au lieu de ±s de ligne. On pourra
voir dans la fuite qu'une augmentation de chaleur de 9 deg. |
qui affe£teroit dans toute fa hauteur la couche d'air comprife
depuis le niveau de la Plaine jufqu'à environ 2,000 pieds d'élé-

vation ?
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vation ) fuffiroit pour faire baifler le Baromètre de ^ de ligne >
en fuppofant même, que Iç tiers de la matière qui fortiroit de
l'enceinte primitive de chaque colonne par fa dilatation, s'em-
ployeroit à augmenter fa hauteur. Il eft donc évident que les Effimatïon des
r • • j / i j > -rr j L effets de la cha-variations de température vont beaucoup en decroiiiant de bas leur fur le poids
en haut dans l'Atmofphère ; & ce qu'il y a de très intéreflànt de l'Atmofphà-
encore à remarquer dans les obfervations qui me fournûTent
cette preuve, c'eft que l'augmentation de chaleur de la nuit au
jour étant produite par la préfence du foleil dont les rayons tra-
verfent toute l'épauTeur de l'air ? ces obfervations prouvent en
même tems, que les couches fupérieures de l'Atmofphère font
très peu fufceptibles de s'échauffer ( 678 ).

On peut tirer de la réunion de tous ces faits deux conféquen-
ces eiîentielles dans la matière que je traite : la première, que
nous éprouvons fouvent des viciffitudes de chaleur dans la Plai-
ne , qui n'ont pas lieu à de plus grandes élévations 5 furtout en
hiver : la féconde &. la plus importante, que l'étendue des va-
riations de chaleur eft d'autant moins grande dans une couche
donnée de l'Atmofphère 3 que cette couche eft plus élevée. Je
crois donc pouvoir fuppofer, qu'ordinairement la fomme de
toutes les variations de chaleur qui fe font en même tems dans
une colonne de l'Atmofphère, n'excède pas la fomme de celles
qui fe feroient dans une hauteur de 2,550 toifes au deiTus de la
Plaine ? en fuppofant que celles-ci feroient toutes égales à celle
qui fe fait au bas de la colonne. Or le Baromètre étant fuppofé à
2,7 pouces au pied de cette colonne, il feroit à peu près à 15
pouces à la hauteur de 2550 toifes С 576): il n'y auroit donc
que les £ === I de la maffe de la colonne qui éprouveroient les
variations de la chaleur ; ôc fuivant ce que j'ai dit ci-deflus
(2,02), un changement d'un degré fur le Thermomètre n'indi-
queroit qu'une variation de deux tiers de ligne dans la hauteur
du Baromètre placé fous cette colonne; c'eft-à-dire qu'il fau-
droit une variation d'i deg. £> dans la chaleur indiquée par le
Thermomètre} pour faire changer d'i ligne la hauteur du Ba-
romètre : j'adopte ici un rapport déterminé pour un rapport in-
déterminé & très variable 5 mais je ne crois pas m'écarter beau-
coup du rapport moyen. Donc, quand le Baromètre baiíTe d' r
ligne, fi cet abaùTement eft produit par l'augmentation de cha-
leur? il faut qu'en même tems le Thermomètre obfervé dans

I. Part. Q Tair
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l'air libre à la Plaine monte d'i deg.^. On a déjà pu voir, ôc
l'on verra mieux encore dans la fuite, que cette détermination
regarde autant pour l'ordinaire les effets des vents du Sud, que
ceux de toute autre caufe de changement de température. Je
paiTe .à d'autres modifications des effets de la chaleur fur le
poids de TAtmofphère.

11e. limit. 204. Dans le paííage de l'Hiver à l'Eté, l'augmentation to-
wioqna«btd'^rS ta^e ^e спа^еиг fe f3" tres lentement j ôc comme à mefure que
eonfidéré dans l'air devient plus rare fa pefanteur diminue, il doit s'élever
Je^paffage de néceflairement pour fe mettre en équilibre avec les parties de

FAtmoiphere qui ne font pas autant échauffées par le foleilj ôc
comme les colonnes les plus élevées fe verfent continuellement
fur leurs voifmes, cette "circulation eft une des principa-
les caufes des vents. C'eft fans doute par cette raifon que le
Baromètre ne baifle pas en Eté autant que l'exigeroit le change-
ment de température ; les colonnes d'air font alors moins den*
fés, mais elles font plus hautes, ce qui fait une compenfation.

.& de la nuit au H n'en eft pas tout-à-fait -de même dans les changemens de
'our> température du jour à la nuit ; ils fe fuccèdent trop prompte-

pnent pour que les colonnes d'air plus ou moins échauffées fe
mettent abfolument en équilibre entr'elles : c'eft par cette rai-
fon, abftraâion faite des autres caufes, que le mercure def-
cend pendant le jour dans les Baromètres de la Plaine, ôc qu'il
y remonte pendant la nuit (528 „ôc 530).

Effet de la dif- 205. Venons maintenant aux différences de températures.
6 '"' Pr°duites par les Vents. Je conviens d'abord que le degré do

denfité de l'air qu'ils tranfportent doit influer fur la hauteur de
la colonne du Baromètre ; parce que dans cette agitation de
i'Atmofphère l'équilibre ne peut fe rétablir : Je crois auiTi, que
quand un vent du Sud fuccède à un vent du Nord en hiver, ou
ел général à un .tems froid , le poids de l'air doit diminuer fen-

fibb-

rature

(л) Voici une preuve de ce qui eft -dit
dans le texte, que les grandes variations du
Baromètre en Hiver ne font produites qu'en
partie par les chaiigemens de température
de l'air. Au commencement de Décembre
1763. jVis occafion de traverfer le Jura par
un fort béai tems; le Barom.itre fe tenoit
à Genève à t?poac.4 lig. Li température é-
-toit pendant la nuit fur la montagne a 8 Ле-

de Air. de Reaumur au deiTous de zéro; j

l'air s'y réchauffoit beaucoup .pendant le jour:
la Plaine étoit couverte de brouillard?) &
par cette r;iifon le Thermomètre s'y tenoit
aflez coiiftamment à un degré au deflom de
zéro ( 698. ) Cet état de Vair fe maintint
fans aucun changement remarquable jui-
qu'au loe. du même mois; le Baromètre
commença à bai lier alors par un petit vent
de Sud qui réchauffa l'air au-deflus des brouil-
lards, les dilata ai .les fit élever. Le Baro-

jnétre
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fiblement à 'caufe du changement qui arrive alors dans la tempé-
rature : c'eft par cette raifon fans doute que les plus grands abaiÊ-
femens du mercure fe font dans ces circonftances. Mais il eft E11« ne

aifé de voir par ce que j'ai dit ci-deiïus des effets de la chaleur ^рц^*
fur I'Atmofphere, que les changemens de fa température ne peu- phénomènes,
vent occafionner qu'une partie de ces grandes variations du Ba-mêmcenhimi

romètre (д) : car quand le mercure s'abaifle en peu de tems de
ia ôc même de 18 lignes, il faudroit que la chaleur eût aug-
menté dans la plaine de 18 degrés dans le premier cas ôc de a 7
degrés dans le dernier. Souvent auflî la chaleur augmente fenfi-
blement enhiver> même par le vent du Sud? fans que le Baromè-
tre defcendej ôc il defcend quelquefois, quoique la chaleur dimi-
nue ; ce dernier changement arrive quand un vent Nord-Oueft
fuccède à une fuite de beaux jours. Ainfi les variations du Baro-
mètre font peu correfpondantes aux changemens de température,
dans la faifon même où ces changemens font les plus grands ôc
les plus favorables à J'hypothèfe que j'examine, parce que le
vent du Sud, en faifant baifíer le Baromètre, occafionne le
plus fouvent une augmentation de chaleur.

2 о 6. Mais c'eft particulièrement en Eté que le peu d'accord »oins encore
entre les changemens de la chaleur de l'air ôc ceux de la hauteur
du mercure dans le Baromètre deviennent le plus fenfibles.
Dane cette faifon , les jours font plus longs dans nos climats, ôc
vers le Nord, qu'ils ne le font entre les Tropiques ; ôc cette
longueur des jours compenfe tellement la moindre élévation du
foleil, que nous éprouvons des chaleurs à peu près auffi grandes
que les habitans de la Zone torride. Nous devons cette compa.-
raifonà M. de Reaumur', il a pris foin de raflembler un grand
nombre d'obfervations de chaleur faites en divers Climats > ÔC
de les publier chaque année dans les mémoires de l'Académie

Q г depuis

mitre contínua à baifler jufqu'au i J e. & fut
an matin de ce jour là plus bas que je ne l'ai
jamais vu à Genève, i lyé to i tk zjp.iol. &
trois quarts. (j7i4«oif). Le Baromètre baifla
donc dans trois jours de 17 lig, un quart, ce
qui fuppoferoit une augmentation de chaleur
de Z5 deg.fept huitièmes par le rapport établi
ci-deflus, & qui pourroit être beaucoup mo-
difié dans ce cas fans qu'il ceißt de prouver
en faveur de ma thèlc j car. eu. combinant

la température moyenne dans l'efpace des 14
heures à la montagne avant l'abaiflement du.
Baromètre, avec celle de la Plaine où 'fétow
pendant cet abaiiTement, la variation total»
de chaleur ne fut que de 5 k б degrés ; & ca
préfage menaçant du Baromètre fut fulvi d'un
peu de neige qui tomba par un vent Nord-
Oueft, auquel le Sud vint s'oppofer enfuite ;
tellement que la neige fut balotéo par ces
deux vents.



. I.PART. EXAM, DES HYPOTH. SUR LES
depuis 1733 jufqu'en 1740; il eft utile d'en donner ici un ex-
trait.

Obfervations (л) дог> Cofflgny partit le ir. Janvier du port de l'Orient pour
i^dcgréde cha-les Isles de France & de Bourbon j il paflala Ligne le a 5. Fe'vrier à
leur Je la Zone- ; 53°. de longitude, ôc depuis 4°. de latitude Nord jufqu'à 4°. de

latitude Sud, qui fut l'intervalle où il éprouva la plus grande
chaleur, fon Thermomètre ne monta qu'à гб degrés de M. de
Reaumur : On étoit alors bien près de l'Equinoxe du Printems,
ôc par conféquent d'une des faifons où le foleil darde fes rayons
à plomb fous la Ligne. Mr. Coßgny continua fes obfervations
pendant toute cette année-là dans les Ijles de France & de Bour-*
ion ,* il étoit dans cette dernière lile au mois de Dec., ôc com-
me elle eft à peu près à 2,0°. de latitude Sud ? c'étoit alors fon
Eté : cependant le Thermomètre n'y monta qu'à г 6 deg. |. Mr.
Coßgny paiTa au mois de Janvier à Madagafcar, ôc il refta de-
puis le iorae. du même mois jufqu'au 4me. Mars dans une baye
de cette lue à 15°. 44" Sud ; ôc pendant tout ce tems, la plus
grande chaleur fut à a 6 degrés. (&) En Janvier ôc Février 1754
Mr. Coßgny vit quelquefois fon Thermomètre à 27 deg. dans
l'Iße de Bourbon, ôc en Mars à a S degrés; ce fut la plus gran-
de chaleur de toute l'année dans cette lile. (c) Revenant en
France en 1 7 3 5 ? il paiTa la Ligne le 24me. Mai à 3 58°. de lon-
gitude, ôc le Thermomètre ne monta qu'à a 4 deg. \. Le 6e

Juin il fe trouva à la hauteur du Sénégal, ôc la chaleur ne fut
•que 2,1. degrés : on verra bientôt pourquoi je rapporte cette ob-
fervation. En arrivant au Port de ï Orient le Thermomètre de Mr.
'Coßgny, qu'il tenoit de Mr. de Reaumur lui-même, fe rompit. (W)
Le i4me. Mars 1736, il repartit du Port de l'Orient pour YIße de
France avec d'autres Thermomètres; le iome. Avril il dépaiTa
le Sénégal par une chaleur de 19 degrés : en paiTant la Ligne le
2,7". Avril à 3^8°. de longitude, fon Thermomètre ne fut qu'à
2,a degrés. Il arriva à VIße de France le 6e. Juillet, il y obferva
le Thermomètre pendant le refte de l'année, il le vit fur la fin
•de Décembre à a 4 degrés, ôc ce fut la plus grande chaleur. Mr.
de Reaumur rapporte dans ce Mémoire des obfervations fai-
tes pendant la même année à Pondicheri par una Père Capucia

л

(a) Mém. de Т Ac, des Se. année 1735. (c) année 173 J.
(b) année Í734- \à) année 173Í.
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л qui Mr. GoJJigny avoit envoyé un de fes Thermomètres. Fun-
•dicheri eft fitué dans la Prefqu'ifle Orientale de l'Inde à environ
7°. de latitude Nord: le Thermomètre s'y tint en 7bre. à z 8
deg. |. (л) La plus grande chaleur obfervée à Г Iße de France en
1737, toujours par M.r.<Coßgny, fut au mois de Janvier à z 7
^leg. |. A Pondicheri elle fut le 7me. Juin à ; z deg. {. Mr. de
Réautnur fait mention dans ce Mémoire d'un paflage de la Li-
•gne au mois de Mars, où la chaleur n'exce'da pas a 6 degrés.
X&) Dans Tannée 1758 la plus grande chaleur fut à 32, .deg. -ï en
May à Pondicheri, ôc à г 6 deg. en Janvier à l1 Iße de France.
Dans le Mémoire de cette année Mr. de Reaumur rapporte des
-obfervations faites dans Tlfle du Sénégal > qui indiquent à la vé-
rité de bien plus -grandes chaleurs : quoique la latitude de cette
lile foit plus grande de 7°. que celle de Pondicheri > le Ther-
momètre s'y tint à 38 deg. 5 le izme. Avril à 3 heures après mi-
di. Mais en comparant cette obfervation à toutes celles que j'ai
rapportées jufques ici , ôc particulièrement à celles qui ont étç
faites dans la même faifon, à la même latitude ôc à peu de dif-
tance de cette Ifle, il eft indubitable que s'il n'y a point d'cr-
•reur ? cet excès de chaleur eft dû à quelque circonftance locale :
par exemple, l'obfervateur indique qu'il faifoit alors un vent
ii'Eft i or ce vent pouvoit avoir traverfé quelque défert d'Afri-
que ? &n cette circonftance, réunie peut-être avec la pofition du
lieib produifoit cet excès de chaleur , qui, s'il eft réel, ne fait
qu'une exception ; on en verra bientôt une autre preuve : quel-
que caufe locale peut avoir influé de même dans les obferva-
tions faites à Pondicheri. (V) En 1739 Mr. Coßgny obferva en-
core le Thermomètre à Y Iße de France pendant l'Eté de ce
Païs-là, & la plus grande chaleur fut à г 5 deg. \ au mois de Jan-
vier. Il s'embarqua le iome Juillet pour l'Inde, 6c le 14°. Aourt
il arriva à la Rade de Pondicheri : Dans ce voyage il traverfa la
T_,igne pour la quatrième foisj ôc la plus grande hauteur où s'é-
leva la liqueur du Thermomètre fut de г 5 degrés le zr*. Aouft.
(à) En 1740. Mr. Polîgny allant aux Indes Orientales fit une fta-
tion à St. Jago ) 1 une des Ifles du Cap verd,, ,qui eft à peu de
xliftance du .Sénégal, ôc à peu près à la même latitude ; il obfer-

Q S va
(a} Mém. de l'Ac. des Se, année 17.37,' '.'(f) année '"î9'

,(Ь) annce 1738. ' ' '.(d) annic 1740.
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va le Thermomètre dans cette lile le 16 Mars à z heures après:
midi, 6c il le trouva à z t degrés. Les recueils de Mr. de Réau~
mur ceflent ici '•> ils fuffiroient pour nous donner des idées plus
juftes qu'on ne les a communecnent du degré de chaleur qu'on

Température éprouve dans la Zone torride. Mais rien n'eft plus capable de
des lieux élevés ,- • • \ / , л \_r • ï
dans u Zone diriger notre jugement a cet égard, que les oblervations de
torride. Meilleurs les Académiciens de Paris,, faites pendant leur iejour

en Amérique pour mefurer quelques degrés du Méridien près de
l'Equateur. Dans le cours de fept années confécutives qu'ils
ont paflees au Pérou, la plus grande chaleur qu'ils ayent éprouvée,
même fur la côte, n'a pas excédé z p degréa da Thermomètre
de Mr. de Reaumur. Ce qu'il importe le plus de remarquer dans
leurs obfervations, с'eft que la chaleur diminue confidérablement
en montant fur les Cordilièrei: à Quito, par exemple3 qui eft éle-
vé au deiïiis de la merde 1452 toifes, ôc où ces Meffieurs ont
fait un long féjour , la chaleur n'excédoit pas ю degrés le ma-
tin, & 17 deg. ç le foir. Loriqu'ils furent au fommet de la mon-
tagne de Pitchincha, élevée d'environ z900 toifes fur le niveau
de la Mer, malgré le foin qu'ils prirent de fe renfermer dans
une petite cahute prefque remplie par huit ou dix perionnes,
ôc dans laquelle ils avoient beaucoup de lumières & de ré-
chauds .de feu, l'eau geloit fur leur table en moins d'un quart
d'heure (л). Enfin, Mr. de la Condamine nous apprend , qu'à
la hauteur de 2440 toifes, la neige ne fond jamais fur ces
Montagnes (F).

Conféquences. 3,07. De toutes les obfervations que je viens de rapporter, 6e
de beaucoup d'autres qu'on pourroit y joindre encore, il réfulte;
i°. Que la principale différence entre nos climats & ceux qui
font renfermés entre les Tropiques par rapport à la chaleur, n'eft
pas dans fon intenfité, mais dans fa durée , elle varie peu dans
la Zone torride, au lieu que dans la nôtre elle diminue beaucoup
en Hiver. z°. Que la chaleur eft beaucoup moins grande en Mer
que dans les Terres. 3°. Que dans les Terres même, où. la
chaleur eft la plus confiante, elle diminue beaucoup dès qu'on
s'élève au-deffus des plaines. 4°. Que nous éprouvons ей Eté

des

(d) Voyez Obferv. du Therm. &c. par
Mr. de Reaumur; Mem. de l'Académ. des
Sc. année 1736.

(b) Meftire Act trois f rentiert degrés du
Méridien dans l'Hémiffhère atißral j Paris

4°. pag. У4-
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des chaleurs auiïî grandes que la chaleur moyenne de la Zone
torride. 5°. Enfin que notre Eté étant une des faifons de l'an-
née où la chaleur diminue le plus entre les Tropiques , il eft
probable qu'elle n'y égale pas dans cette faifon, celle que
nous éprouvons quelquefois. Donc le vent du Sud, 6c fur-
tout le vent Sud-Oueft qui traverfe moins de Terres, ne doi-
vent pas toujours réchauffer nôtre air en Été : c'eft la conclu-
fiqn générale que je tire des obfervations que j'ai rapportées ci-
deflus, 6c qui eft confirmée par 1 expérience. Je vais mainte-
nant en tirer des confluences relatives à notre objet.

La chaleur n'étant pas confiante en Eté dans nos climats, L" *jnis du
les -vents du Sud 6c du Sud-Oueft doivent produire des -change- pas toujourlré-
mens diffjrens dans la température. Le plus fouvcnt quand ils ̂ ff« notre
fuccèdent au Nord-Eft, ils réchauffent l'air ; c'cft alors qu'ils font™4"" ' '
le plus baifler le Baromètre: ce cas a .du rapport aux change-des уаГаива-
mens qui arrivent en hiver Ac dont j'ai parlé. Quelquefois auiîî Fom>.avfc ccl-

• r • л • ï i l l 1 1 - » rLles d e l a cha-quoiquc 1 air foit calme,, la chaleur augmente avant la pluie^ с efticur produites
un cas différent dont j.e .parlerai dans la fuite ; mais dès que la P;1'1« vents en
pluie commence à tomber , Г air fe rafraichit considérablement
(710): cet effet fe produit jufques fur les plus hautes monta-
gnes, où il tombe même fouvcnt de la neige quand le vent cft à
l'Oueft ou au Nord-Oueft. Le Baromètre ne monte pas par cet-
te diminution de chaleur, au contraire il continue à defcendre;
ôc .quand il remonte;, l'air fc réchauffe par le retour du beau
teins. Mais voici ce qu'il importe le plus de confidérer. Quand Effet des vent?
par la .confiance du beau tems, par la longueur dès jours ôc la j,randes ci'w- "
brièveté des nuits, la chaleur eft parvenue dans nos climats au leurs. •
point d'égaler ôc furpaffer même .celle de la Zone torride, les
vents du Sud 6c du Sud-Oueft furtout ne peuvent réchauffer no-
tre air; auffî ne le font-ils pas: Dès que ces vents commencent
a régner, la chaleur diminue , 6c cependant le mercure defcend
infenfiblement dans le Baromètre ; les vapeurs s'accumulent dans
l'air, les nuages fe forment, il pleut, la grande chaleur cefle ,
une fraicheur incommode lui fuccède quelquefois ; la grêle nous
prouve fouvent que les régions fupéricurcs de 1 air font bien
moins échauffées que la nôtre ( 71 г ) , ôc .cependant le n.eicure
refte abaiffó dans le Baromètre jufqu'au retour du beau tems,
que nous devons pour l'ordinaire au Nord-Eft. Ce phe'ncrbèn.C'

paroit inexplicable par la différence ,de température,
Lee
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Effet des теп» Les vents du Sud ôc du Sud-Oueft ne font pas les feuls qui

o?cANord".faírentbaiírer le mercure en Eté i les vents d'Oueft, de Nord-
• 'Oueft, quelquefois même le vent du Nord; produifentun effet

iémblable : ces vents, 6c principalement les> deux derniers, ne
font pas plus chauds que le Nord-Eft dans cette faifon ; .celui-ci
cependant fait élever le mercure dans le Baromètre ; mais il nous
apporte un air fee, tandis que les autres produifent la pluie ;
voilà fans doute la différence eflentielle qui eft entr'eux, c'eil ce-
que je ferai voir ; leur température ne peut y entrer pour rien
lorfqu'elle eft égale,. ôc elle Teft prefque toujours.

parce
Je rne fuis beaucoup étendu fur Thypothèfe de M. de Maîran,

, rce que je l'ai trouvée propre à marquer aiTez précifément ce
qu'il me paroit qu'on n'a pas encore expliqué des variations du
Baromètre. Ce Phyûcien célèbre avoit réuni dans fon hypothè-
fe les caufes de changement dans la pefanteur de l'air qui ont
toujours paru les plus puiflantes ; mais en les comparant atten-
tivement avec des expériences immédiates & avec les phéno-
mènes > j'ai fenti le vuide qu'elles laiflent dans les explications г

ôc j'ai cru devoir l'indiquer.

Plufieurs Phy- On a vu dans le commencement de ce Chapitre, que les
fi 'que °iesPTa- 'premiers Phyficiens qui réfléchirent fur cette matière > pofèrent

'^ s'élèvent pour principe général j que le mélange des vapeurs avec l'air
- augmente fon poids , & qu'après leur chute il diminue. Per-

cifiq. eil moin- fuadés de la folidité de ce principe , ils crurent voir que la
Í* S'r&iwÎ plus grande hauteur du mercure étoit l'indice de la pluie,

t. L'expérience détruifit bientôt cette erreur; on reconnut que
la plus grande hauteur du mercure étoit l'indice du beau tems. .
Jl falut donc changer de principe: Plufieurs Phyficiens pen-
férent alors , que les vapeurs étoient foutenues dans l'air quand
leur pefanteur fpécifique étoit moindre que la fienne , ôc
qu'elles retomboient quand le rapport de ces pefanteurs fpécifi-
ques devenoit oppofé. Conduits par cette idée , ils cherchèrent
les caufes de ces changemens de pefanteur relative j ôc de là na-
quirent les divers fyftêmes que j'ai examinés.

ce Prm- jy^g l'afccnfion des vapeurs par leur légèreté ne fût pas géné-
C)iicaétec0[rt- ^ * ralement
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ralement admife. On a vu que le Dooteur ^7allis la coutcftoit, battu par d'aa-
ôc que Mr. ^ffoodivard avoit recours a une impulfion des vapeurstrcs Pll}'ficicns'
contre l'air, poui expliquer les phénomènes du Baromècre. Plu-
fieurs Phyficiens ont écrit depuis lors, pour prouver que les va-
peurs > malgré leur afcenfion, reftent toujours fpécifiquement
plus pefantes que l'air; comme les molécules des métaux ref-
tent fpéciriquement plus pefans que les mcnltrues dans lefquels
ils font foutenus par la diiïolution. Pour ne pas entrer dans de
trop grands détails fur cette matière , je me bornerai à Texamen
d'une des hypothèfes fondées fur ce principe ; c'cft celle que
Mr. Hornberger a adoptée dans fcs Eiïmens de Phyßqiie (л).

Hypothïfe de Mr. H A M B E R C E R .

2,09. Mr. I-íamíerger pofe pour principe fondamental» que les Мг< Ншбгг-
ï l • l i J , \ 11 • per eft un de

vapeurs ne peuvent devenir plus legeres que lair , par aucune ceux quj Ont
caufe, ôc que parconfJquent elles ne peuvent monter dans l'aircru qu<;

f
 !e.s va~

par l'excès de pefantcur fpécifique de celui-ci fur elles (£). И rp7c?fiquunenc
regarde la formation des vapeurs comme une forte de dilTolu- plus pef. que
tion de l'eau par l'air à la façon des menftrues; ôc il attribue1?1/' ., ,
t /ч ™ l \ . . . , • r Il attribue la
leur alcenfion au mouvement des particules ignées, qui te por- forni;uion jes

tent vers l'air plus froid que l'eau, ôc qui pafïent de la partie vapeurs à une
inférieure de l'Atmoiphère à la fupérieure 5 lorfque celle-ci eli ltîu° ài"°"(;on

moins chaude que la première. Suivant lui ces particules de feu à l'impuiiio«
entraînent celles de l eau par le mouvement qu'elles leur impri- u ш c 1£11C'
ment, quoique les dernières foient plus pefantes que l'air. Il en
donne pour preuve les parcelles de fer qui fe détachent d'un fer
rouge » quand on le retire des charbons ardcns» ôc les globules
qu'on voit s'élancer hors des liqueurs qui fout prettes à bouillir.
Ces particules d'eau qu'il conçoit monter avec rapidité par l'im- Cette impui-

1rl , , • / % \ < L Г • HOU doit Llfloi-
pullion des particules ignées, heurtent a leur tour courre 1 air, b \ \ r \.л pl.t.fj;oll

dont elles fufpendent ainfi la preiîion fur la Terre : le Baromè- de iVn- & taire
tre doit donc baiffer pendant cette afcenfion. Et conmio cesr,'",u

particules d eau font la matière de la pluie, TabaiiTcmcntdu mer-
cure qui réfulte de leur introdudion dans l'air » doit ordinaire-
ment la préfager.

/. Part. R зло.

(A) Georg. Erhard! Ibmbcracri Tl i i lof l Editin tt-rila, Jena 1741.8";
& Mudic, JJoilor. Llfmciit.i l l i s l i c c s & c . l (t) ibid, §. 4^7. UlioL. ï.

cute.
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Cette hypoth. z i o. Cette hypothèfc fe rapproche beaucoup de celle de Mr.

fe rapproche "4ff00divard quant à la caufe prochaine des variations du Baro-
Mr. Woodward mètre, mais elle eft moins complette, & les conféquences dé-
4u;int à 1<аДю11 coulent moins des principes. Mr. Woodward, par fa fuppofition
des vapeurs: . • • j- г л- r rr\ /

des vapeurs fouterrames, indique une caufe toujours prette a ope-
Mais eile eil rer;au lieu que Mr. Hamberger, n'admettant point cette prémiè-

àre caufe' e(l réduit aux vapeurs qui s'élèvent de la furface du
d'à- Globe. Or je demande , comment il eft poiîîble que dans le mi-
ykf~lieu des grands Continens, & après de longues féchereifes, la

peurs. Terre, ôc même les Lacs & les Rivières? puiiTent produire aiTez
de vapeurs , pour que par leur afcenfion elles faflent baiíTer le
Baromètre, ôc pour que leur chute produife des pluies abon-
dantes ? Comment fe peut-il même qu'en hiver , tandis que lesi
pores de la terre font bouchés parla gelée, il s'élève afïez de
vapeurs pour produire la grande abondance de neige qui tombe
quelquefois durant plufieurs jours?

Mr. Hamber- 2,ii. Mr. Hornberger a fenti cette difficulté, ôc pour la pré-
uÎée^a'u^an^6^' ^ a donné une explication particulière de la formation
que de vapeurs des pluies qui tombent après de longues féchereiTes. „ L'air >
И/™ hy~ dit-il (J. 485 ) „entant que fluide grave, élaftique, & auuel-

j) lement comprimé autour de la Terre, ne fe tient en repos
» qu'autant qu'il réfifte partout également. Il fe porte donc par
j) un mouvement progreflîf, i°. d'un lieu où il eft plus échauffé»
j, ôc parconféquent plus élaftique, vers un lieu moins chaud où
j, l'air eft moins élaftique : z°. d'un lieu où les vapeurs ne mon-
„ tent pas, vers celui où les vapeurs montent &. où l'air pèfe
» moins par cela même: 3°. d'un lieu où les vapeurs étant
»montées, ôc reftant enfuite immobiles, rendent l'air plus
,, pefant, vers un lieu où la même caufe n'agit pas, & où par-
„ conféquent lair eft moins pefant. " C'eft par cette dernière
j, caufe de mouvement dans l'air, que Mr. ffamberger croit
qu'il peut pleuvoir après de grandes fécherefies. Il fuppofe
donc, que l'air des grands Continens n'étant pas chargé de va-
peurs , cède à Tair qui couvre les Mers, devenu plus pefant que
le premier par les vapeurs qu'il renferme.

Son fyftíme г ia. Le fyftème général de Mr. Hamberger, comme la plu-
eit iiiiUifiiaiic art cjes autres renferme deux chofes qui le rendent infuffi-
dans l e s prw- £ - . , . . „ , r , n

 T j ] i
cipe;, <Sc man-tant; lavoir les principes, ôc. leurs conlequences. Je regarde cla-
que d ms l'ap- korc} comme un principe mal fondé , l'excès de pefanteur fpc-
plication. l r ' r i

cinque
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cifique des vapeurs comparées avec l'air; ôc quoique cette idée
lui foit commune avec plufieurs favans, je ne vois rien de mieux
prouvé en Phyfique que l'idée contraire. Je n'entreprendrai pas
clé le démontrer ici? parce que ce point faifant une partie ef-
fentielle de mon hypothèfe particulière fur la caufe des varia-
tions du Baromètre, je me referve de le traiter féparémcnt : il
me réitéra d'ailleurs affez d'autres obje&ions à faire contre l'hy-
pothèfe de Mr. Hamberger.

ai;. Suivant cet auteur, les particules ignées ne fé meu- L'expérience
vent jamais, que pour palier d'un lieu plus chaud dans un autre ̂ uífio^d«
qui Teil moins, ôc parconféquent elles ne peuvent entrainer avec vapeurs par le
elles des particules d'eau, que dans les cas ou celle-ci eft plus fluide lglie'
chaude que l'air. Or il cft certain , qu'en Eté l'air eft prefque
toujours plus chaud que les grandes mafles d'eau? la Mer, les
Lacs & les Rivières ; cependant il fe fait dans cette faifon là
une evaporation confidérable. Les vapeurs ne peuvent donc
fortir alors avec impétuofité, heurter contre lair jufqu'à une
grande hauteur, ôc fufpendre ainfi une partie de fu prelïîon fur
la Terre. Les exemples tirés des particules qui fe détachent
d'un fer rouge , ôc de l'eau prette à bouillir, ne prouvent rien ;
car outre la prompte chute de ces particules, la différence de
température entre ces corps ôc l'air eft une caufe qui n'a pas
lieu dans l'évaporation ordinaire, comme je viens de le prou-
ver: D'ailleurs ces particules vifibles ont une mafle aíTez grande
pour vaincre la réfiilance que leur oppofe l'air. Mais comment
peut - on concevoir, que des particules d'eau imperceptibles à
l'œil le plus perçant, foient lancées par le feu jufqu'au delTus
des plus hautes montagnes ? ôc fi elles fe meuvent lentement,
peuvent-elles exercer contre l'air une a£lion furfifante pour di-
minuer fenfiblement l'effet de fon poids ?

214. Suivons les autres confluences qui découlent des prin- Les variations
cipes de Mr. Hamberger, ôc examinons d'abord le. cas qu'il*"*"\™?™
fuppofe être le plus ordinaire, c'eft-à-dirc celui ou la chute de opoi'.-ss ;m fyf-
la pluie eft précédée, dans le même lieu, par l'afcenfion des va-J^;1;^-
peurs. L'air fepein devroit être d une pefanteur moyenne entre
1 air ou les vapeurs montent ôc celui ou elles demeurent en re-
pos; puifque lelon Mr. Hamberger, l'afcenfion des vapeurs di-
minue le poids de l'air, ôc que leur repos l'augmente. La hau-
teur moyenne du Baromètre devroit donc être l'effet de l'air

R z fcreinj
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ferein j avant qu'il pleuve, le mercure devrait d'abord baiiîery
parce que les vapeurs montent; il devroit remonter enfuite au-
deiïiis de fa hauteur moyenne lorfque les vapeurs font en repos,
& redefcendre infenfiblement à cette hauteur moyenne, à me-
fure que l'air fe décharge par la chute de la pluie. Mais ce n'eft
pas là certainement ce que nous obfervons.

Les var. du 3,15. Les phénomènes qui accompagnent la fécherefie, ne
- f°nt Pas mieux d'accord avec l'hypothèfe de Mr. Hamberger.

torn con-Suivant lui j un air devenu plus pefant parce quil elt chargé de
e~vaPeurSj déplace notre air qui ert plus léger parce qu il eit fee.

Mais fi telle étoit la caufe des pluies qui fuccedent aux longues
fécherefles, ce déplacement de notre air par un air plus pefant
que lui, devroit faire monter le mercure dans le Baromètre рошг
préfage de pluie. Cependant les Baromètres n'annoncent jamais
plus certainement la pluie, que quand après de longues féche-
refles leur colonne de mercure s'abaifle infenfiblement.

Phyf 2,16. Quelques Phyficiens ont penfé, que la. hauteur du mer-
v"ar.Cdu Bar.1" cufe dans le Baromètre étoit proportionnelle à l'élalticité de l'air ;
toicmproduites <Sc partant de cette hypothèfe générale, ils ont cherché quelle
par des change- pOuvoit être la caufe de la diminution du reííort de Vair indi-
mens dans 1 Е- г / ,, . „ , , , AUil. de l'Air, quee félon eux par labaiilement du mercure. Je ne m arrêterai

pas à examiner leurs opinions particulières fur cette diminu-
tion ? que plufieurs d'entr'eux ont attribuée aux cxhalaifons fui-
fureufes; une feule réflexion fuffit pour prouver que, quelle que
foit la caufe qui affoiblit le reffort de l'air? fi elle ne diminue
pas en même tems fa pefanteur fpécifique, elle doit produire
un effet abfolument contraire fur la hauteur du mercure.

Réftex.furce Quand lélafticité de l'air diminue, le volume de ce Uuide
fr"îcipe «"Ж- diminue auffi, parce que fes parties ne tendent plus à s écarter
ocre générale- ï l « 1 , / . 1 . ]

 l r >
mem. avec la même force : or comme 1 équilibre ne peut: pas le ré-

tablir tout à coup dans ГAtmofphère, partout où 1 air fe con-
denfe par la diminution de fon élafticité, quelle qu'en foit la
caufe, l'air voifin doit s'y verfer : Ainu les colonnes d'air
dont l'élafticité a diminué, fms que leur pefanteur fpécifi-
que ait diminué en m£ni3 tems, contenant alors plus'de ma-
tière ; ont néceifairement acquis plus de poids j 6c parconfJ-

qucnt
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quent elles doivent faire monter le mercure dans le Baromè-
tre, jufqu'à-ce que l'équilibre foit rétabli entre ces colonnes
ôc leurs voifines.

217. J'examinerai dans le Chapitre fuivant, la différence qui M*:
doit fe trouver entre les effets des changemens de force élafti- pafti
que , dans l'air libre ôc dans l'air renfermé, en rapportant les Principe,
idées de Mr. Dl. Bernoulli relativement à l'influence de l'claf-
ticité de l'air fur la mefure des hauteurs par l'abaiifement du
mercure : mais comme l'hypothèfe particulière de cet Auteur
fur les variations du Baromètre , quoique fondée fur le môme
principe général? diffère eifentiellement de celles dont j'ai par-
lé ci-deiTus, je vais la rapporter ici telle qu'il l'a expofée dans
fon Hydrodynamique. (_n)

ffypotheje de Mr. DL, B E R N O U L L I .

2,18. y, II eil connu, dit Mr. Bernoulli) que la Terre ren- Mr. Bernoulli
>, ferme beaucoup de très grandes cavités , ôc que même dans rentermTdans"
•>•> les maifes qui n'ont point de cavités fenfiblesj les pores peu-Ь Terre ( fait
5, vent produire le même effet. Si donc on raiTemble tous ces {£"£ ° Atm*
„ efpaces remplis d'air, dans une profondeur de zo à 30 mille
j? pieds au-dclïous de la furface de la Terre, ôc qu'en les com-
>, parant à la partie folide on fuppofe celle-ci mille fois ôc mê-
„ me cent mille fois plus grande que les premières, l'a£tion de qu'il agit par
„ la chaleur dans cet air renfermé fera fuffifante pour produire chXTm'eme
5.5 toutes les variations du Baromètre. " de la Terre:

Mr. Bernoulli ne s'arrête pas beaucoup fur cette matière ; ,яие lil .fortic

/ \ , „ L • f • ï гг • • de cet Air fait
mais par ce qui precede ôc ce qui fuit le palîage que je viens monterlc mer-
de citer, on voit qu'il attribue l'augmentation de hauteur diicure,6cré«pcp-
mcrcurc dans le Baromètre, à l'air dilaté par la chaleur dans iueintnt>

les pores ôc les cavités de la Terre, qui fortant en partie, fe
joint à l'air extérieur, ôc augmente fa prefllon fur le Baromè-
tre. La diminution de hauteur du mercure eft, fuivant lui, '
1 effet de la même caufe qui agit en fens contraire ; c'eil-à-di-
re, que fi la chaleur diminue, l'air intérieur fe condenfe, ôc

R 3 l'at-

(л) Seil. X. de ajfcflionibuj atqite motibtts fmdornm tliiß'ucrum, ftectfut ttntm aerü,
5 20. ( Argcmorati 1738, 410.)



154 I.PART. EXAM. DES HYPOTH. SUR LES
l'atmofphère s'abaiilant alors pour remplir les cavités, il ne
preiTe plus autant fur le mercure du Baromètre.

Mais la tempe- 2,19. Cette hypothèfe eft ingénieufe par fa {implicite , mais
Globe eft con£e^e n'e^ Pas d'accord avec l'expérience. Si nous la confidérons
«âme. d'abord 'dans fon principe, nous verrons qu'elle fuppofe de

grandes variations de chaleur dans les entrailles de la Terre :
or l'expérience prouve au contraire que la température de no-
tre globe eft toujours fenfiblement la même ; toutes les expé-
riences du Thermomètre faites à de grandes profondeurs, le
dépofent inconteftablement. Il ne peut être queftion ici de l'au-
gmentation de chaleur produite par des fermentations ou des
explorions fouterraines ; car ce font des caufes particulières qui
ne peuvent fervir de fondement à un fyftème général.

On décroît D'ailleurs s'il y avoit dans l'intérieur de la Terre des vicif-
*Goufas°qmndfltudes de dilatations ôc de condenfations , telles qu'elles de-
la Terreabfor-yroient être pour produire les variations du Baromètre, leur
parti^de^AÎ >e^et ferait certainement très feniible à la furfacc : on apper-
mofphûre, cevroit des courans d'air qui s'ouvriroient des palTages, ou pour

mieux dire des gouffres i car lorfque dans l'efpace de peu de
jours le Baromètre varie de deux pouces, ôc que parconfé-
quent, fuivant Mr. Bernoulli, la quatorzième partie de Г At-
inofphère devroit fortir des entrailles de la Terre ou s'y préci-
piter; une révolution de cette nature ne pourroit fe faire ni
tranquillement, ni par un petit nombre d'ouvertures inconnues
aux obfervateurs.

Le Barom. L'expérience prouve encore de diverfes manières que le prin-
devroit monter • ï -ля n n - ' n . r i ' c • • • 1par Ja chaleur, c lP e de Mr. Bernoulli n eít pas tonde. Suivant ce principe, la
ôc il arrive lehautcur du Baromètre devroit être plus grande en Eté qu'en Hi-

ver j mais certainement tous ceux qui obfervent le Baromètre
conviendront que ce n'eft pas là ce qu'ils ont remarqué.

Il fuit auiîi de ce principe que la plus grande hauteur du
mercure devroit ordinairement «correfpondre chaque jour au mo-
ment où la chaleur eft la plus grande. Or j'ai conitamment ob-
fervé que ce rapport eft précifément contraire dans les Baro-
mètres de la Plaine, qui cependant font le plus immédiatement
fournis à tout ce qui peut augmenter ou diminuer le volume
ôc le relTort de l'air (528 ôc 591? ).

de azo. Il eft vrai que Mr. Bernoulli a pour principe fondamen-
tal dans fon hypothèfe, que les eifets de toutes les caufes quiexaminée. J r ' i I
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agifient dans les différentes parties de Г Atmosphère Ce communi-
quent promptement partout ; enforte que la hauteur du mercure
dans chaque Baromètre;, étant l'effet combiné de toutes ces cau-
fes > doit être égale dans toute l'étendue de chaque couche fphé-
riqùe autour de la Terre; ôc que parconféquent elle ne peut
être proportioneile aux changemens que l'air éprouve dans cha-
que Païs pris féparement. Mais ce principe même eft encore
eppofé à l'expérience ; car il fuppofe que les variations du Ba-
romètre n'ont pas un rapport feniible avec la chaleur locale : ce
rapport a Heu cependant} comme on vient de le voir, & il eft op-
pofé à celui qu'exigeroit l'hypothèfe de Mr. Bernoulli. Ce prin-.
cipe fuppofe auffi que les variations du Baromètre font toujours
égales ôc femblables partout ; & cependant j'ai trouvé le con-
traire par des obfcivations que j'ai faites à Turin, correfpon-
dantes avec d'autres obfervations qu'on faifoit en même tems à
Genève & à Gènes ( 644 6c 648 ).

2,2,1. Enfin Mr. Bernoulli ne dit point comment les conden- SemHypothè-
fations oc les dilatations de l'air renfermé dans les entrailles deij falcon"«*
la Terre? en produifant, fuivant lui > la defcente & l'afcenfion changemens do
du mercure dans le Baromètre > occafionnent pour l'ordinairev^riatTduBar.
la pluie & la fcrénité de l'air; Ceft là cependant une partie
très eflentielle du Problème. Sans doute que Mr. Bernoulli n'a
point porté fes vues de ce côté là ; & c'eft vraifemblablement
la raifon pour laquelle il n'a pas apperçu que fon hypothèfe n eft
pas bien fondée. Car il n'y a point de raifon fuffifante de la
chute des vapeurs, dans une diminution de hauteur de l'At-
mofplière qui feroit produite par la condenfation de l'air ren-
ferme dans l'intérieur du Globe ; & on ne voit pas mieux pour-
quoi Fair extérieur devrait être plus ferein , quand fon volume
&roit augmenté par la fortic de l'air intérieur.

Hypethèfer de Mr. M u i C U E K B R O E C K ,

ъгг. Mr. Mufchenlrorck qui connoiiToit la plupart des hypo- Mr. Mußt,ttt-
thèfes que j'ai raifemblées dans ce Chapitre, ayant remarqué fans Ьгое.л ^>mft

doute, qu'elles étoicnt iniüffifantes en les confidéranc chacuneГе7нуро!|
K'parément j a cru que leur réunion cxpliqueroit plus heurcufe-rurceibiet-
ment les phénomènes ; en ce fens il les admet toutes excepté
celle de Mr. Leibnitjc. : On peut voir ce fyilème combiné dons

fes
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fés Effais de Phyßjue. (*) Mais en piouvaiit que la plupart de
ces caufes font incompatibles entr elles ôc avec les phénomè-
nes , j'ai prouvé d avance que leur aifemblage ne peut faire un
fyftème folide.

Un fyftème D'ailleurs quand il faut un grand concours de circonftances
ainn labnnue , • * er г r\~\ rr л • л ine pcat être -fo- pour produire un cnct lenlible, cet erret doit être rare: orles
lide. variations du Baromètre font très fréquentes j ce qui fuppofe

naturellement qu'elles font due's à une caufe principale 6c aflez
puiflanté pour agir feule ordinairement. Cela n'empêche pas
cependant que les autres caufes particulières, dont l'exiftence
eft prouvée, ne puiffent concourir avec celle-là, ou modifier
fes effets dans quelques circonltances.

Caufes réelles

CONCLUSION ^ z - je finiral ce Chapitre par quelques remarques générales
DE CE CHAP. r \ \ 1 \r • С' Л Г • f^ I 1/-lur les hypotheles qui en ont tait le lujet. Un a vu dans pluneurs

de ces Hypothèfes des caufes réelles, ou très vraifemblables,
de changement dans le poids de l'air ; fayoir : L'augmentation
de l'Atmofphère par l'introduftion des vapeurs, ôc fa diminu-

Vair: tion par leur chute (д) : Les variations de la chaleur (7>) ;" Les
changemens de pefanteur fpécifique de l'air (r) : L'accumula-
tion ou la difperfion de l'air produites par des vents contrai-

elies font infuf-rés (d). J'ai fait voir que toutes ces caufes , quoique réelles, ne
filantes. fuffifent pas pour expliquer les phénomènes : il paroit même

que cette infuffifance a été reconnue par la plupart des Phyii-
cicns qui ont écrit fur cette matière ; car les uns n'ont point-
fait mention de ces caufes , ôc d'autres ont entrepris de fuppléer
au défaut de ces premières par d'autres caufes, dont j'ai mon-
tré , qu'elles h'exiftent pas, ou qu'elles ne produifent point les

Caufes fuppo- effets qu'on leur attribue. Voici les principales de ces caufes
fée$, fans (on- fuppofées : La différence de preffion verticale de l'air en mou-
oernent. 1A х \ т ~ » •• ï ï > /ï /ï • • / i 11 •vement ou en repos (_e) : JDes variations dans 1 elanicite de 1 air,

auxquelles on prétend que la hauteur du Baromètre cft dire&e-
ment

(*) Traduction de Mr. Mafïuet, Leyde
175 ï .Toms II. nage бгг záifaSfil à 77 г.

(д) ГаЬл1(ч$), Bi.\il (ii7),-W/«///J'(li8),'
G ar ein ( 119 ).

(b) Pcrrií-r (i 16}} Garden (t»6), Halley

SO» Le Cat (147], de Mairan (194).
(c) Garden ( izi ).



V A R I A T . DU ВАКЮМ. CHAP.ill. 137
mentproportionnelle (&) : Des contractions.ôc,dilatations dans
le mercure même (c): Des vibrations produites dans les parti-
cules dair par les vents (d) : Le tranfport - de l'air du Sud au
Nord, ôc-du Nord au Sud O): L'inclinaifon plus ou moins
grande.des vents par rapporta lafurface delà Terre (/): Le
-choc des vapeurs contre l'air quand elles montent, ôc laceiTa-
tion de ce choc quand elles font en repos (g): La dimi-
nution de poids de l'air quand la pluie tombe ( h ) ; Une agi-
tation occafionnée dans l'air par les vapeurs (i): Enfin
l'augmentation de TAtmofphère produite par la fortie de
l'air renfermé dans les entrailles de la Terre, ôc fa diminu-
tion dans le cas oppofé (Je) . J'ai fait• voir qu'aucune de ces
.caufes n'entre pour, rien de fenfible dans les .variations du ̂ Ba-
romètre.

Faut-il donc chercher quelqu'autre.caufe de variation dans .La

le poids de l'air, différente de toutes celles qu'on a découvertes^^"вГго-"
jufqu'à préfent, ôc affez puiflante pour produire les effets qu'onze eft
n'a point encore, expliqués ? J'ai peine à le croire ; il me fern-(~
blé du moins qu il-eft peu. probable qu'elle ait é chape aux re-

. cherches aflidues de tant de • Phyficiens attentifs ôc pénétrans.j
fie il me paroit plus naturel de fuppofer que. cette caufe eft con-
nue, mais qu'on ne Jui a pas encore aifigné fes vrais effets: Je Ma« on ne lui

,. * ÄJ/ a pas aifijiné lw-vais expliquer monÄdee. yrais effets:
De tous les phénomènes de ce genre, celui qu'il faut expli- Phénomène

quer principalement, c'eft la correfpondance ordinaire du wMH-PrillciPal:

vá/í tems avec l'abaiflement du mercure dans le Baromètre, ôc
celle du beau tems avec la variation oppofce. Dans le mauvais tems,
l'air eft mêlé de vapeurs, il pleut : dans le beau terns-) Tair eft fe-
rem ôc fee. La préfcnce ou l'abfence des vapeurs eft donc une
des circonftances eflentielles dans les variations du Baromètre : (

la plupart des Phyficiens l'ont reconnu, ôc nous voyons qu ils
ont cherché par diverfes routes à expliquer comment les va-
peurs influent fur le poids de Tair. On peut réduire à trois claf- ^verfes ma-
r i i i \ / > / > ' т i i • \ mères d e l e sles leurs hypothefes fur ce point. Je range dans la premièreCOI]fîd(srcr,piul

/. Part. S claiTe, ou moins défcc-
tuculcs.

(g) Woodward (l y ï), Hanibcrgcr ( юр ).
(h) Leibnitz (169).
j) DÍ' Mairan ( гоо ).

(M Wallis (iz7),Divefsphyficieni(il6).

e) D? /a Hyrf (ï 56) , ае-Мшгяп (ij8).
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clafíe, les hypothèfes dans lefquelles on attribue de diverfes maniè-
res la plus grande hauteur du mercure à l'abondance des vapeurs ;
celles-ci font abfolument oppofées aux prédirions du Baromètre.
Je m~ts dins 11 féconde cl life l'hypothèfe de Mr.Garden, par exem-
pb ( c 11) j qui attribue les variations du Baromètre aux change-
rons de pefmteur fpécifique de l'air: Dans cette Hypothèfe
l'aicenfion ос 1л chute des vapeurs ne font pas des caufes, rela-
tivement aux variations du Baromètre j ce font des effets pro-
duis, comme ces variations, par les changemens de pefanteur
ipccifique de l'air. Cette Hypothèfe eft très fpécieufe, cepen-
dant j ai fût voir en l'examinant, qu'elle eft contraire à ce que
nous obfervons dans la corrcfpondance ordinaire des différens
degrés de rranfp irence de l'air avec les diverfes hauteurs du
mercure; 6c quelle ne fait que reculer la difficulté, parce qu'on
n'y voit pas des caufes démontrées de ces changemens de pe-
fanteur fpécifique. Je mets enfin dans la troifiéme claííe, Ihy-
pothèfe de Mr. de Matran (zoo) , qui me paroit avoir beaucoup
approché du vrai dans fa façon d'envifager 1 effet des vapeurs >
en les confidérant comme une des caufes immédiates de l'abai£-
fernem du mercure: Mais la manière dont il explique la dimi-
nurion de pefanteur relative de lair, qu'il leur attribue, ne m'a
p a s paru fondée. ' • - • * .

Nouvelle тл- Vt-iciun autre point de vue fous lequel on peut confidérer
mère de conce-v rr j • • j n- _r • • /•
von .'elfe. des^c"et c'es vapcursi je me contenterai de 1 indiquer ici, lans en
valeurs u, r le donner cncoi e les explications ni les preuves. Je crois donc,
pouisdeiair. ^u£ j mtrocju£tion jes vupcuis dans l'air produit une diminution

dans la pefanteur fpécifique de ce fluide, 6c confjquemment
d.ms le poids abfoludes colonnes de latmofphèrc, qui, malgré
ce mélange, reitent d'une hauteur égale à celle des colonnes
d'air pur. ïïn admettant ce principe, tout s'explique avec la

Elle parou p]us gnnc]e ficilité; car le mercure doit s'élever dans le Ъжо-
que!'le/p.inci- mène quand l'air devient fee & ferein , puifqu'alors fon poids

i yhcuomò- augmente : 1 abaillement du mercure doit au contraire préfiger
la pluie, puifqu'clle eft produite parles vapeurs qui en même
rems diminuent le poids de l'air : ôc il n'cft pas difficile de dé-
couviirles cciufjs des exceptions 6c des modifications que fouf-
fr.- cette c.mfe générale. Ç'eft Ц ce qui m'a paru réfuher des
obfervations que je fais depuis longtems fu r i e Baromètre; el-
les m'ont auifi conduit à une explication générale de tous les

phé-

DCS
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phénomènes qui font liés aux variations de cet infiniment.
J'expoferois ici mon fyftème à cet égard , fi je ne croyois plus
convenable de le faire précéder du détail de mes expériences.

C H A P I T R E I V .

Hißoire des tentatives qu'on a faites en divers tems 5 pour
meßtrer les Hauteurs par le Baromètre.

2.2,4./"^\Uoique Vufage du Baromètre pour mefurerles Hauteurs, L« mefure
\^ ne foit pas auffi général que celui d'en tirer des préfages p" 1"̂ ""

pour les changemens de l'air? dont j'ai parlé dans le Chapitre rut d'abord tr^
précédent, il n'a pas moins intéreííé les Phyficiens ; on peut йи1е*
dire même} qu'ils l'ont regardé comme plus eflentiel à la Phy-
fique, à caufe du grand nombre de conféquences qui en dé-
coulent : c'eft aufll l'objet dont je me fuis principalement occu-
pé. Lorfqu'on eut la première idée de cette méthode, on crut
que fon exécution feroit aifée, ôc il étoit aflez naturel de lef-
pérer ; car le mercure s'abaiflant dans le Baromètre à mefure
qu'on paiïbit dans des lieux plus élevés , il fuffifoit de trouver
le rapport de ces deux changemens , pour conclure l'un des
deux par la connoiflànce de l'autre. Mais dès qu'on voulut ré- Mais on éprou-.
duire la Théorie en pratique, les difficultés fe jpréferitèrent en ™^"ô^e

foule j ôc plus on a travaillé fur cet objet, moins on a efpéré cultes,
d'y réuifir. Celt ce qu'on verra par le recueil que je vais
donner des principales tentatives quon a faites fur cette ma-
tière.

Recherchef de P A S C A L .

2,2,5. И &ut toujours remonter à Pafcal, quand on cherche Tafcal fit In
l'origine des obfervations du Baromètre: c'ert a lui que nous devons д^«?С* "*"
encore la première idée deTuiagedc cet inûrumem pour mefurcr
les hauteurs. On a vu précédemment quel fut fon but dans les
expériences qu'il chargea Mr. Pérn'tr de faire fur le Ptd-dc-Do-
me ? mais j'ai diffJré jufqu'ici de ranport'er leur véfultat.

azí. Je dois dire ici que Defcartes s'attribue la piémière ^fiertés s'en
idcc de cette expérience dans une Lettre écrite le n jum a u u ut

S 2, i^.o
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r549' à Mr. dé' Cafcâvi pour- lui en'demander le fûccèe. Il-ife;
plaint dé ce que Pàfcal ne, l'a pas informé lui-même de fá ten-«-
tative iùr lès Montagnes d'Auvergne ? dont il prétend lui avoir
fourni l'idée d^ux ans auparavant; en l'affurant d'avance? que
Г6 mercure baifleroit dans- le Baromètre à mefure qu'on s'élè-
veroit fur une montagne.: DeJcartes attribue ce filence de Pafcal
aux liaifons de celui-ci avec Mr; de Rbberval fon -antagonifte. (a)

Obferv: an 2,2,7. Qu°i qu'il en *°"? Mr. Perrierût le 15)'. 7bre. 1648 les
ï«™-ILa

e
U obfervations que Mr. ÎVc^Tavoitprié défaire (è); illès corn-

jarMr.íbwomença au jardin des Minimes, qui efl le. plus, bas. lieu delà
Ville de Clermonti & il trouva que le mercure fe foute-
noit à . . . . . . « 2,£>pce'í 3 lig. £

II monta au fomrnet du Pui-de-Dome).&
le mercure defcendit à . . .- » з,'? 2-

Il;eftima la hauteur delà Montagne environ:
500 Toifes.

Pour ce changement d'.élévation ? le mercu-
re baiiïa donc de. . ... . . . 3 peei. ï lig. »,

Mr. Eèrrier fit encore une obfervation fur le penchant de la
Montagne, dans un lieu nommé Lafon-de-Гarbre, qu'il eftima<
être élevé d'environ 150 Toifes fur le jardin des Minimes j le,
mercure fe tint à z 5 pouces dans ce lieu là.

^Nôtre-Dam« Charmé de ces premières expériences? Mr. Perrier voulut
- -rm<Wi les répéter à une moindre hauteur г pour connoître jufqu'à quel'

degré l'abaiÎTement du mercure pouvoit être fenfible. Il meiîi-
ra pour cet effet la tour de Notre-Dame de Clermont, qu'il
trouva haute de 20 Toifes: il obferva le Baromètre, & il le
trouva? au pied de la Tour? à г6 pces. 3 lig.

Au donjon 2,5 ï

II y eut donc ? pour z o Toifes de hauteur?
u n e différence d e . . . . . a lig.

de Pafcai fur 3,2,8. Pafcat éprouva lui-même que l'abaiiîèment du mercure dana
unetourdeP<i-je Baromètre étoit fenfible pour-de petites hauteurs, car ayant

fait,
,(й) Renati Dcfcartei Epifiola &c Amft. í Parii 1667.

1681. Pari III. Epift. LX/II ; & Tom. III. J (b) Traités de l'équilibre des liqueurs & de /*
L;ttre LXX/ de l'Edition de Mr. Clcrfelitr; [fefanteur delemaflè del'air,PuuT'-a "-
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fait la même expérience à la tour de St. Jaqufs-de-Ia-l$Quche-
rie à Paru, haute d'environ 24 Toifes, le mercure baiifaf
d'un peu:plus de a lig.-dans IcT Baromètre tranfporté. du;pieiij
au haut de la Tour. (a).

2,2,«?. Ces expériences prouvèrent d'abord à Pafcal, < qae Taiv, il «ut que
eflpefant : cette, conféquence étoitimmédiate, ôc n'avoit befoin"tte„melure

ji * A ï -л r n. • . d e s Hauteurs
d aucune autre preuve pour être admile lans conteitation rai-fwoit facile.
fonnable. Il vit auffi qu'on en pouvoit, tirer d'autres ufages,;ôc.
particulièrement celui de Juger de.cembien un.lieu eft,plus é Iqvé que,
l'autre ; ce qui eß, dit-il ( £ ) > un moyen de, niveller let lieux jf

quelque, éloignés qu'Us foient > affez. exattement & bien facilement,.
XI dit encore ailleurs ( с ), ,, que c'eft un moyen de connoître,'„
» fi deux lieux font en même niveau, c'eft - à-dire, égale-
33 ment diftans du centre de la Terre; ou lequel dee. deux
33 eft le. plus élevé, fi éloignés qu'ils foient Tun de l'autre:>>
,, quand même ils feroient Antipodes , tce qui feroit comme in>.
з; pofítble par tout, autre moyen.

a 30. On voit par ces expreffîons3 jufqu'à quel point Paf-- II connoiflbit
tal portoit fes efpérances , foit pour l'ufage du Baromètre à,cet! 1̂ 1̂ "̂
égai-d, foit pour la facilité de. l'employer. Cependant il con-r l'Air,
noifïoit déjà une des caufes des difficultés qu'on a trouvées>
dans la fuite, favoir la dilatabilité de l'air. Il compare ce fluide il compare et
à un amas de laine, dont les parties inférieures doivent êtreЦ""1"* "
plus preffées que les fupérieures ; ôc ,, comme il arriveroit, dit-
il , (d) „ en cette maiTe de laine, que fi l'on prenoit une poignée
>, de celle qui eft dans le fond, dans l'état prefle ou on la,,
»trouve, ôc qu'on la portât, en la tenant toujours preffée de^
J3 la même forte, au milieu de cette maffc, elle s'élargiroit-
„d'elle-même, étant plus proche du haut; parce qu'elle au-
s, roit une moindre quantité de laine à fup.porter dans ce lieu
„ là. Ainfi fi Ton portoit de Tair, tel qu'il eft ici-bas ôc com-r
3, primé comme il y eft, fur le fommet d'une montagne par;
з, quel artifice que ce foit,. il devroit s'élafgir lui-même 3
3, & devenir en même état que celui qui l'environneroit fur la-
» Montagne; parce qu'il feroit chargé de moins d'air en cet,
«endroit là qu'il n'étoit. en bas. 'í

S 3 2} le

(a) ibid. pag. i8íi f (c) ibid, page iljï;
(b)Jbïd, pag. 114. J (d) ibid, pag. 49,
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UnBalonflaf- 2ÎI. Ce n'étoit point par uneiimple conjecture , que Pafcaf

que s'enfle , . • r J 1 JM L'T ' J 1> • v • л/quand on le patloit amii de la dilatabilité de 1 air ; car après avoir expofe
porte fur une toutes les conféquences qui découloient de la vérité de fa pro-

omagne. pOfltion , il • finit ainfi : „ Mais c'eft trop différer ; il faut
y dire en un mot que l'épreuve en a été faite , ôc qu'elle a
?, réuiîî en cette forte. Si l'on prend un Balon à demi plein-
j, d'air , flafque ôc mol , ôc qu'on le porte au bout d'un fil fur
,j une Montagne haute de 500 toifes , il arrivera, qu'à meiùre
» qu'on montera , il s'enflera de lui-même ; ôc quand il fera en
7, haut , il fera tout plein , ôc gonflé comme fi on y avoit
y) fouflé de l'air nouveau ; ôc 'en redefcendant il s'applatira peu
7, à peu par les mêmes degrés; deforte, qu'étant arrivé en bas y
y, il fera revenu en fon premier état. "

Voilà des progrès bien rapides , produits par un génie fécond ,
fécondé par le loifir & par les fccours nécefíaires i ôc quand
on lit ce petit ouvrage de Pafcal , tout femble annoncer qu'on
verra les découvertes fur cette matière portées fort loin dès
jeur origine : Mais il abandonnjsjfa. la Phyfique pour fe livrer à
la Théologie ôc a la Morale ; TauTant à ies contemporains ôc à
fes fucceffeurs le foin de perfeâionner ce qu'il avoit fi bien
commencé.

Expériences & découvertes de B o y L E.

Kepler etlima 23 г. Dès que les expériences de Pafcal fur le poids de l'air
le premier la furent répandues en Europe , elles attirèrent l'attention des ià-
hauteur totale г v Г ' . •
de l'Atmofphè- vans ôc les excitèrent a de nouvelles recherches, foit a 1 égard

du principe , foit relativement aux conféquences qui en décou-
lent. La hauteur de l'Atmoiphère fut la première de ces con-
féquences. Les Aftronomes virent d'abord qu'il étoit très utile
de pouvoir déterminer cette hauteur, Ôc le fameux Kepler lui-
même en fit l'objet de fes recherches ; mais ignorant fans doute
une partie des expériences de Pafcal qui auraient pu le diri-.

il Ce trompa ger , il donna dans un écart confidérablc : car ayant cherché
oTdtimation. Par ^es expériences aparemment bien mal faites, le rapport des

pefanteurs fpécinques du mercure ôc de l'air , il borna la hauteur
de l'Atmofphère à deux ou trois miles Anglois , ôc il fut fuivi
dans fon évaluation par divers Philofophes.

Boy/? entreprît 3, 5 5. Boyle ne tard ï pas à rcdrefler cette erreur: ce Savant
сеем recherche pilyflque expérimentale doit fes plus belles

expc-

re-
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expériences fur le reiîbrt de l'air, traça bientôt la route qu'on
devoit fuivre. La carrière qu'il ouvrit étoit fi difficile ,' qu'on
ne doit pas s'attendre à trouver beaucoup d'exactitude dans Tes
premiers pas. Cependant ? comme la marche de l'efprit humain
dans les découvertes eft toujours intérefíante » j'efpère qu on fe
retracera avec plaifir ces premières tentatives, d autant plus
qu il s'agit d'un objet qu'un grand nombre de Phyficiens célè-
bres ont trouvé digne d'attention.

2,34. Le Mercure eft Contenu dans le Baromètre par le poids H «connut
d'une colonne d air qui s'étend jufqu'au haut de l'Atmo/phère j*,/"?" "
ôc dont la bufe eft ég île à celle de la colonne de mercure. Ce
principe pofo, on en tira d'abord cette confluence, qu'en
trouvant le rapport des peianteurs fpécifiques de ces deux flui-
des , on connoicroit celui de leurs hauteui s ; on entreprit auffî
cette recherche en comparant les peíànteui s fpécifiques de l'air
ôc de leau , ôc celle de l'eau ôc du mercure. Büyie ayant ré-
fléchi fur cette matière? découvrit des errcuis cflentieHcs ôc
dans le raifonnement ôc dans les expériences qui en furent la
fuite. On trouve Tes réflexions ôc fes propres expériences
dans un ouvrage qu'il dédii en 1 ^ 5 9 ? à ]Vîr. de Dungarvan fon
neveu ; il a pour titre: Nova expérimenta Phyfico-mechanica de
nn acrit clußica & ejus effeuîlus (<?).

г\ <,. Pour prouver les écarts qu'on avoit faits dans la fixation Ecart de Ga/i-
i > f ï- * •,• 11 o i r • TI lit Si M Ritcio-

du rapport des peianteurs Ipeciiiqucs de leau fx de lair? &оу-цалт ie rap-
le dit, que Galilée 1 avoit détern.iné de ï à 400 ; tandis queP°rt des P6.'-
л . . ,. / ï • f • /i v 41 ï (bec. de l'Ain
lítcrw/i pretendoit 1 avoir trouve de ï a ю mille, en employ- ̂ dcl'iiau.
tint une veille pour fes expériences. Eoyle remarque que l'im-
perfection des moyens étoit caufe de cet écart énorme, ôc il
rapporte à ce fujet , qu'en employant une veille mince, pefJe
-d abord auffi vuide d air qu il lui fut poiîlble , enfuite pleine
d'air •> & enfin pleine d'eau •> il avoit trouvé le rapport des pe~
fanteurs fpécifiques de ces deux fluides comme ï a 7600.

2,36.. Pour éviter les erreurs que la dilatabilité des veffies oc- Expériences
cafionnoit dans'ces expériences, uoyle fe fervit d'une Eolipi-fixt-r"«'
le, qu'ilpeíli d'abord pendant qu'elle étoit rouge, ôc qu'ainfi lac-po« -f

tion du feu en avoir prcfqu'entiéremcnt chaffé l'air : il la pefa
enfuite pleine d'air} quand elle fut refroidie j ôc enfin pleine

d'eau :

(a) Ce Traité eil "joint au Recueil des outrages de Boyle > imprimé à Ctntvçtn 1677.
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îieau : --oc comparant les augmentations de poids qu'avoit reçu
ГЕоЦрЦе par irintroduftion.de ces deux fluides ;- il "trouva le

-rapport de leurs pefanteurs fpécifiques comme ï à 93 &' qu'il
-chétngea pour la^ commodité dans celui de ï à tooo.

et celui de» -a 57. Verulam avoit eftimé le rapport des pefanteurs fpécifiques
pef. fpcc. <|e. du- mercure ôc de- l'eau comme 17 à r ; mais JSoy/tf apportant
l'Eau & du , , n." J j r ' •
mercure. üne; plus; grande exactitude dans les operations j trouva que cet-

te eilime n'étoit pas jufte. Il employa d'abord un fiphon ren-
-,verfé vdont Tune des branches contenoit de l'eau, ôc l'autre du
mercure ; ôc ; prenant la raifon inverfe des hauteurs , il trouva

-<jue -celle des -poids étoit* comme 13 //г à ï. Il.pefa enfuitc
<ie. l'eau &. du mercure dans une boule de verre dont l'orifice
étoit -fort e'troit, oc il trouva Ле rapport des poids comme
.'bj.ïf'à ï.

il refaite de la -z^S. -En combinint ce rapport avec celui de Геаи a l'air ôc
^ч eombinai°n

s prenant des nombres ronds , il trouva enfin, que la pefanteur fpé-
/kue celui de cifique du mercure étoit à. celle de l'.air comme^i~à~t4ôôo.
-'' lfairau merc"-Gette fixation n'eft pas exafte ,< comme je le prouverai dans lare eft comme 1. , . . r . , ' Г1 à 14000. fuite ('787) ; lair inférieur eft plus pefant que Buyîe ne le trou-

L'air inférieur voit: .(оп^еггсиг venoît fans doute de ce qu'il négligeoit le
quePn"nd1Cuee ' P°^s deTar'q^dhnt, dans TEolipile rouge, ôc en général
ce rapport, de ce qu'il eft bien difficile 'de pefer exactement une fi petite

quantité d'air.
-S'il étoit iufte 2.39.: Eîn partant de'ce rapport des pe'fanteurs ipécifiques de l'air
ic.que l'air fût & du mercure ôc de la hauteur du mercure dans le Baromè-
ment^denfeT tre> Btyk trouva, qu'en fuppofant TAtmofphere également denfe,
l'Atm. auroit fa. hauteur feroit au moins de. 3 5000 pieds; cette hauteur eft dé-
ll°°° Piedsde ja : plus que double de celle que -Kepler avoit ertimée. Mais

MaU VA« eft -Bçyle ne fe borna pas là;. il vit. bientôt que la dilatabilité de
Tairidevoit donnera l'Atmofpiière une étendue beaucoup plus
grande ,~&c il fouhaita dès lors qu'on. pût faire des expériences
au' fommet , au pied ôc dans 'des parties intermédiaires de quel-
.que. haute Montagne? pour déterminer quelle eft la proportion
dans laquelle l'air fe-' dilate â mefure qu'il eft déchargé.

2,40. Les objeâions- contribuent fouventà accélérer le dévelo-
contre pement des idées ; c'e-ft ce .eru'éprouva Boy le , ôc qui lui four-

lélafticicé de • н ï л *, l .' ,' T . .^ , ,,
l'Air. nit- les moyens de connoitre le. premier la. Loi des condenfa-

, tiens de 1 air ? fans le fecours des obfervations du Baromètre fur
les montagne«. Toutes les expériences faites par ce Savant il-

luftre
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luftre dane fa machine du vuide n'avoit pu convaincre les zé-
lés partifans de la JUoi de continuité : On écrivit contre les prin-
cipes qu'il vouloit établir d'après fes expériences j 6c Fr. Linus
entr'autres prétendit, qu'à fuppoier quelque vertu élaftique dane
l'air, elle ne pouvoit jamais fuffire pour réfifter a la preffîon de
a 8 pouces de mercure fufpendus dans le Baromètre. Boy le pou-,
voit, détruire cette objection par un grand nombre d'expérien-
ces qu'il avoit déjà publiées ; cependant il en préféra une nou-
velle, où l'air agit dhe&ement par fon reffortj voici quelle fut1

cette expérience, (д).
г4t. Il prit un tube courbé, à branches inégales & parallè-

les ; la plus courte de ces branches avoit douze pouces anglois
de longueur j elle étoit cylindrique, &. fcêlée hermétique-
ment ; la plus longue branche étoit ouverte par le haut, elte
avoit plufieurs pieds de longueur. Ce tube étant placé vertica-
lement , il introduifit un peu de mercure par le haut de la gran-
de branche, pour remplir le fond de la courbure &. fermer
ainfi la communication de l'air extérieur avec celui qui reftoit
dans la petite branche , fans comprimer ce dernier. Il verfa en-

• fuite du mercure dans la grande branche, jufqu'à ce que l'ef-
расе occupé d'abord par l'air contenu dans la petite fut réduit
à la moitié j cela fait, il trouva que le mercure s'étoit élevé
de 2.5» pouces de plus dans la grande branche que dans h petite.

242,. Boy /éprouva par cette expérience} àfon adverfaire, que j

le feul reiïort de l'air étoit capable de fourenir, nonv feulement delations d«
a 9 pouces de mercure, mais beaucoup au delà, puifqu'aprèsj.^ Ia'".1*
avoir rempli de mercure la grande branche du tube, l'air ren-
fermé dans la petite branche n'étoit pas totalement comprimé.
Satisfait de cette confjquence, Boyle ne vit pas d abord, que
la même expérience lui offroit la Loi des condcnfations de
l'air. Mais un de fes difciples nommé Richard ""Tvwjiley, moins RichardTaw*.
occupé de la difpute que de ce qui fe pafioit fous fes yeux, J'> 'on dilÇ'Ple

remarqua, que la force élaflique de fair ëtvit en raifon inverfe
àe f efface qu'il occupait. Boyle convient avec plaiiîr, qu il doit
cette découverte à fon difciple.

. Pour démontrer cette Loi d'une mnnière fenfible;Boyle fait
I Pan. T obfer-

(я) Boy/ií deftnßo fonira Francljcitm Li- \ leilîon des outrâmes de Вод/о imprimi« à С*л

. Peg. 4*. Cette pièce cft jointe à la col- | nèvf en 1*77,
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obferver, qu'au commencement de l'expérience, l'air renfermé
dans la petite branche étant au même degré de condensation
que l'air extérieur, foutenoit le poids de l'Atmofphère 3 équi-
valant à zp pouces de mercure : Que cet air étant réduit à la
moitié de lefpace qu'il occupoit d'abord» foutenoit en même
tems un poids double,' puifqu'au poids de l'Atmoiphère tou-
jours exiftontj ilfilloit ajouter celui de z 9 pouces de mercure,
qui s'étoient élevés dans la grande branche de plus que dans la
petite : Ainfi la condenfatian étoit proportionnelle au poids ; ou ce qui
revient au même, la force élallique de l'air avoit augmenté en rai-
fon inverfe de la diminution de lefpace qu'il occupoit.

Boyle répéta plufieurs fois cette expérience» en augmentant
fuccciïïvement la quantité du mercure, & il trouva toujours,
que fexcès de hauteur du щегсиге dans la grande branche joint au
poids de tAtmofphère, étoit à ce dernier poids, comme l'efface
occupé par Г air avant t expérience •> étoit à celui dans lequel il fe
trouvait condenfê,

244. Puifque les condenfations de l'air fuivent la raifon des.
diî^ kr li" P°ids Ч11* 1e compriment, les dilatations doivent être en raifon
l'Air. inverfe de ces poids : C'eft ce que Boyls prouva par une autre

expérience. Il remplit de mercure un tube de 6 pieds de lon-
gueur j fcêlé par un bout ? ôc dont la capacité étoit fort gran-
de: il plongea dans ce mercure un autre tube ouvert par les
deux bouts j à peu près de même longueur que le premier,
mais beaucoup moins large i il avoit colé fur toute la longueur
de ce fécond tube une bande de papier divifée en doigts fef hui-
tièmes de doigts. Le mercure contenu dans le grand tube entroit
dans le petit par l'orifice inférieur de celui-ci, oc fe mettoit à
peu près au même niveau dans l'un ôc dans l'autre. En ufant de
quelques précautions? Boy le ferma avec de la cire Toniïce fu~
périeur du tube étroit; de telle forte quil reita au deflus du
mercure un efpace d un doigt rempli d'air condenfê au même
d -'gré que l'air extérieur ; celui-ci étoit alors chargé d un poids
équivalant à z 9 pouces | de mercure, fuivant ce qu'incliquoit le
Baromètre. En tirant verticalement le tubs étroit hors du tube
large, l'air que renfermoit le premier à fon fommet fe dilata ?
mais en môme tems une colonne de mercure s'éleva àu-dcflous
de cet air dihté, à caufe du poids de l'Atmofphore qui pefoit fur
U furface du mercure dans le grand tube. Quand l'air renfermé

occupa
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eccupa un efpace de deux doigts > Boyle meiùra cette colonne
de mercure , ôc il trouva qu'elle étoit fenfiblement la moitié de
celle qui étoit foutenue dans le Baromètre. Ainfi la moitié du
poids de l'Atmofphère étant contrebalancé par la colonne de
mercure qui s'étoit élevée au deiïbus de l'air dilaté dans le tube
étroit , cet ak n'étoit plus comprimé que par l'autre moitié du
poids de l'Atmofphère ; ôc puifquil occupoit alors un efpace
double , il s'étoit dilaté proportionnellement à la diminution du
poids qui le comprimoit avant l'expérience. Quand l'efpace
occupé par l'air renfermé fut de quatre doigts , la colonne de
mercure qui le fuivoit fe trouva être les trois quarts de celle
du Baromètre : L'Atmofphère n'aguToit donc plus que par le
quart de fon poids contre l'air renfermé, qui occupoit alors un
efpace quadruple. Boyle continua l'expérience , jufqu'à faire oc-
cuper à l'air renfermé un efpace de trente-deux doigts } & fes
dilatations fuivirent toujours fenßllement la raifon inverfe des poids
qui le comprimaient , c'eft-à-dire , des portions du poids de l'At-
mofphère qui n'étoient pas contrebalancées par la colonne de
mercure qui s'élevoit dans le tube étroit, au-deflbus de l'air
renfermé.

2,45. Ceft donc à Boyle ôc à fon Difciple que nous devons
ia découverte de cette première Loi (a), qu'on a cherché dans
la fuite à appliquer aux dilatations de l'air dans l'Atmofphère,
Occupé du nombre prodigieux de Phénomènes que fa Machi-
ne pneumatique lui offroit fans ceiTe , Boyle ne tourna pas fes
vues de ce coté là : Ce fut Mariotte qui peu de tems après
entreprit d'appliquer cette Loi à la mefure des hauteurs par le
Baromètre ; c'eft cette première tentative que je vais mainte-
nant expofer.

Expériences &? Règles de Mr. M A R I O T T B .

5,461. №ï. Mariette publia en 167 í un ouvrage fur la nature de Mr.
l'air, qui, pour le tems où il fut compofé , peut être regardé Jfg^ £.
comme excellent. En rapportant fes expériences fur la conden- tations de l'Air.

T z fation
С") Voici comment s'exprime Btylt en \ » rii acris momentum, и« dur» ab ulh (qnod

parlant de cette expérience : .... „ Sect cum „fciam ) ftierit fnttum &c. " Boyüi defenßo
„ accuramm hujufce modi experimentum
t, magiii futarmn effet ad Doitrinaie elate-

сотгл francifcwn. Lw/r?;pag, 43.
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fation de l'air , Marione ne fait point mention de celles de Boy»
le ; fans doute qu'il les ignoroit : du moins ce qu'on découvre
de fon génie à d'autres égards , conduit à croire > qu il ne lea
fit pas par imitation. La méthode quïl employa pour mefurer
les dilatations de l'air, eft d'une exécution plus aifée que celle
de Boy le j ôc quoique le réfultat foit le même? je ne laiiïerai
pas d indiquer la méthode de Mr. Mariotte , parce qu'elle a été
généralement adoptée.

Moyendontil 247. Mr. Mariotte prit un tube de verre de 40 pouces? fcèlc
la démontrer!" Par un bout , dans lequel il mit z 7 i pouces de mercure; il y

refta parconfcquent ï 2, ~ pouces d'air condenfé au même degré
que l'air extérieur : II prit un vafe plein de mercure > dans le-
quel il plongea verticalement le tube par fon bout ouvert > qu'il
enfonça d'un pouce ; il n'en refta donc que 3 9 pouces hors du
mercure. L'air monta d'abord au fommet du tube j le mercure
qui lui cédoit la place defcendit , ôc il n'en refta que 14 pou-
ces fuipendus au-deflùs de la furface de celui qui étoit contenu
dans le vafe. Pendant l'expérience, le poids de l'Atmofphère
foutenoit 2,8 pouces de mercure dans le Baromètre: La moi-
tié de ce poids étoit contrebalancée par les 14 pouces de mer-
cure qui étoient reftés iùfpendus dans le tube de 39 pouces.'
Ainfi 1 air renfermé au haut de ce tube n'étoit plus comprimé
que par la moitié du poids de l'Atmofphère : mais cet air oc-
cupoit alors 2,$ pouces? c'eft-à-dire un efpace double de celui
qu'il occupoit lorfqu'il étoit chargé de tout le poids de l'At-
mofphère ; fa dilatation étoit donc proportionnelle ò la diminution
du poids dont il étoit chargé auparavant.

Mr. Mariotte répéta plufieurs fois cette expérience > avec di-
verfes combinaifons de mercure ôc d'air dans le même tube->
ôc il trouva toujours) quç F efpace occupé par Fair dilaté au haut-
dû tube y étoit à Fefpace qu'il occupait auparavant , comme г 8 pou-
res , qui repréfentoient le poids total de Г Atmofphere , étoient à z 8
pouces moins la hauteur du mercure qut reßvit fujfendu dans le
Iule.

Cette LoiVé- 248. Cette Loi a été généralement admife par les Phyfi-
xercedans tous ciens, parce que l'expérience Га toujours confirmée, non feu-
les climats & à t * ï • /~,f » i i -m • • ï
toute hauteur ^ement dans nos Climats ôc dans les Flames, mais encore dans

toutes les parties du Monde ôc. à toute hauteur . Voici ce que
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(ait Mr. Bouguer à ce fujet (a) : „ Nous avons fait cette ex- Exp. 3e MMj
„ périence un très grand nombre de fois , foit en commun, foit Ле^*я^пал~
»en particulier , dans le voyage du Pérou: Nous étions tous en Amérique/
» enfemble lorfque nous la fîmes à la Martinique ; nous la ré-
), pétâmes Mr. de la Condamine & moi fur le Morne de St. Louis
„ dans l'Ifle de St. Domingue ; nous l'avons faite au bord de
„ la mer du Sud , ôc en divers endroits au haut de la Corde»
,, Hère du Pérou j nommément fucje fommet pierreux de Pit«
i) chincha з montagne adjacente à Quito , dont la hauteur verti-
„ cale eft 2434 toifes, ôc où le mercure dans le Baromètre
„ ne fe foutenoit qu'à 1 5 pouces т ï lignes. J'ai toujours trour-
„ vé fans aucune exception, que les élafticités de la même
,3 maííe d'air fuivoient exactement le rapport de fes denfités.

Ces expériences lèvent les doutes qu'avoient jettes fur cette
matière celtes que le Père de Bèze avoit faites à Malaque , rap-
portées par Mr. Maraldî dans les Mém. de 1709. Il fembloit
rcfulter de ces expériences , que près de ÎEquateur les dilata-
tions de l'Air étoient beaucoup moindres qu'elles ne dévoient
être pour fuivre la raifon réciproque des poids dont il écoic
chargé.

2,49 .La loi découverte par Boy le Ôc Mariette ne peut cependant Cette Loi ne
л • r n -L- r v • ' • peut être riffou-etre rigoureulement exacte i on conçoit bien, que 11 lair etoitiçufementexac-
comprimé au point que fes parties repofaííent les unes fur les au-'e d.ms leiex-
tres, on augmemeroit en vain le poids dont on l'auroit chargé ; la r

condenfation n'augmenteroit plus. On commence même à décou-
vrir quelque altération à la règle générale, quand l'air n'occupe plus
que la quatrième partie de fon volume primitif; mais comme on n'a .Mais elle l'eft
- • j ' \i • г f\.\ i i J ' j i'i íenfiblenientjamais découvert d exception femible dans tous les degrés de dila- dans jes d rél

tation & de condenfation correfpondans à ceux que l'air libre é- moyens.
prouve dans l'Atmofphère, on peut fans aucune confjqùence négli-
ger reffet que produifent les bornes de l'a compreflîbilité ôc de la di-
latabilité de ce fluide relativement aux obfervations du Baromètre»

z 50. D'après cette Loi générale, Mr. Mariette chercha d'à- Mr. Marione
bord quelle devait être h hauteur totale de l'Atmofphère : «"/LOI qaeii«
Pour cet effet il raifembla plufieurs obfervations du Baromètre j1««»« être la
faites à de petites hauteurs , par lefquelles il trouva qu'il falloit С At"
s'élever de 60 pieds au bord de la mer, pour que le mer-

T ï cure
.(«) Mém. Je l'Ac. Roy. des^Sc. année 1753:

crt,
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cure baiflat d'une ligne dans le Baromètre. II. raifonna enfuite
de cette manière: Une colonne de z8 pouces de mercure eft
^n équilibre avec une colonne de l'Atmoiphère de même bafe ;
on peut concevoir cette dernière diviiee en 40; г parties cha-
cune de poids égal à celui d^une douzième de ligne de mercu-
re, ôc la première de ces parties de I'Atmofphere en montant
aura 5 pieds de hauteur. La zoi6 de ces parties n'étant plus
chargée que de la moitié du poids de l'Atmofphère , occupe-
ra un efpace double, c'eft-à-dire de ю pieds ; 6c toutes le*
divifions intermédiaires croîtront proportionnellement depuis

II рсвГа le pré- 5 pieds jufqu'à ю. On peut donc f avoir } dit Mr. Mariotte, l'aug-
d« bl»rhhmes ™entiltion de chacune de ces divifions gff leur í fommes , far les tné-
pour calculer mes règles dont on fe fert pour trouver les logarithmes- Je ne fui»

^meiare vra* Pas ^on ca^cu^ dans toute fon étendue , on voit aiTez la
manière d'y procéder : En partageant fucceiîîvement par la
meide les nombres de tranches reftantes de l'Atmofphère , on
trouvera, que la ?oz4e. tranche, c'eil-à-dire la 1008". de la
moitié fupérieure, doit occuper un efpace de z o pieds; la 5 4 г 8e,
foit la 504*. du quart reftant, 40 pieds; la 3780", 80 pieds;

il changea par & amfi <je fuite : D où Mr. Mariotte conclut , en fubftituant
eommodicé une •. ï- / ï • ï • ï / •

n har- P°ur la commodité , des moyens proportionnels arithmeti-
en «-ques aux moyens proportionnels harmoniques, que fi l'air elt
e. fafcçyûfo\ç fje fe rarc'fier 40 т, z fois plus qu'il ne l'eft à la fur-

l'Atm. fuirant &ce de la Terre , l'Atmofphère aura 1 5 lieues de hauteur ; que
divcriês Hypo- s'il fe raréfie ^ г г ^ б fois plus qu'ici-bas, toute fon étendue fera

d'envkon zo lieué's; enfin qu'elle n'auroit que 30 lieues, lors
même que l'air fe raréfieroit 8 millions de fois plus qu'il ne Teft
dans la partie inférieure de TAtmofphère.

Mr. Mariotte ^ç i . Pour confirmer la folidité de ce calcul fur la hauteur
appliqua fa Rè- totale de l'air , Mr. Mariotte en fit l'application à deux expé-
cxpéricnc« "du rinces célèbres; favoir, aux premières obfervadons du Baro-

mètre faites fur le Puy-de-Dôme par Mr. Perrier fur l'invita-
tion de Mr. Pafcal, ôc à celle que fit Mr. Domin. CaJJini fur
une montagne de Provence haute de 1070 pieds. Mais peu cer-
tain encore du fuccès de fa règle , & ne penfant pas que lee
logarithmes vulgaires étoient proportionnels à ceux dont il avoic
befoin , il préféra des approximations faciles , à l'application
cxa&e de fa règle qui l'auroit entraîné dans de longs calculs :
C'eft ce qui lui tit changer la progreffion harmonique en arith-

métique»
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Biétique j changement qui, peu confidérable pour les petite»
hauteurs > caufe des différences fenfibles dans les grandes > com-
me on le verra dans la fuite (334)-' P°ur 'e préfent je me bor-
nerai à indiquer les deux formules qui réfultent des principe!
C[ue Mr. Marione regarde comme à peu près femblables.

2$z. Par des obfervations faites avec foin à lObfervatoire de Fornraleqia
Paris? le Baromètre étant à z8 pouces eu j$-6 lignes? Mr. Afa-rílulte

ir
de Í*

. . . l ,., -г*- 10 / - > / » * • ... propretuon
rtotte eluma? conjointement avec Mrs. -ficara oc Laffim, qu il rii
fallüit monter de 65 pieds pour faire, baiflèr le mercure dune
ligne : Les dilatations de fair étant^frofontonr^ïïesau poids dont
il eß chargé? ft le Baromètre émit porté dans un lieu eu la hau-
teur de fa colonne fût réduite à la moitié? с ell-à-dire à 14
pouces ou 168 lignes? la couche d'air qui tiendroit en équili-
bre une ligne de meicure à cette hauteur, auroit une épaiiTeur
double de celle qu'avoit la couche d air qui produifoit le même
effet dans le bas de TAtmofphère ; cette couche qui feroit la
i65>me. en comptant depuis le bas de VAtmofphère, auroit donc
iz6 pieds d'cpaificur.

En confidérant les augmentations d'épaiiTeur des cooichei
d'air ccmme étant des termes d'une progreflion arithmétique,
on aura h différence de ces termes, en divifant la différence
du 169". comparé au premier? par le nombre des termes moins
un; cette augmentation étant de 63 pieds? & le nombre dee
termes i f f c j ? leur différence eft /g'¥ = £ de pieds. Ainfi, par là
propriété des progreffîons Arithmétiques ? Tabaiflement du Ba-
romètre audeflous de z8 pouces? exprimé en ligne étant fuppo-
fé =• a, on aura la hauteur du lieu au deflus du niveau de la
mer en pieds de France? par cette formule 63 a + УХ Y ;
elie réfulte du changement de la progreffion harmonique en
arithmétique? & с с fr de cette dernière progieifion que Mr. Ma-
ricittc fe fervit pour calculer les obfervations dont j'ai parlé ci-
deffus.

15?. Quoique cette formule découle immédiatement de la
manière dont Mr. Marwite a lui même énoncé fa règle, je crois
qu'on doit plutôt confidérer cette lègle dans les principes détiens de
1 Auteur? que dans le changement qu'il y fît par çonmcdi té?
& peut-être pour la faiie mieux cadrer avec les с bfcivations :
Ces Principes font exprimés dans l'anale gie fuivante.

Comme Ь hauteur obfervée du meicuie, eft à д8 pouces í
Ainû
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Ainû 55 pieds ? hauteur de la colonne d'air qui correfpond à'

une ligne de mercure quand le Baromètre eft à3%rpouces,
font à la hauteur de l'air qui correfpond à une ligne de mer-

cure au lieu de l'obfervation.
On pourra déterminer par la même analogie ? Ь hauteur des

colonnes d'air interme'diaires, correipondantes à toutes les li-
gnes dont le mercure s'eft abaiffc dans le Baromètre, en montant
depuis le niveau de la Mer ; & la fom'me de toutes ces hauteurs
donnera la hauteur totale du lieu de l'obfervation au deiïus de ce
niveau ( 544 ) . Ces hauteurs intermédiaires pourront erre enco-
re déterminées far la règle dont on fe fert pour trouver les loga-
rithmes; comme Mr. Mariotte-\e dit lui-même.

Cette Règle 2,5 4. Ce célèbre Phyficien n'indiquoit pas fa méthode d'une
«ft auffi jufte manière bien affirmative ; il n'ofoit même l'appliquer à la rigueur
e u aucune d e , - . , . , . i V - . i i '
«lies qu'on a a^x obfervations quil prenoit pour exemple. Cependant malgré
faîte* depuis. \e grand nombre d'expériences qu'on a faites dès-lors, & toutes

les hypothèfes qu'on a imaginées pour rendre raifon des Phéno-
mènes , on n'a pas porté cette matière à un beaucoup plus haut
degré de perfection. Je ferai voir dans la fuite , que plußeurs des
méthodes qu'on a employées ne différent eritr'elles, ôc avec celle
de Mr. Mariotte , que par leur coefficient ; que chacun, des in-
venteurs de ces méthodes avoit raifon pour le cas dont il par-
loit ; mais qu'aucun d'eux ne pouvoit donner une méthode gé-
nérale.

Mr. Млгюие 2,55. Mr. Mariotte n'ayant pu faire cadrer exactement fa ré-
Atf'entre'les"^6 avec ^es obfervations auxquelles il entreprit de l'appliquer
obf. ouo5cai-(a5 i)> chercha les caufes de ces différences; voici ce qu'il dit
*" . .. à ce fuiet : „ Ces différences peuvent provenir de plufieurs cau-

Kailons qui! r r • •> -. l *• t 1
l .

en doane. » ^es ; Bavoir 3 qu on ne prit pas exactement les hauteurs dans
t) la montagne : qu'il y eut quelques differences de vents pen-
t) dant les différentes obfervations : qu'on avoit laifië un peu
3) d'air enfermé dans le Baromètre, qui augmentoit ou diminuoit
5, la force de ion reifort, félon les diffcrens degrés de chaleur
?, qu'il recevoit : ou que le mouvement qu'on donnoit au mer-
j, cure en marchant, faifoit quelque changement dans les hau-
„ teurs qu'il devoit prendre : ou enfin, que la même quantité d'air
;, pèfe un peu davantage proche de ïa terre, qu'a joo ou 400
„ Toifes plus haut; de même que le fer qui eft éloigné de troi«
» ou quatre pouces de l'aimant ; ne fait pas un auUi grand effort

» pour
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t, fe mouvoir vers lui , que lorfqu'il'-n'en eft qu'à un pouce.

„ Si on recommençoit un jour cette obfervation, ajoute-t-il,
» il faudroit fufpendre le Baromètre en montant, de telle for-
}) te qu'on ne donnât que très peu de mouvement au mercure :
3, Ilferoit auffi néceflaire de marquer dans la relation, les mé-
„ diocres hauteurs où s'élève le mercure des Baromètres dans
„ le plus bas lieu de Clermont y pendant toute l'année ; avec
„ quelle exactitude on auroit nivelé les hauteurs des monta-
„ gnes, ôc quel vent auroit foufflé pendant les obfervations.

256. L'air refté dans le Baromètre, & l'inexactitude dans Examende
la mefure des Hauteurs, peuvent avoir contribué à ces differen-ceï mlva>

ces ; mais il ne me paroit pas aifé de concevoir comment l'a-
gitation que reçoit le mercure en marchant, peut avoir de
l'influence fur la hauteur où il s'arrête dans le tube, quand le
Baromètre eft fixé; car cette agitation сеПе. bientôt, ôc le mer-
cure doit toujours s'arrêter au point où fa colonne eft en équi-
libre avec le poids de l'Atmofphèrc. Il ne me paroit pas non
plus qu'on doive compter ici pour quelque chofe la différence
de hauteur de l'air ; car outre que cette différence ne peut af-
faiblir que très peu fa tendance vers le centre, vu la petite élé-
vation des montagnes comparativement au demi-diamètre de
la Terre ; cette diminution de pefantcur étant commune à
l'air ôc au mercure du Baromètre, leurs pefanteurs doivent reP-
ter proportionnelles entr'elles à toute élévation, ôcl'on ne pour-
roit appercevoir de changement dans la pcianteur de l'air,
qu'en la comparant avec un reiïort. Les vents n'influent pas пол
plus fenfiblement dans ces expériences ( 19 5).

'Règle de H AL LE Y.

a s 7. On attribue affez généralement à Halley la première Mr. Mariant
• 1 / 1 » ï 1 1 • ï / v 1 1 J »voit pente « -idée d employer les logarithmes pour eltimer la hauteur des vant Mr. H..//t,y
lieux par l'abaiflement du mercure dans le Baromètre; cepen-àiaméthodeù-
dant on a vu que Mr. Marione avoit eu cette idée avant lui. ÍJ .̂ °!;a"
II eft vrai que le Phyficien François fe contenta d'indiquer cet-
te méthode fans l'employer ; mais vraifemblablement il ne Га-
bandbnna que parce qu'une progreiïion arithmétique cadroit
mieux avec les expériences auxquelles il entreprit d'appliquer fes
principes fur les dilatations de l'air.

I. Part. V .2.58.



154 I.PART. EXAM. DEÎ TENTAT. FAITES POUR
2,58. Halley ne fut pas déterminé par le même motif: ne

3£ *ÎJ™; préfumant pas fans doute, que les expériences du Baromètre
esvtdgai-fuiTent encore affez exactes pour fervir de règle? il s'occupa

ttSl prefque uniquement de la Théorie ; ôc nous lui devons l'idée
d'employer les Tables des logarithmes dans le calcul des hau-
teurs de l'air. Comme j'aurai très-fouvent occafion de parler de
cette méthode , je crois néceflaire d'en indiquer ici les princi-
pes, d'après un mémoire que ffalley donna fur ce fujet à la So-
ciété Royale de Londres en 1685 (л).

Rapport des 259. „On a trouvé, dit Halley t par des expériences bien
ficde'i'cV' &"es' que la gravité fpécifique de l'air, auprès de la fur-

. » face de la Terre . eft à celle de l'eau , une fois comme ï
j, à 840, une autre fois comme ï à 8zo , ôc une troifième fois,
„ dans un grand vafe tenant ю Galons , comme ï à 860. Ces
» différences doivent être comptées pour rien , vu la difficulté
j, de l'expérience : Mais comme elles ont été faites en Eté ,
;, dans un tems où l'air é toit raréfié, ôc le Baromètre feule-
„ ment à z 9 pouces 5 ( & ) ; nous pouvons admettre fans erreur
„ fenfible , ôc prenant un nombre rond , que quand le Baromè-
„ tre eil à 3 о pouces , ôc dans un état moyen de chaleur , la
„ pefanteur fpécifique de l'air efl à celle de l'eau , comme ï
», a 800.

Del'eau&du. jfo. „On a trouvé par d'autres expériences, que le poids
mercure. j n. \ ï • j i> \\ \ »„ du mercure en a celui de 1 eau , a très peu près , comme ï 3 £

„à ï : De forte que le poids du mercure , eft à celui de l'air ,
t) comme 10800 à ï : c'eft-à-dire , qu'un cylindre d'air de 10800
j, pouces, ou 900 pieds, eft equiponderant à un pouce de mer-

Un pouce de „ Cure. Ц réfulte de ce rapport , que fi l'air étoit par-tout d'une
mercure feroit / 1 1 / - / n i> Н А г i \ >partout équi- .» égale denfite , comme eft 1 eau , toute 1 Atmolphère n auroit
P?nd- 2vec 900 „ que 5 _«_ milles de hauteur ; ôc que chaque fois qu'on mon-
ceîui'ci n'étoit » teroit de 9 oo pieds, le Baromètre baùTeroit d'un pouce. Maie
pas dilatable. „ Texpanfion de l'air croilTant dans la même proportion que

Mai* il Ce di- }e poids fupérieur de Г Atmofphère décroit , c'eft-à-dire corn-
la» en raifon r, r j /• j j ï т> N t • г 'dei t) nie le mercure defcend dans le Baromètre , les parues iupe-

„ rieures de l'air font plus raréiiées que les inférieures ; ôc cha-
„ que hauteur de l'air correfpondante à un pouce de mercure ,

„ de-

(д) РЬП. Tranf. №. IÍI. I France comme Í44 à 153. Voyezjla nett
(í) DH pied Angloif , qui cil au pied de | du §. г í 4-
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~>i devient grande de plus en plus : Tellement que l'Atmofphè-
?? re doit s'étendre à une hauteur beaucoup plus confidérable. •

261. „ Ces expanfions de l'air étant réciproquement comme S« expanfions
» les hauteurs du mercure, il crt évident, quelles peuvent être d^Bi^déter-
?j déterminées à toute hauteur donnée du mercure, parla cour- minées pari«
» be de l'hyperbole entre fes Afymtotes: Car, par les pr
» prietés de l'hyperbole , les Reftanglcs ABCE , AKGE,
У) ALDE &c. , С PI- HI. fig. Ire. O) ) font toujours égaux j ôc
?, parconféquent les côtés CB, K.G, LD , &.c. font récipro-
» quement comme les côtés AB, AK, AL &c. ; & ceux-ci étant
>, fuppofés égaux aux hauteurs du mercure, ou aux preffions de
?, l'Atmofphère , les lignes CB , KG , LD , qui leur correfpon-
3, dent, doivent être comme les expanfions de l'air fous ces poids,
j, ou comme l'étendue que la même quantité d'air doit y occu-
j, per. Ces expanfions étant prifes en nombre infini & infini-
„ ment petites , fuivant la méthode des indivifibles , leur fom-
„ me doit donner Tefpace d'air compris entre les diverfés hau-
j, teurs du Baromètre ; c'eft-à-dire , que la fomme de toutes lea
„ lignes entre BC 6c KG , ou Taire CBKG , fera proportionnel-
„ le à Tefpace intercepté entre le niveau de deux places dans
j, l'air, quand le mercure fera aux hauteurs repréfentées par lee
j, lignes AB, AK. Donc les efpaces d'air répondans à des portions
„ égales de hauteur du mercure dans le Baromètre , feront comme
„ les aires CBKG, GKLD, DLMF &c.: Ces aires font auffî,
„ fuivant la démonftration de Grégoire de St. Vincent , pro-
n portionnelles aux logarithmes des nombres exprimant les rai-
„ ions de AK à AB , ou de AL à AK , ou encore de AM à
,j AL ôtc. Ainii par la table des logarithmes , la hauteur de
,3 tout lieu pris dans l'Atmofphère , à toute hauteur donnée du
y> mercure, peut être trouvée très aifément; car la ligne CB
j, dans l'hyperbole , dont l'aire défigne la table des logarithmes ,
» étant o, 0144765 (£), il faudra dire 5

Va » Com-
(a) La PI. ПГ. te trouvera dans la partie

àf cet ouvrage oil je donnerai la defcription
des inftrumens que j'ai employés dans mes
expériences.

(b) Le nombre o, 01447*7 ne & trou-
ve pas dans les Tables ; mais il eft moyen
«ntre о , 0147131 differ, des logarithmes ,
de jo & г? j & o, 0141404 différence des

logarithmes entre jo Se 31. La première
différence repréfente la denlïté moyenne de
l'air entre les hauteurs 30 & г$ pouces dans
le Baromètre ; la féconde représente 1л den-
fité moyenne entre 30 & 31 ; & la denfité
de l'air à 30 pouces eft moyenne cnuc ces
deux dînfttés.
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Regte de „ Comme le nombre о, 0144755?

Haiiey pour eft à ia différence du logarithme de го à celui d'une hauteur
calculer les a- . . ° a

bai/Temens du » moindre du mercure ;
mercure. }) Ainfi (joo pieds j qui correfpondent à un pouce de mercure

j, quand le Baromètre eil à 30 pouces
;, font au nombre de pieds qu'il doit y avoir depuis le bas de

í, l'Atmofphère jufqu à la hauteur ou Von a obfervé le
„ Baromètre.

„ Et par l'inverfe de cette règle , la hauteur du lieu étant don-
3) née, on peut trouver la hauteur du mercure. "

Cette Règle 3,62,. Newton a réfolu ce problême plus généralement, en
quence ^une c°nfidérant la diminution de gravité dans les particules d'air
autre Règle plus fuivant une puiiTance quelconque à mefure qu'elles s'éloignent
féepar^fw^dè la Terre; ôc il en a déduit comme un cas particulier, que
ton. h Loi de Mr. Halley eft exaâe lorfqu'on fuppofe la gravité

uniforme dans l'Atmofphère (a) : c'eft auflî ce qu'on peut ad-
mettre fans erreur fenfible dans toute l'étendue qui eil foumife
à nos obfervations.

Voici la Table qut HA L LE v dreffa fir ce principe.
Hauteurs du Elévations Elévations Hauteurs du

mercure, données données mercure,
fanées. Miles. ГЫ/. Pieds. Miles. faucet,
30 о о jo , oo
29 91 j IODO . . . . . . 28 , jn
28 i8<5a IODO 27 8£
27 . . . . . . . 2844 3°°° 2б

 8Т
26 386$ 4000 2s 87
2f 492« jooo 24. 93
2O 10947 l ... .24 67
IÎ I8?'Ç ' 3 . . . . 20 29
10 29662 3 . . . . . 16 6g
5 48J78 4 »3 72
i S"83i 5 11 28
o , ç 1ЮН7

 10
 4 >

 2
4

ô, af . . . . . 129262 if i , 6o
O, i . . 29 ou 'IÇ400O 20 o , 9J
0,01 . . 41 ou 216169 2Ç o , 23
o, ooi . . 53 ou 278338 30 o , og

40 . . . . . . o ,01»
2,65.

(л) Ncweoni Рпцс. PhiJoii Nat. Mathem. Lib. II. Sea. V : De dcnfttatt & tomfrefflmu
ßuieerum &e.
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2,63. j, Dans cette fuppofition, continue Halley, il p a- Hauteer de
roit qu'à la hauteur de 41 miles, l'air occupe déjà trois mille ^'^ fwv*nt

,? fois plus de place qu'ici-bas ; mais il eft probable que Tes ref-
j, forts ne peuvent pas fouffrir une beaucoup plus grande cxten-
)) fion, ôc que 1 Atmofphère ne doit pas s'étendre au delà de 45
j? miles. Cela paroit confirmé par les obfervations du crépufcu-
), le 3 qui commence ôc finit ordinairement quand le Soleil eft
)} abaiiîé de 18 degrés au deflous de l'horifon. "

264. Pour rapporter la règle de Halley au pied de France, a- RíduAíondc
dopté par tous les autres Phyliciens qui ont travaillé fur cette nia-'v

a
ca

R
u
è^"a^.1"

tière, il faut d'abord déterminer quel cft le nombre de pouces de me« reçu, &
Frarice qui correfpond à 3 о pouces Anglois:Ces derniers étant aux !Llil mefute dc

• r - x v t i ï ï > n л France,premiers comme 144 a 15 ; (a), la hauteur cherchée eft z 8 /7 pou-
ces j c'ert à cette hauteur du Baromètre que Halley fuppofe que la
dcnfité de l'air eft à celle du mercure, comme ï à 10800. Pour
réduire ce premier terme à celui que la plupart des autres Phy-
ficiens ont choifi, favoir la hauteur de z 8 pouces dans le Baro-
mètre , il faut dire 2,8 : z8 /? ' '• 10800 : 1089 *• Ainfi, fuivant
Halley, quand le Baromètre eft à z8 pouces de France, la denfité
dc l'air eft à celle du mercure, comme ï à 108^1 í c'efl-k-di-
re, qu'un pouce de mercure feroit équilibre à 10891 pouces ou
907 pieds 7 pouces d'air condenfe' au même degré qu'il l'eft
dans le lieu oii le Baromètre eft à z 8 pouces. Maintenant le
nombre qui dans la Table des Logarithmes doit correfpondre à
907 pieds 7 pouces, eftfenfiblement moyen proportionnel har-
monique entre la différence des logarithmes de 29 6c z8, ôc celle
des logarithmes de г 8 & z 7 ; Ce nombre eft о, 0155110. La
règle de Halley exprimée en mefure de France, revient donc
à l'analogie fuivante :
Comme le nombre 155110,
cft à la difference du logarithme de 2,8 à celui d'une hau-

teur'moindre du mercure i
ainfi 907 pieds 7 pouces,
font au nombre de pieds intercepte'« verticalement entre le lieu

V 5 le

(л) C'eft le rapport emploie dans l'Ency-
clopédie à l'art. Baromètre, Tom. II. pag.
80 : ' j 'a jouterai que j'ai trouvé préciftmcm
le même rapport entre un pied de France

tris exa<ft> dont je parlerai dans la fuite
(l9f>} > & un pied Anц1 ois qui par la pcr-
feilion du travail portoit les preuves avec
lui.
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le plus bas de l'Atmofphère, ôc celui où l'on a obfervë
la hauteur du mercure.

2,6ç. Halley remarque que le poids de I'Atmofphere étant va-
^es parties inférieures doivent être inégalement compri-

on fe compen-mées en divers tems; 6c que ficela eft, on doit, en fuivant
ient'> la même règle, changer le coefficient ou la gravité fpécifique.

Cependant il préiume qu'on peut fe difpenfer de cette, correc-
tion , parce que félon lui il fe fait des compenfations continuelles.

le même que Ц croit auffi , que les effets de la chaleur fur l'air doivent fe

ckjieu"
s

avjc

acompenfer avec ceux des vapeurs ; »Car, dit-il ? quand l'air
ceux do тя- „ eft raréfié par la chaleur, les vapeurs s'élèvent auffi avec plus
pâuri> „ d'abondance ; enforte que quoique l'air > proprement ainfi

„ nommé, foit dilaté , &: par cela même plus léger j cependant
У, fes interftices étant pleins de vapeurs 6c de matières plus pe-
„ fantes encore , le poids du compofé doit refter le même.

miley appli- 2,56". Quoique Halley n'eût point fondé fa règle fur les expe-
de* fa

bf
è§l!àriences du Baromètre, il entreprit cependant de l'appliquer à

«ions du Bar. une obfervation faite par J". Cafivel d'Oxford fur la montagne
de Snowdon en Caernarvonshire ? dont la hauteur eft $85 toifes
(л) : Le mercure fe tint fur cette montagne 4 pouces plus bas
qu'au bord de la mer; ces 4 pouces correfpondent, dans la ta-
ble ci-defliis; à ?85? pieds Anglois ou 606 toifes de France.
Halley répéta lui-même cette obfervation le гб. May 1697;
il trouva le mercure à z 6 pouces ï ligne ôc ~ fur la montagne;
&c ayant obfervé fa hauteur au bord de la mer le jour fuivant,
il la trouva de z 9 pouces ю lignes 6c £: Suivant cette féconde
obfervation •> ôc par la même règle , la hauteur de Snowdon ne
feroit que de 576 Toifes.

Секе Régi* 2, £7. Ce qu'il y a d'eiTentiel à obferver ici? & qui eft vraiment
diffère très peu cUgne de remarque, c'eftquepar la feule, connoiflfance des pe-de celle que Mr. - ° / • / • / : j i> • о л тт n n r

íoiíg-Htratrou-fanteursípecmques de lair oc du mercure, Halley eft parvenu
тес depui». ^ une règle très approchante de celle qu'un grand nombre d'ob-

fervations du Baromètre dans les Cordelières, ont didée depuis à
Mr. Bouguer (3 3 4). Cependant malgré l'appui que ces expérien-
ces fe prêtent réciproquement, on verra qu'elles étoient encore
bien éloignées de fournir une règle générale.

Mgb
(a) 1*40 vergîs : la verge fait j pieds An- j gloís font ï pied de France rJVoyez U neu

glois, ос 1г pouces 9 lig»«s dtt pied An- J dV§.
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Règle de Mr. MARALDI.

2.58. Mr. Marddi ayant fait diverfes obfervations du Baro- ExP- du B«|*
mètre fur les montagnes d'Auvergne avec Mrs. Chazelles, Couplet*^ "uwgnt.
& Dom. Caßnit les compara avec deux autres obfervations dont
lune avoit été faite en 1671. par Mr. Cafflni à Notre-Dame de
la Garde près de Marfeille, 6cl'autre en 168 z par Mr. de la Hi-
re fur le mont Clairet près de Toulon ; & prenant le milieu en- .R^g'e qn'c»
tre les réfultats de toutes ces obfervationsj il trouva, que la hau-"^ ***"
teur de l'air correfpondante à la première ligne de mercure qui
s'abaifloit dans le Baromètre en montant depuis le niveau de la
mer , étoit 61 pieds; ôc qu'il falloit ajouter un pied à chaque
hauteur de l'air correfpondante aux abaifiements du mercure de
ligne en ligne 5 enforte que ces hauteurs prifes fucceffivemenc
dévoient être 5i, 6г, 6j, 6+ pieds &c. (a)

z69. Cette règle fut adoptée en 1705 par Mr. Jag. Cojfinity) Mr. Jaq. Caf-
dans un mémoire fur les dilatation! de fair ; II rapporta toutes-fcj°pucetlt

les expériences dont Mr. Maraldi l'avoit déduite 3 &. regardant
ces expériences comme fort exaûes > il en conclut que Mr. Ma- ?
Hotte s'étoit trompé lors qu il avoit appliqué à l'Atmofphère les
règles des condenfations de l'air renfermé. C'eft ainfi qu'on com-
mença à s'écarter de la bonne théorie, au lieu de chercher fi
les expériences qui lui étoient contraires n'étoient point de»
exceptions.

Comparaïfon des expériences faites à fOifervatoîrede Paris far
Mrs. MARIOTTE 8У de la HIRE.

270. Rien ne prouve mieux le peu d'exa&itude qu'on pou- Do"te o

. . r , _ . , г i -n \ r fionné pat
voit attendre dans la melure des hauteurs par le Baromètre en cxp. du Bar.
fuivant les anciennes méthodes? que la comnaraifon des expé-feitcîàlj°J)fe.r>

• • ï t r - -»л л/f • « i > гг. vaioiredeíar«/»nences qui ont été faites par Mrs. Marione & de la Hire,
dans le même lieu, ôc avec la plus grande apparence d'exac-
titude.

171. Mr. Marione» dans fon difcoars fur la naiurt de Г«г,
(0 rapporte des expériences qu'il avoit faites à 1 Obfervatoire

de

(л) Mi5ffl. de l'Ac»d. Roy. des Se. année ï Ci) Fils de Dom'm'iqne mort en 17 j6.
I7°3- | (ej Pag. i/j.de fes Oeuvret, Leide íjrif.;
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de Paris avec Mrs. CaJJtni & Picard : „ On prit, dit-il, deux Ba-
t> romètres, l'un étoit à 2,7 pouces юlignes avant que de Toter
» du lieu où il étoit ; on le defcendit dans la cave, qui eft 134
» pieds plus bas, 6c il monta à 28 pouces moins f de ligne ; la
j) différence eft a lignes moins f , ce qui fait f de lignes pour 84
j) pieds. On trouva dans l'autre Baromètre, de même que dans
» ma première expérience, que depuis le bas de la cave jufqu'à
» 84 pieds, il étoit defcendu de | de ligne, & depuis ce lieu
» jufqu'à une pareille hauteur de 84 pieds il defcendit enco-
y) re de | de lignes à peu près, ce qui fait 6j pieds pour une
» ligne.

Exp. de Mr. г72. Mr. de la Hire fit auffi des expériences dans le même lieu,'
la.Iitfe' & les annonça avec d'autant plus de confiance qu'elles fe trou-

vèrent d'accord avec celles qu'il avoit faites précédemment au
Château de Meudon, avec le Baromètre double j voici ce qu'il dit
à ce fujet, (a) „ J'ai obfervé plufieurs fois en différentes années
» Sx. en différentes faifons l'élévation du mercure dans le Baro-
t) mètre fimple fur le haut de la terraffe de l'Obfervatoire ôc
)) au fond des carrières ou caves ; ôc en prenant un milieu en-
,? tre toutes j'ai trouve' pour 28 toifes de hauteur ou 168
» pieds, un changement d'élévation du mercure de a lignes ~.
» C'eft pourquoi pour une ligne de mercure on aura 74 i pieds
» ou ia toifes z pieds \ : & parles obfervations faites à Meu-
» don, j'avois trouvé n toifes 4 pieds à peu près, dont la
„ différence ï pied f n'eft pas considérable dans ces fortes d'ob-
« fervations.

Les réfultats 275. Voila des expériences faites dans le même lieu, dont
deccscxpéricn-j'une eut en fa faveur cjcs témoins illuftres ; & les autres par
différens; leur nombre s'appuièrent mutuellement ; les Auteurs qui les rap-

portent méritent de la confiance : Cependant Mr. de la Hire
trouva 74 pieds 8 pouces d'élévation pour une ligne" d'abaiife-
ment du mercure j tandis que Mr. Marîotte ne trouva que 6%
pieds pour le même abaiffement. Faut-il s étonner, fi des ex-
périences faites en des lieux fort diftants, les uns des autres, ont
conduit à des règles très différentes ?

byê-
(a) Шт. de l'Ai. Ray. des Se. année 1709.



MESUR, LES HAUT. PAR LE BAR. CHAP. IV. 1 6 1

Expériences & Règle de Meffn. S C H E U C H 2 E R.

2.74. Meflrs. Scheuchzer de Zurich , à qui ÎHiftoire naturelle M«. Sc
doit beaucoup, s occupèrent auffi des obfervations du Baromè- occupés* de°é<!t-
tre. On trouve fous le N". 405. des 'ïranfattions philofophiques , к
un mémoire que Mr. J. G. Scheuchzer donna fur cette matière
en 172,7; il rapporta des obfervations de Mr. /. /. Scheuchzer
fon père , & la règle que Mr. J. Scheiichzer ion oncle enk
avoit tire'e pour mefurer les hauteurs par le Baromètre.

2.75. Ce qu'il y a de plus eflentiel à remarquer dans ce me- df
moire , eft une obfervation que fit Mr. /. /. Scheuchzer en 1 709,
à Pfeffers , dans le Comté de Sargan , lieu célèbre par fes eaux
minérales. Un rocher qui s'élève à pic au defliis d'un Ruifleau
nommé 'Tamitwaj ayant été mefuré au cordeau? fa hauteur fût
trouvée de 7 14 pieds de France. Mr. Scheuchzer obferva la hau-
teur du mercure au pied de ce rocher, &.Ï1 la trouva de 25 pou-
ces 9 lignes f; il porta le Baromètre au' haut du rocher, oc le
mercure baiíía de to lignes.

Six ans après Mr. Scheuchzer fit suffi l'expérience du Baro-
mètre fur le clocher de la Cathédrale de Zurich , dont la hau-
teur eft de 741 pieds 4 pouces; ily trouvale mercure a 26 pou-
ces 6 lignes 4 ; étant defcendu au pied de la tour , le mercure
monta à г 6 pouces ю lignes.

La règle que Mr. J. Scbeuchur a établie d'après ces ex-
périences , eft fondée fur les mêmes principes que celle de Mr.
Halley ; c'eft-à-dire fur les propriétés de l'hyperbole placée en-
tre fes aiïymptotes ; mais la formule qui exprime cette règle eft
un peu différente, de même que fon coefficient: Voici celle de
Mr. Scheuchzer. •
Comme 142,717, différence des logarithmes des deuxjwutcurs

du mercure obfervées à Pfeffert ( z 5 pi«d's1Çsïïgnes \ , & '
Z4 pieds^Tî^nes ï , ou >\* & «f • de ligne. >,

eft à 714 pieds, hauteur du Rocher de Pfffîrri
àinft la différence des logarithmes , de la hauteur du mercure

au bord de la mer ( 28 pieds ï ligne = ~™ de ligne ),
&c d'une hauteur moindre du mercure obfervée daiis un
lieu donné,

çft à la hauteur de ce lieu au deflîis du Niveau de la mer.
I. Рдг/. X I77ï
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Тл Table de 277. Mr. J. G. Scheuchzer a dreffé une tabb des hauteurs de

5V' J,' G'. ftTAtmofphere correfpondantes aux abaiffements du mercure, qui
Scheuchzer n'eft , • л

г / r- j / / \ i /o j r
pas d'accord devoit être fondée fur cette règle. Cependant, ayant eu occalion
avec cette Ri-Je la vérifier, je ne l'ai pas trouvée régulière. C'eft pourquoi,
* dans le recueil qu'on trouvera à la fin de ce chapitre, j'ai dreifë

la Table qui porte le nom de Mr. Scheuchzer, non telle qu'il
l'a donnée, mais fuivant ce qu'exigent fes principes, 6c en par-
tant de 28 pouces pour la plus grande hauteur du Baromètre,
comme il fait lui-même dans fa Table j voici l'analogie dont
je me fuis fervi :

Analogie que Comme 142717? différence des Logarithmes des deux hauteurs
bßes'eindi, du mercure à Pfeffen,

eft à 714 pieds, hauteur du Rocher de Pfeffers',
ainfi la différence des Logarithmes de z8 pouces &. d'une hau-

teur moindre du mercure,
eft à l'élévation du lieu au deiîus du niveau de la mer.

Application à 278. Dans un fécond mémoire (я) Mr. /. G. Scheuchzer ap-
jueiques схр. рцца la règle de Mf j Scheuchzer à quelques obfervations fai-

tes dans le Roußllon & en Auvergne par Mrs. les Académiciens
de Paris qui ont tracé la Méridienne en France; mais il s'en
faut de beaucoup que les réfultats foient conformes aux mefures
trigonomécriques j voici quelques exemples.

Hauteurs du Par la mefùre Par la Règle de
mercure Trigonomémque MJ.Schci'chzer.

Poucet. Ligner. Ivifet, 'Àoijit,

La "fuur de Majfane dans
le Rouffillon . . . z5 , 5 . . . 397 . . . . 3 50

La Coße montagne d'Au-
vergne 2 , J ? 4 • . . 851 . • . - 661

Le Mont d'or dans la mê-
me Province . . . . ai , n . . 1040 . . . . 727

M. Scheuchzer 279. M. Scheuchzer en donnant ces exemples de la grande
fur« Eédméul- différence qui fe trouve entre les réfultats des deux opérations >
ques plutôt <jue ne penfa point à charger de l'erreur celle du Baromètre ; mais il
É» régie. prétendit que les hauteurs données par la mefùre trigonométri-

que étoient trop grandes, à caufe de l'effet des réfractions. LA
raifon de la confiance qu'il accorde à fa Règle clique dans l'obfer-

(«) Phil. TranC №. .4°$'
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vation qui luifert de bafe; l'élévation du lieuavoit été mefuréc au:
cordeau. Mais on verra dans la fuite , que cette manière de mc-
furer les hauteurs eft íujette elle-même à des erreurs feniîbles
(516); ôc que d'ailleurs les obfervations du Baromètre, croient
alors trop peu fures pourfervir de terme de comparaifoo.

Règle de Mr. JA.Q.. С ASS INI.

2,80. Par la manière dont on obfervoit le Baromètre > plus on
multiplioit les expériences, plus on augmentait la difficulté de
les concilier. С'еД ce qu'e'prouva Mr. Cqjîni, lorfqu'il voulut rapportées
appliquer aux obfervations qui lui furent communiquées par
Mr. de Plantade la règle de Mr. Maraldi* qu'il avoit d'abord
adoptée: fes réflexions fur ce fujet font l'a madère d'un mémoi-
re qu'il donna à l'Académie en 1753 : II rapporta d'abord les ob-
fervations faites par Mr. de Plantade fur trois fommités des Py-
rénées, dont la hauteur avoit été mefurée dans les opérations
de la Méridienne ; ôc il y joignit une autre obfervation faite
par le P. Feuilles fur le Pic de Ténêriffe', Voici l'extrait de fes
«bfervations.

Hauteur
du

mercure«

Différence de cette
hauteur comparée
avec celle du Виг.
obfervé au bord

de Ja mer.

Hauteur
des

lieux.

Ligntl.

a

го , Ю {

ai > -

17 , 5

foticef. Ltgnet.

7 ? n

7 ,

iotjti.

145$

Par Mr. de Plantade.

Le 4e. Août 1731 furie
Pic de Canigou . •

Le i8e.Aoûti7îz fur la
montagne du Moufflet

Le z 5 --- fur la pointe
Occ. de la montag.
de St. Barthélémy ..

Par le P. Feuillée en 1 7 04,
fvrlePicde T'énérife .

2,81. Mr. Caßni évalua ces différences de hauteur du Baromè- Calcul de c«
tre fuivant les deux tables qu'il avoit données lui-même dans les gfj; p;J[e

les
M

r
r^

mémoires de 1705, & dont j'ai fait mention ci-devant ; l'une маши &
de ces Tables étoit dreiTée fuivant les principes de Mx,Mariot-MarMi'

X a Ul

il

ïo 2,2,13
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te', l'autre avoit été indiquée par Mr. Maraldi d'après un grand
nombre d'obfervations faites par divers Académiciens. Mr. Gaf-
ß»i trouva que les obfervations de Mr. de Plantade & du P.
Feuillée n'étoient pas d'accord avec ces Tables : Voici le réful-
tat de cette comparaifon.

Hauteurs trouvées
par la mefure

.Trigonométrique,1

Suivant la Reele
de

Mr. 'Mariette.

Suir. la Règle
de

Mr. Maraldi.

1190

Toifet,

Sur la montagne de St.
Barthélémy . . .

Sur celle du Mouflet '
Sur le Canigou . . . 14 5 5
Sur le Pic de Tenërîffe (a) . г г 1 3

Toi/ei.

1012,

1035

IIS?

1686

Tb//«,

1427
1457
172,8
3,624

Limefuretri- 2,82,. Mr. Gqffini ayant remarqué que les hauteurs trouvées par
és la mefure trigonométrique étoient en quelque forte moyennes

entre entre les hauteurs qui réfultoient de l'application des deux rè-
gK

 rti' gles aux obfervations du Baromètre> en eflaya une troifiéme,
à laquelle il donna une forme géométrique. Il fuppofa que la di-
latation de l'air libre pouvoit fe faire? non en raifon réciproque des

Nouvelle Rè- p0^s COmme Mr. Marîotte Tavoit conclu de fes expériences fur
glcquen tire v • с ' • -r t • J ' J -j oMr. Ça/fini» *alr renrerme ? mais en raifon réciproque des quarre s der poids', ос

comme les premiers term'es de la fuite de nombres qui réfultoit
de cette hypochèfe, ne croiiïoient pas afíez pour fatis£iire aux
obfervations ; Mr. Caffîni y fuppléa en augmentant de 3 pieds
fon premier terme? qui fut ainfi égal à celui de Mr. Marione,.
c'eft-à-dire de 6 5 pieds-.

Calcai de plu- 2,8 j. Il dreffii une Table fondée fur cette nouvelle hypothèfe?
fleurs obferv. jont jj fe fervit pOur calculer les obfervations faites dans le voya-

1011 ge de la Méridienneôc celles de Mr.de Plantade oc du P. Feuil-
le'e '•) après quoi il compara de nouveau les réfulcats de fes calculs

avec

(л) Mr. dela Coniamtne ayant examiné les
détails de la mcfure géométrique du P.Feuflléc
fur Ton propre marrjfcrit, a trouvé cette me-
fure tris défedueufe, à caufe de la b»fe qui
étoit inclinée , trop courte &C mal dirigée.
M. du la Conda-niiii indique ces défauts dans
l'extrait du Journal de fou royage en Italie
( Mitn. de 1'A.c. 17/7 410. pag. 408 ) : M.

Bo«£«<rrle!aYoit auffi remarqués, & il cor-
rigea la hauteur du Pic de Téntrijfe dans ion
livre de la Figure de la Terre ( Paris 1749 ,
4to. pag. xlviij. ) D'après l'inclinaifon d*
la bafe du P. Ftuillée, fuppofée de 3 toifes fur
гю qui étoient toute fa longueur, Mr. Bou-
guer trouve que le Pic de Ttnériffe ne doit a*
voir qu'environ 2070 toif(*s de hauteur.
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avec les hauteurs trouvées par lamefure Trigonométriquej voici
l'extrait de ion travail à ce iujet.

Hauteurs trouvé« par Suivant la Régit
la mefuro de

Trigonométrique. Mr. CaJJÎni.

\To//i/.

La Tour de Majfane ' ï '. : . 397 • '• • 354
La Montagne de Buguarack . . . 648 . . . 564
Celle de la Cofte . . . . . . . 851 . . . 759

delà Courlande . . . . . 838 . : . 759
de St. Barthélémy . . . . 1190 . . . n58
du Moujflet ïz89 . . . izoo
du Canigou 145} . . . 1394
de T'enérife zz i j . . . zïzo

2,84. Mr. Cfl//Fw' crut voir dans cette comparaifon que l'air libre Hic ne don-
fe dilatoit dans une proportion plus grande encore que la raifon "e Pas а1Ге* dt

/ • , r, 5 • ï ï ч л ï / 0 - 1 • haute»r«réciproque des quartes des poids dont il en charge j & il auroit
fans doute cherché une plus grande approximation, fi les di£-
férences des réfultats de cette troifiémeformule, comparés avec
les hauteurs réelles, avoient paru fuivre quelque règle fixe :
Mais l'irrégularité de ces différences, indiquant Timpoifibilité de Mais ï« diffë-
concilier les obfervations par une Loi générale & fmiple, il fe J£Si!S!1 """
borna à cette tentative.

JHypothèfei 6f Règle as Mr. DL. B E R N O U L L I .
N

7,8 5. Mr. Daniel Bernoulli ayant remarqué le peu d'accord de Mr. Bernoulli
Texpérience avec les règles qu on avoit données jufqu'à lui, même d'app'
avec celles qui étoient appuyées fur la loi des condenfations de cette
îair; chercha dans l'état de ce fluide entant qu'Atmofphère, les
•caufes des modifications que cette Loi générale lui parouToiç
•éprouver. On voit toujours avec plaifir les fpéculations de ce grand
Mathématicien j c'eft pourquoi je vais donner un extrait du fyf-
tôme qu il a embraiïé dans fon Hydrodinarnique, fur les modifica-
tions de l'air dans l'Atmofphèrej,ôc fur la Loi de fes condenfations.

z85. La feftion Xe. de cet ouvrage; publiée en 1738 , a pour Hep B
titre: De affeftionïbus atque motiiuffluidontm elaßicorum, p:*c;'-d." fin'delil41"
fue mitern aëris. Mr. Bernoulli la commence par une hypothèfe

X î fur
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Ilpenfequecefùr la nature des fluides élaftiques : II conçoit, avec Defcartes ôc

лгт?м dont les plufieurs autres Philofophes , que l'élafticité des fluides peut être
particules ont цп mouvement rapide de leurs particules dans toute forte de di-
un grand mou- o*
yement. геШоП.

Develops- 287. Pour démontrer que cette efpèce de mouvement fuffit
»ent de cet« feule à l'explication des Phénomènes, il fuppofe une certaine

^р0' е< quantité de ces particules renfermées dans un cylindre creux, fous
un Diaphragme mobile 6c chargé d'un certain poids; ce Diaphrag-
me eft foutenu à une certaine hauteur, dans le cylindre par les
coups continuellement répétés des particules. On voit dans cet
état des chofes, que ii le poids eft diminué 3 les particules du
fluide fouléveront le Diaphragme ; que fi le poids eft augmenté >
le Diaphragme s'abaiiTera 6c -réduira les particules dans un efpa-
ce moindre; ôc que les particules coniiderées en elles-mêmes
graviteront fur le fond du cylindre, comme ii elles n'étoient dou-
ées d'aucune vertu élaftique. On doit obferver encore que dans
l'abaiffement du Diaphragme par l'augmentation de fon poids ,
la force élaftique augmentera par deux cáuíès, favo ir t°. parce
que le nombre des particules devient plus grand relativement
àl'eipace, qui eft diminué; & 2,°. parce que chaque particule
frappe plus foüvent le Diaphragme.

Ces principes étant pofés > Mr. Bernoulli prouve par un cal-
cul, queyZ la compreßbilite d'un ßuide élajlique eß infinie, les ef-
faces qijfil occupe doivent être en raifon inverfe des poidf dont il eß
chargé; c'eft la Loi indiquée par l'expérience.

EUeparoît 2,88. Telle eft l'idée que Mr. Bernoulli fe forme des fluides
ttèsutisfaiiànteélaftiques, & d'après laquelle il les confidère dans leurs effets:'

Idée bien plus fatisfaifante que celle des fpirales ou des floccons,
qui ne préfentent point à l'efprit une dilatabilité fuffifante, &
qui devant être eux - mêmes élaftiques} ne peuvent donner au-

Difficulté. cune notion de l'élafticité en général. Je fens qu'on peut deman-
der aufii quelle eft la caufe du mouvement des particules, & par
quel moyen ce mouvement peut être reproduit quand il a ceiTé
par 1 emprifonnement des particules dans certains corps, dans
la poudre à canon par exemple ; ou par leur choc entr'elles ôc
contre les parois des vafes. Mr. Bernoulli n'examine point cette

Solution an- queftion : Mais je crois pouvoir annoncer aux Phyficiens qu'elle
nwicée. r^f0jue dune manière très fatisfaifante par un de mes com-

patriotes )
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patriotes ? que fa fagacité dans la recherche des caufes phyfiques
a déjà illuftré (a).

2, 8 9 . (£) La force élaftique de l'air n'eft pas augmente'e feulement la vît»fle d«
par l'augmentation du poids qui le comprime , elle reçoit enco-.Par"c"leg **«•
» , -rr r ríi r • j i L i nientéc par la
re des accrouTemens fenfibles par 1 augmentation de la chaleur. chaleur, pro-
Mr. Êemoulli examine quel doit être l'effet de cette dernière eau- duit u!« »ug-
- „ in • , 11 j • л • л ï mentation de
fe; ôc partant de laugmentatioa qu'elle doit produire dans la force élaftique.
YÎteiTe des particules , il trouve que la force expanflve de Г air doit Cette »ugmen-
étre en raifon doublée de l'augmentation de vitejje: En effet le пот-*Я°"с1*«""'-
, «ï , • i j' • r l LA fon doubla« debre des coups que les particules d air frappent contre les obfta- celle de ц vi-
eles qu'elles rencontrent? odeur intenfité, doivent augmen ter éga-tcffe*
lement. Plus il y a de particules dans un efpace donné , plus la
fomme des augmentations de viteife doit être grande j ainß /w & fímple «U U
accroîffemens que répit Félaflicité de Pair par des augmentations ê ga-** '
les de chaleur •> doivent fire proportionnels aux denfitési c'eft ce que
l'expérience confirme: Mr. Amontonsï^voit déjà prouvé (Mern.
de Г Ac. R. des Sc. de Paris année 1702, )i mais comme les
machines qu'il avoit emploiées pour fes expériences étçient fu-
jettes à quelques erreurs? Mr. Bernoulli en propofe une très in*
génieufe ôc très propre à cette démonflration. CO

Z9o. (с/) Décès confidérations générales fur l'élafticité de Leicolonn«
l'air, notre Auteur paiTe aux modifications qu'éprouvé l'Atmof-de ''Л™- re~
phère^ ôc d'abord il examine la preffion verticale des colonnes deux"tub«par

d'air ôc l'équilibre de ces colonnes? tant entr' elles qu'avec laPleins d>air ?ui

t i i n \ TI >r ï 'e coramuni-colonne de mercure du Baromètre. 11 reprelente toutes les со- quent latérale-
lonnes de TAtmofphère par deux tubes de même diamètre? po-"1«"-
fés dans une iituation verticale , ouverts par le haut ? ôc commu-
niquans l'un à l'autre par de petits4ubes placés horizontalement.
Si les particules renfermées dans ces tubes font douées de la Si la vite/Te des
même vitefle ôc affedées du même degré de chaleur, il eft cer-p"fu

d
1^s

eí}e^
tain que les fonds de ces tubes feront prelTés également ôc char- deux tubes, leur

également ôc chargés du même poids. L'intervalle compris di
entre les diaphragmes ôc les fonds de ces tubes accouplés, re-
préfente tofyoursj dans les raifonnennens de Mr. Bernoulli, une

cou-
(4) M. Le Sage, Auteur d'un EJfai Ле Cfiy- (b) Hydrodinamique, Sedlion X. {, tf,

mie mécanique qui a remporté le prix à l'A- ff) ibid. ф. 7, 8. j). 10.
cádémic du Rouen. (d) f. 11.
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couche fphérique de Tatmofphere partout également diftante de
la furface de la Mer.

Si la chaleur 2,91. (a) Si la chaleur augmente dans l'un des tubes? fous fon
augmente dans diaphragme? l'cxpanfion de l'air fe communiquera à l'autre par
l'expanfion de'les petits tubes horizontaux; & comme le poids fupérieur ou
l'Air fecomiim-ja réûftance des diaphragmes eft la même dans les deux tubes,
mquera dam 1 rr г л • r / , . r \ \ r j лl'autre. la preliion fera toujours égale? tant fur les deux fonds ? qu a

Les denfités à même hauteur au-deiïùs d'eux de part ôc d'autre? quoique la
même hauteur denfité refpe&ive ait changé : enforte que, dam les lieux^êga-
tubes feront en lement diflatti du fond, les denfitês feront fenfiblement en raifon ré-
raifonmverfe dproque des quarret des vitejfes (289).
TÍtefTei!" ' " 29 ï. (£) L'égalité de preffîon des colonnes fur le fond des
Exceptionmo-tubes n'eft altérée que par l'inertie de l'air , qui occafionne par-
mentanée eau- tout une augmentation momentanée de preffîon quand la cha-
fée par l'inertie, ° • i /- j i L J i> • /i i ide l'Air. leur augmente? mais plus forte dans le tube dont lair eit le plus

échauffé.
Sans cela les ^91' (c) И paroit que cette caufe eft la feule qui puûTe occa-

deux colonnes donner quelque changement dans les Baromètres placés iùr le
toufóurs^ale-^011^ ^es tubes, qui d'ailleurs font toujours prefles également;
ment fur leut c'eft-à-dire ? chacun par un poids qui eft la moitié de celui des
bafe. ^eux colonnes d'air prifes enfemble : or la fomme de ces poids

eft confiante.
La hauteur du 2,94. (d) Si nous élevons les deux Baromètres a hauteur

mercure fera égale dans les deux tubes, le mercure baiflera également dans
égaie a même,,«-1 . ,, . . , . . _ , ? ,_
hauteur dans les 1 un ôc dans 1 autre (zpo), parce que 1 air inférieur ne pefera
deux tubes, pius fur eux< Quand la chaleur moyenne augmentera dans cet

air inférieur, il éprouvera une augmentation de volume ; ôc fon
expanfion ne pouvant fe faire qu'en hauteur? une partie de cet

quand même la air fera foulevée au-deffus des Baromètres; &c la hauteur du mer-
inégaîe. Ct°" cure augmentera proportionnellement ôc également dans l'un ôc

l'autre? quoique la diftribution de la chaleur foit inégale (zpi).
Mr. Bernoulli 2,95. J'ai dit ci-devant que dans Ihypothèfe de Mr. Ber-

appiique à nouilli ? les deux tubes où nous venons de confidérer les effets
adir'de'i'air1 ^e Télafticité de l'air? doivent repréfenter toute Tatmofphere:
renfermé. Voici comment il fait cette application.

Prem. eonfé- ^c j f f . (é) Le fond des tubes repréfente la bafe de l'atmo-
quenceria iurfa-fphère ; ôc fuivant les principes pofés ? la hauteur du mercure
ce de la Terre Г 7 Г Г Г
n'eft pas la bafe
del'Atra.
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dans ces lieux analogues doit être toujours la même. Mais la
hauteur du mercure eft variable à la furfàce de la terre ; donc
cette furfàce n'eft pas la bafe de Tatmofphère. Telle eft la pre-
mière conféquence que tire nôtre Auteur , ôc voici fes preuves
dire&es.

2.9 7- GO II eft connu? dit-il? que la terre renferme beaucoup
de très grandes cavités; ôc dans les mafles mêmes qui n'ont 5JJ '
point de cavités fenfibles? les pores peuvent produire le même les variations
effet. Si donc on raffemble tous ces efpaces remplis d'air dans Bar*
une profondeur de vingt à trente mille pieds au deflbus de la
furfàce de la terre > ôc qu'en les comparant à là partie folide on
fuppofe celle-ci mille fois ôc même cent mille fois plus grande
que les premiers? l'aâion de la chaleur dans cet air renfermé
fera fuffiiante pour produire toutes les variations du Baromètre.

298. Les plus grands changemens qui arrivent dans la den- Lachal
fité de l'Atmofphère font, fuivant Mr. Bernoulli, produits par b^^jjjj
chaleur. Il penfe auffi que ces changemens fe compenfent pref- changemens de
que toujours dans la même couche fphérique, enforte que cha-denûtédel'ALr

que couche a une chaleur moyenne confiante (£); Ceft fans ^
doute ce qui lui fait croire que la différence entre la hauteur penfent.
du mercure dans des Baromètres placés à différentes élévations A«nfi ь
doit être la même en tout tems. Je crois devoir rapporter ici fes pi"̂  à div«r«
expreffions? parce qu'elles renferment la conféquence générale hauteurs doit ê-
ЯЛ1 tire de fa principes. , . „ . . . , .

» CO Igitur quum m barómetro ex loco humiliori m altio-
» rem tranfportato mercurius defcendit? non fequitur pondus co-
)) lumnse mercurialis quae in barómetro defcendit ? aequale efle
" ponderi column« aëreae ejufdem diametri? ôc altitudinis ( ad
>* quam Barometrumfuitelevatum) quodab aliquibusita afferitur:
at Et profetto, cteteris paribuf > columna rnercurii defcendens eadem
ij erit iam tempore hyemali quam*ßivo, cùm ex fententia ilia de-
» béret tempore cálido effe minor , quàm tempore frigido : Ед-
»> dem quoque erit in locis meridionalibus & feptentrionaHbiis .....
» Igitur experimentum non tarn gravitatem fpecificam aeris , in
?з quo faftum eft , indicat ? quam omnis aëris terras proximi gra-

vitatem fpecificam mediam déterminât ; prior admodiim va-
s eft , altera procul dubio conßanter eadem fere permanet.
Part. Y

»o. §<
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Confluence a g« La conféquence générale de Mr. Bernoulli eft donc, que
«le Mr. Bern. Le fi / • JTÎ \ • ï- • ï • / ^ / •/-
Bar. indique la * expérience du Baromètre indique moins la gravite fpecmque
grav.fyec.moy. de l'air dans lequel on Га faite? que la gravité ipécifique moyen-
dé lAim. де ^е i'Atmofphère autour de la Terre j ôc que la première eft

variable» tandis que la féconde refte fans doute prefque toujours
la même.

Bleferoitjuf- 300. Il paroit que cette conféquence devroit être admife û
f? *u.,ï av£" l'on fuppofoit que l'air eil contenu dans l'Atmofphère par quel-
dans 1 Atmofp. fr

r , » • , т>- i j • •
quelque chofe que caufe analogue aux tubes ôc aux Diaphragmes dont je viens
qui tint lieu de de parler ; c'eft-à-dire> fi chaque couche réfiftoit également

i*f ragme. partout a ja Dilatation de fon inférieure , comme les Diaphrag-
mes placés à la même hauteur dans les tubes ôc chargés du mê-
me poids , réfiftent également partout à l'expanfion de l'air ren-

Mr. Bernoulli fermé au deflous d'eux. C'eft ce que Mr. Bernoulli fuppofe , puit
le uppo e, ^ц)^ penfe que ja hauteur du Baromètre doit être égale à même

élévation fur le Niveau de la Mer, vers l'EqUateur ôcfous les Ро>-
les y (л) ôc voici comment il le conçoit.

C'eft , fui vant 3 о ï . (ß) Si la hauteur de l'Atmofphère eft finie, dit-il, c'eft par-
lui, réalité de ce que les particules perdent leur mouvement lorfqu elles arri-

fupé- vent dans le haut des colonnes , où elles forment alors un flui-
de fimplement grave3 privé de toute élafticité. Dans ce cas il pa-
roit i°. que les colonnes s'élèveront également? à cauiè des com-
munications latérales dans toute leur hauteur. a°- Que la denfi-
té des couches fupérieures fera partout la même? parce qu'elles
ont la même hauteur ôc qu'elles font en équilibre. Enforce que
les preilîons feront à toutes les hauteurs j proportionnelles au
poids de la couche fupérieure qui fera le même partout. Et ft
JTélafticité ou le mouvement des parties n'a point de borne > ôc
que par conféquent la hauteur des colonnes foit indéfinie ; il fuf-
fira, pour produire le même effet , de fuppofer que les dernié-r
res couches fenübles de TAtmofphère font partout chargées d'un
poids égal.

3oz. Tels font les principes de Mr. Bernoulli * qu'on peut
des principes divifer naturellement en deux clafles; l'une renferme les айес-
ue jMr. Bernoul. • „ , j я • ï /ï n- / / i u
ч ea deux ciaC tions ôc les mouvemens des fluides elaftiques en general ; lautre
fi». regarde l'Atmofphère. Je vais raiTembler ces Principes en peu

(•«) í. 14. (О 5- »J
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de mots ? pour qu'il foit plus aife de fuivre l'application qu'il en
iâit à quelques Phénomènes.

3 о j. Les propofitions renfermées clans la première clafle font
celles-ci: i°. Les fluides font élaftiques, quand leurs particules
íè meuvent rapidement en tout fens ( 286 ). 2°. La force ex-
panfive de ces fluides peut être augmentée par deux caufes > fa-
voir , par le plus grand nombre de particules renfermées dans
le même efpace, & par leur plus grande vitefle (287. & 185.)
3°. La première de ces caufes produit la condenfation : Si la
conipreflîbilité eft regardée comme infinie, la force de reflfort
qui en réfulte doit être en raifon inverfe des efpaces occupés par
le même nombre de particules: l'expérience permet de l'ad-
mettre ainfi (287). 4°. La denfué d'un fluide élaftique augmente
donc proportionnellement au poids dont il eft chargé ( ibid. ) ,
5°. Les parties du fluide agiflent les unes fur les autres dans le
même rapport? parce que les couches fupérieures font des poids
qui chargent les inférieures С ibid. ) 6°. C'eft par ià denfité feu-
le ou par fa gravité qu'un fluide élaftique preflè verticalement fur
le fond qui le foutient ( ibid. ) 7*. La chaleur donne une plus
grande vitefle aux particules > & leur force impuliive augmente
en raifon doublée de cette augmentation de vitefle ( 289 ),
8°. Les effets de cette féconde caufè font proportionnels au
nombre des particules j ou> ce qui revient au même? à la
denfité ( iHd. ) 9°. Ainfi la force élaftique des fluides eft en
raifon compoiee fimple de leur denfué ôc doublée de la vitefTe
de leurs particules. 10*. Si nous confidérons un fluide élaftique
renfermé dans deux tubes de même longueur? pofës dans une
fituation verticale ôc communiquans l'un à l'autre par de petite-
tubes placés horizontalement? la vitelTe des particules pourra
augmenter par la chaleur dans un feul de ces tubes, fans que
par cette raifon la force élaftique devienne inégale 5 parce que
la denfité augmentera proportionnellement dans le -tube voifin
( »91 ). n*. Enfin fi nous fuppoibns dans ces tubes des dia-
phragmes mobiles ? chargés d'un poids égal , 6c placés à la mê-
me hauteur; la preflîon du fluide fur le fond des tubes reftera
toujours la même? quelle que foit l'augmentation de vitefle par-
tielle ou générale des particules qu'ils contiennent ( 295 ).
Telles font les propofitions que j'ai renfermées dans la première £«â Principes

' ' "̂ "1'"i elles n'ont rien , ce me femble, qu'on puUTe çontefter ai-
fément, Y г 304.
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I/expírience 204. Je ranee dans une autre сЫГе les propofitions qui regar-

n'eft pas d'ac- 3 ,7A г uï "1 • ï' ' •cerd avec les dent 1 Atmofphere y parce qu il ne me paroit pas que lexperien-
principc» de u ce foit d'accord avec les principes de Mr. Bernoulli. Selon lui»
con'JSm ЧШ**• Ia preiïion de l'Atmofphère doit être toujours & partout
I'Atm. fenfiblement égale fur fa Bafe : ôc puifque le Baromètre indi-

que des changemens de preffîon à la furface de* la Terre > il faut
que cette bafe foit à une certaine profondeur même au deffous
dû niveau de la Mer (zçi). г°. Les dilatations & condenfa-
tions de cette partie de Г Atmçfphère renfermée dans une croû-
te plus ou mqins épaiíTe de nôtre Globe, produifent les varia-
tions du Baromètre obfervé à fa furface (197). z°- Chaque couche
fphérique d'air également diftante de la terre, preflefon inférieure
par-tout également ( 301 ). 4*. Les changemens de vitefle des
particules d'air dans une portion des couches ? produifent bientôt
un changement proportionnel de denfité dans toutes les autres
parties de la même couche i enforte apé'$ JLl-afticité 00 qui eft en
raifon compofée de la denfité ôc du quarré de la viteife,eft toujours
égale à même hauteur ( 300. 301 ). 5*. Il fe fait des compen-
iations afíez exaâtes entre les augmentations 6c les diminutions
de chaleur dans chaque couche j & de ces compenfations il ré-
fulte? que les viteiles moyennes} les denfités moyennes & 1E-
lafticité reftent fenfiblement les mêmes dans chacune des couches
de l'Atmofphère ( 2.97. 25)8 ôcc.) 6°. Enfin la difference de hau-
teur du mercure dans le Baromètre placé à différentes élévations*
doit indiquer la différence qu'il y a entre les vitefles ôc les dcn-
fités moyennes des deux couches 5 c'eû-à-dire, la différence d7£-
lafticitéj ôc cette différence doit être en tout tems la même
(z^8. 307. ôcc. )

Mr. Bernoulli 305. (^) D'après ces principes Mr. Bernoulli examine l'opi-
d^'Îo^aî-ithra. п^оп ^es Phyficîens qui ont penfé ? que les hauteurs des lieux
pour calculer fuivoîent la proportion des logarithmes des hauteurs du mercure
Ï! Ï!UÎ?«enidans le Baromètre j il trouve que cette hypothèfe, fondée furau mercure, - 1 / ' . * J » .

ce que la denfité de l air eft partout proportionnelle au poidi
dont il eft chargé, ne fauroit quadrer avec Texpérience.

•"Obfcnr.cît'éei ?05t p0ur ie prouver, Mr. Bernoulli choifit quatre>abfewa-
p a r M r . Her- • / - • • • i i r •пвиШ, .uans faites a des hauteurs connues i favoir;

A U

f д) Tentens ici par Elaflicïtc , атес Mr. J (b) Í. 13.
Bernoulli ,1л force <Я non l*_venu ElaJtique..}
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A la haut, de 1070 pieds (a) le Bar. étoit 27 p. о 1. ̂  tandis qu'il étoit

en bas 2g p.4.1 $
1742 . . . . . . . . 20. 4 f ... 2g. 2.

Ténériffe
au dcifus de

la Mer 6í

ï?« 5

2$. I

. . . 27.
au niveauV 28.

de la Met. 5
3.

507. Les hauteurs du mercure dans le Baromètre étant fui- Elafticitís de
vant Mr. Bernoulli proportionnelles aux élafticités, c'eft-à-dire 1>air indiqué«

j • j i j f 2 t ' j 1 • fr M par ces obíerv.au produit de la deniite par le quarre delavitelle, il trouve, en iupporant
qu'en faifant l'élafticité au niveau de la Mer=i, les élafiiàtet ontcet .Euft- Pr°-
été dans les expériences fufdites à 65 pieds d'élévation о ? 9jn° aúTh°uT.LiBM.

1070 ..... О) 95ZO
I543- ..... 0,9364

13158 . . . . . о, 52,57

3 o8. (je) II fait alors le calcul par les logarithmes, Sx. il trou- Le calcul P»r
ve des différences fi confidérables qu'il rejette entièrement cette1« L°g»r- яе
méthode. Il remarque en général qu'on peut difficilement efpé- mêm« Préfd-
•rer de trouver la vraie Loi que fuit la Nature à cet égard. Ce-ta«-
pendant il cherche une formule qui puifle accorder les quatre
expériences ci-deflus rapportées.

509. (<a) Pour cet effet il fepropofe de déterminer la nature de мг в(пюаШ
trois courbes placées autour d'un même axe fur lequel font indi- Cherche la Loi
quées les hauteurs. L'une de ces courbes doit repréfenter 1е8
vîiejfes moyennes ; la féconde , les denßtes moyennes \ ôc la troi-
fième les élaflicitéî alfohtes. Deux de ces courbes étant données ?

on peut trouver la troifième en partant -de ce Principe ? que les
^la/licite s font en raîfon compofé* du, quarré des vittjjfs, €5? Jîfnplt
des .denßtei.

310. (f) Après le calcul Mr. Bernoulli trouve, que pour fa- H7Pothèi« 8c
tisfaire aux quatre expériences fufdites il faut d'abord fuppofer réiul'at du cal-
que le fommet de l'axe eft à zzooo pieds au defíbus de la furfa-c

ce de la Terre ; ôc faifant les hauteurs au deflus de cette furface
==ac , les élallicités île Tair décroîtront en montant , dans la rai-

Y fon
(л) C'eft la Tre. öbfcrvation faite par Mr.

'CaJ/îni fur une montagne de Provence.
(i) Cette tuuteur du Pic de Trni'rijfe,

conforme à la correction de Mr. Boueucr
(i8i«o/f), eft moindre de i.zo pieJs que g

celle -qui -eft indiquée par MT. C.aJJîni > & Ц
diftt'i-ente dis b^4ieu« du mercure cft nuffi

i cV a lignes.
-»+.a j- ÍÍÕ-». «6. ÍO-I. »7-.
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fonde zzooo-fx à zzqoo; tandis que les deniités moyennes dé-
croîtront dans la raifon de ( zzooo + x ) * à 2,2,000 * : ce qui in-
dique que'les viteffes des paxticXilos Croîtront en montant dans-
la raifort de V zzooo à V ( zzooo -f • x ) c'ert-à-dire en raiion inver-
fe des racines quarrées des élafticités, ôc en raifon direfte des-
racines quarrées des hauteurs depuis Ia Bafe de Г Atmosphère..
La courbe qui exprime cette dernière raifon étant une parabole v

celle qui repféfente la raifon des ébfticités fera une hyperbole.
Mr. Bernoulli 21Ь Les quatre expériences rappoitées par Mr» ÍSernoullè'

cherche a. gêné-, -r ? r v ï \r -ï t. i_ N i / ' i-rraiîfer cettehy-étant conciliées par Ion hypothele, il cherche a la generaliler r
pothéfe. Pour cet effet il entreprend d'expliquer comment il eft poffîble

que la vitefle moyenne des particules d'air, ou ce qui revient
au même? que la chaleur moyenne, foit plus grande dans les
couches de l'Atmpfpbère à mefure qu'elles s'élèvent au deflus du
Niveau de .la Mer.

Ilfautfuivant 312,. (a) II prétend qu'on ne doit pas iueerde l'état de l'At-~
b> aue la cha- г u\ T'L /ï • \i 11 • r rr rícur croifle e» molphère libre relativement a la chaleur, par ce qui fe pafle fur.
montant dam les montagnes ) où des cauies particulières peuvent influer ; ôc

"** que malgré la diminution de chaleur de bas en haut qu'on ob-
ferve fur les montagnes ? il n'eft pas abfurde de fuppofer 5 que dans
l'Atmoffhère libre ? la chaleur moyenne de Hair eft f lus grande à
mejure qu'on s'éloigne de la furface de la mer,

Aquele* den- (£) II croît auffi qu'on peut admettre ; Que Tair fous les Po-
mob/deb-Îén^ e^ to ^s P^us deni*e 4ue ^ous l'Equateur au voiunage delà
haut fou« -ГЕ- Terre; mais que toutes chofes égales? la différence eft moins

gran<ie ^ ^e P^us grandes hauteurs ; que par conféquent les den-
fités décroiflent moins rapidement de bas en haut ious l'Equa-
teur que fous les pôles ; que, par exemple, elles peuvent décroî-
tre fous les pôles à de petites hauteurs dans la raifon de ( zzooo
•f x ) 4 à zzooo 4 , à caufe de.l'augmentation de la chaleur j tan-
dis que fous l'Equateur elles décroiflent à peine fenfiblement par
la raifon contraire. Enfin, dit-il, on ne doit point regarder
comme abfurde de iuppofer, que les dcnfités moyennes diminuent
dans la raifon de (azooo + x) * Л zzooo * , comme il eft admïf
dans le §. zy; tandis que les élafticités décroisent partout dans la
raifon de zzooo + x à zzooo. ôc il ajoute, que ces proportions
ne feu-vent être troublées dans les mêmes hauteurs au^dejjus de la.

Mer,
(4) f. z». (í) f. i*
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Mer que par des caufes accidentelles &feu durables.

Mr. Bernoulli fe borne à cette formule générale qu'il a fait
quadrer avec les nombres par lefquels il a cru pouvoir exprimer
l'élafticité de Vair , aux lieux où ont éf é faites les 4 obfervations
qu'il a choirfies pour guides; ôc il n'indique pas l'application qu'on
peut ftire de cette formule à la mefure des hauteurs par le Baro-
mètre ; mais il eft aifé de la trouver en fuivant fes principes.

3 ï j. Selon Mr. Bernoulli, les elafticités de 1 air en divers lieux .,,
font entr' elles , comme les hauteurs du mercure dans ces lieux- je мп Bmaut-
là. Et puifqu'en raifant les hauteurs au-deflùs du niveau de la '« pour«lcuier
Mer = x, il fuppofe que les elafticités de l'air à ces hauteurs
font à fon élafticité au niveau de la Mer, comme z 2,000 à
zzooo + x ; il en refaite que la hauteur du mercure dans un lieu
donné eft auflî à fa hauteur au niveau de la mer> comme
2 z ooo à z z ooo + x. On aura donc la hauteur des lieux au

.fus du niveau de la Mer , en employant cette Analogie ;
Comme la hauteur pbfervée du mercure ,
eft à fa hauteur au deflus du niveau de la mer , que je fuppofc

être z 8 pouces J
Ainfi zzooo,
«ft au nombre de pieds qui exprime la hauteur du lieu où l'ob-

fervadon a été faite, au deflus d'un point confiant qui
eft de zzooo pieds plus bas que le niveau de la mer.

Il fuffira donc de retrancher zaooo du quotient de la divifion,
pour avoir la hauteur du lieu au deffus du niveau de la Mer.

314. TeHe eft la méthode qui réfulte des hypothèfes de Mr, с««* formule
Bernoulli : II n'y en a point certainement qui concilie avec au- n'c,ft t^

j r \ Í / • «ч •/• -ï •»» • 4uaux otant de lucces les expériences qu'il a prîtes pour guides. Mais qui l'ont
fijau lieu de ces expériences, il en eût choifi d'autres parmi cel-duiu>

les qui fè trouvent ça & là dans les ouvrages des Phyficiens , il
auroit falu recourir à de nouvelles hypothèfes à chaque nou-
veau choix. Pour fe convaincre de cette variété de rapport des
expériences entr'elles, ilfuffit de çonfidérer, que tous les Phy-
ficiens qui ont donné des méthodes pour mefurer les hauteur»
par ГаЬаШетет du mercure, les ont fondées fur des expérien-
ces. Il eft certain qu'on ne fçroit jamais parvenu à découvrir la
loi des condenfations de l'air dans TAtmofphère , ni les mo-
difications qu'éprouvé cette Loi ; tant qu'on fe feroit contenté
de raflcmbler des obfervations prifes au hazard j c'eft ce que

la
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la fuite de cet ouvrage prouvera d'une manière fenfible : Pour
le préiènt je me bornerai à quelques réflexions particulières fut
l'hypothèfe de Mr. Bernoulli.

Les principes 3 r - Dans l'examen que j'ai fait ci-devant de fon fyftême ré-
qui lui fervent < . •* • • j -n i • > • / - • ! _ / •<ie fondement lativcment aux variations du baromètre , j ai tait oblerver
bat contraires i°. Que la température de nôtre Globe étant prefque invaria-

exp rien«, ye ^ ^ ne ^ ^e faire dans les cavités fouterraines des dila-
tations ôc condenfations de l'air 3 fuffifàntes pour produire ce*
variations С a 19 ) ; z*. Que toutes chofes d'ailleurs égales, la
hauteur du mercure diminue dans les Baromètres de la plai-
ne, quand la chaleur de l'air augmente: Tandis qui! devroit
arriver le contraire , fuivant l'hypothèfe de Mr. Bernoulli ( гОД.)»
3*. Que les variations du Baromètre ne font pas toujours éga-
les, ni ièmblables dans des lieux même peu diftants les uns
des autres, (azo).

En appliquant ces remarques aux principes oppoies de Mr,
Bernoulli) il me paroit naturel d'en conclure 1°. que l'air ren-
fermé dans les entrailles de la Terre ne peut être confidérc
comme faifant portion de l'Atmofphère libre ; ôc que parcon-
iequent fi Ton veut avoir égard à fa bafe, c'eft à la iurface de
la Terre qu'on doit la fixer. z°. Que les variations du Baromè-
tre à cette bafe indiquent des différences confidérables dans la
preffion que l'Atmofphère y exerce en divers tems. 3*. Que
la différence des variations fimultanées en des lieux peu dif-
tants les uns des autres, ne permet pas d'admettre les coru-
peniâtions fuppofées par Mr. Bernoulli.

La differ, dw 316. J'ajouterai deux remarques qui concourrait avec les
élevést'eftp^sprécédentes à démontrer que la formule de Mr. Bernoulli ne
toujours b me- peut être générale : Et d'abord pour qu'elle le fût, il faudroit
mc' que la différence de hauteur du mercure dans des Baromètres

différemment élevés fût toujours la même entre les mêmes:
lieux j c'eft ce qu'il fuppofe (г^З): Mais je puis aflurer d'a-
près un très grand nombre d'expériences, que cette différence
varie confidéfablement.

Lthaut. du 317. Mr. Bernoulli poíè encore comme un principe fonda-
proport!Cà i^! mentâl > que la hauteur du mercure dans le Baromètre ert propor-
laflieité, maisàtionnelle à Vélaflicité de la colonne d'air qui le fourient ($07).
h denfué de ]\4ais on verra par toutes mes expériences, que la denfité feule

de l'air foutient le mercure dans Je Baromètre comme cauiè
immé-
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immédiate ; ôc que par-tout où elle diminue > quelle qu'en ibit
la caufe, le mercure baifle proportionnellement.

pient ne cèdent point. Au lieu que dans rAtmofphère, quand„^"жjij,re.
une maffe d'air vient à fe dilater, elle foulève lair fupérieur;
la colonne dont elle eft une portion fe verfe fur Je£voifmes, el- — ~,x -^/
le les écarte, ôc fon action fur la bafe diminue proportionnel-
lement à la diminution de fa denfité.

Expériences de Meffrs. CASSINI пвТнтяиос LE MoKNiÊnle cadet.

318. Mr. Caffïni de Thury entreprit en 1740 des obfemtione ^
qui fembloient devoir lui promettre quelque fuccès , par les pré^ font
cautions quil y apporta, de même que Mr. leMonnier leMéde-
ein ôc Mr. Г Abbé, de la Caille qui opérèrent avec lui. Nous avons
le détail de ces obfervations dans un mémoire de Mr. Caßni
qui a pour titre, Réfexiont fur: les oiferwtions du Baromètre faitet
fur les montagnes du Puy-de-Dôme, du Mont-d'or &f du Cani-
gou (a).

Mrs. Caßni ôc le Monnier mefurèrent la hauteur du Puy-de-Dô-
me au deffus des Minimes í que Mr. Perrier avoit eûimée 500
Toifes (za?), ôc ils la trouvèrent de 557Toifes.Ils obfervè-
rent enfuite le Baromètre au fommet de la montagne ôc aux Mi-
nimes, ôc la différence de hauteur du mercure dans ces deux fta-
tions fut de j pouces 5 lignes f ; c'eft-à-dire plus grande de z
lignes que la différence trouvée par Mr. Perrier. Mais la hau-
teur abfolue du Baromètre étoit plus grande de 9 lignes , d'où
Mr. Caffinl conclut avec raifon, que la différence entre les hau- Mr
teurs du Baromètre à la montagne ôc aux Minimes devoit être ii»j«.
plus, grande. Il ne paroit pas qu'on ait fait beaucoup d'atten-
tion à cette remarque, qui eft cependant très importante, on
verra dans la fuite par quelle route je fuis parvenu à la faire
moi-même dans le cours de mes obfervations ( 546 à 548 )•

3151. La hauteur du Mont-d'or fur le niveau de la mer avoit
été trouvée précédemment de 1048 Toifes, ce que Mr. Cqffîni

I. Part. Z rap-
(«J Mf'm. de I'At. Roy. der Л. année 174«.
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rapporte pour indiquer la hauteur abíòlue de cette montagne :
mais voulant connoître celle du lieu le plus bas oùilCepropo-
ibit d'obCerver le Baromètre} il mefurala hauteur du fommet du
Mont-d'or audeiïusdu Village des Bains, il la trouva de $iz toiCes.;
il mefura auffi celle d'une autre Commué de la même montagne
nommée le Capucin) qu'il trouva de z z 4 toifes. Il fit enfuite l'ob-
fervation du Baromètre à ces deux élévations ; le mercure def-
cendit au Commet du Mont-d'or à z z pouces 5 lignes , & la dif-
férence de Ça hauteur relativement au Pillage des Bains fut de г
pouces 5 lignes ^ i celle de l'obCervation au Capucin fut de ï
pouce 3 lignes 4.

3 zo. Ces. Meffieurs donnèrent encore plus de Coin aux оЬСек-
» * . v. L "\ jr

chargés au feu vations qu ils firent Cur le Canigou. Mrs. Caßni ôc le Monnier y
montèrent le z8e. Septembre, ôc Mr. l'Abbé de la Caille obCer-

N T » . T I • v i / > • т » ^ ïva a Perpignan, ils avoient à chaque ftation un Baromètre char?-
gé au feu, Ôc un autre chargé à la manière ordinaire (99 );
La hauteur du mercure au Canigou fut, à 9 heures du matin ,„
dans le premier Baromètre ... 20 pouces z lignes £
dans le dernier . . . . . . . . zo ——• 7
. Ih répétèrent l'obfervation d'heure en heure juCqu à midi y ÔC
ils n'y remarquèrent aucune variation CenCible.

La différence de hauteur- du mercure entre le Canigou. ôc
Perpignan fut:
dans les Baromètres chargés au feu 7 pouces n- lignes £

chargés à l'ordinaire . . 7 n —«
. Cette différence de hauteur du mercure correCpond 3.145$
ToiCes, hauteur du Canigou Cur le niveau de Ц mer.

^x Jours aPr^s cette première. obCervation, Mr. Le Monier.
âpre», retourna Ceul au Canigou '•> le Baromètre chargé au feu s'y tints

blus bas, d'jf de ligne que la première fois, quoique le Baromètre
fût plus haut à Perpignan de ï ligne ^ enCorte que la duTé-i
кепсе des hauteurs du. mercure fut de 8 pouces b ligne.

Mr. entire 32,1. Mr. Caßni WQ de Ces obfervations & de celles qui a-
dec

r"°î>
n

f'unc voient été faites avant lui, une çonféquence qui, quoique maV
•conlcquencc / « ï / 1 1 A ï - \ « i i ï ' ч

capable de fondée en elle-même, devient très vraie en, 1 appliquant a touçce q«'on avo.ic fait iußpi'aton. -
„ La variation de hauteur du- mercure dans le Baromètre

„ correipondante à ta différente élévation des lieux ? ne Cuit,.,
,, dit-il, aucune progreffiou urvifornae, y ayant près d'un pouce
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35 de différence dans l'obfervation faite au Canigou} de celle qui
j) réfultoit de la progreifion établie en 1703 , ôc fondée iùr des
n obfervations faites fur des montagnes peu élevées , ôc aucune
j, des autres hypothèfes que l'on a faites depuis pour pouvoir
„ concilier les obfervations, n'a pu fatisfaire aux différences qui
„ fe rencontroient dans plufieurs obfervations dont on ne f ouvert
„Soupçonner F exattitude, (л)

Expériences & Règle de Mr. HORREBOW.

%гг. Mr.P. Horrebow, ProfeiTeuren Aftronomie à Copenha- Etp.de Mr;
gué, publia en 1748 des élémens de Phyfique tirés principale-Hort?*»«>:
ment d'un ouvrage de Mr. Gafpard Bartholin i on trouve dans
la Nouv. Bibl.Germ.$%blc. pbre. ôc iobtc. 1750 un extrait de ce-
lui de Mr. Horrebow, ôc principalement du Ch. VIII, de den-
ßtateßratorum relativa, £ff altitudine Atmofphaera. Voici ce que
ce Chapitre renferme de plus eifentiel.

Au Mois d'Aouil 1737 , Mr. Horreboiu fit des expériences
pour trouver de combien il falloit s'élever au deflùs du niveau
de la mer pour que le mercure defcendit d'une ligne dans le Ba-
romètre > ôc trouva 7 5 pieds.

52,3. Ces expériences fervent de fondement à une Table dont Sa formule
il fait croitre les termes en progreifion harmonique, en iuivant P°ur«iculer

A ï • л ï » , , . < . ï n „ « * abaiflemeni
cette Analogie : L,omme la hauteur obfervee du mercure» ejl à 336 du щисиге,
lignes í hauteur du mercure dans le Baromètre au bord de la Mer,
tiinß 75 pieds, hauteur de la colonne d'air quifoutient une ligne de
mercure au bord de la mer, font à la hauteur qui produit un effet
égal att lieu de fobfervation.

M. Horrebew n'a pas trouvé cette formule par des expérien-
ces immédiates furies denßtes relatives de l'Air dans l'Atmo-
fphèrei mais il fuppofe que les denfités font proportionnelles aux
poids dans l'air libre, comme dans l'air renfermé. Partant de
cette fuppofition ôc des expériences ci-deifus indiquées, il por-
te la Table des hauteurs de l'air correfpondantes à celles du mer-
cure de ligne en ligne, jufqu'au point où ne fe trouvant plus d'air
qui pèfe fur le mercure , fa hauteur doit être réduite à zéro dans Hauteur de
le Baromètre ; ôc il trouve que ce point doit être élevé de г 68 6г1>Atm- fuivant

Z a Toifestui'
(«) Mira, de l'A«.id. 1740, in-ix. pag. 133;
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Toifes au deflus du niveau de la mer : c'eft la hauteur qu'il don-
ne à ГAtmofphère.

Sa Règle ne ffe remarquerai à cet égard, que Mr. Horreiow, pofant pour
conduit pas à principe de fa Règle que la denfité de l'Air eft proportionnelle
limiter cette * -lj • ï • .« j • • rr- r \ i> A
iwutcw. a^ poids qui le comprime, u ne devoit point affîgner a 1 Atmo-

fphère de hauteur déterminée, comme j'aurai occafion de le prou-
ver ( 793 ). Ce qui l'a conduit à fixer cette hauteur, c'eft l'ufa-
ge qu'il fait d'une progreflîon harmonique pour exprimer Ге-
pailfeur des couches fuccefltves d'air, correfpondantes aux abaif-
iemens du mercure de ligne en ligne. Je ferai voir dans la fui-
te , que cette méthode eft bonne pour eftimer les hauteurs à la
furface de la Terre ; mais qu'elle devient très irrégulière quand
en l'applique aux décroiiTemens de denfité de l'air à de plus gran-
des élévations ( 577 ).

Cette Kèglc 324. Je ne m'étendrai pas fur la règle de Mr. Horreiow >
tierementVm" Parce qu'elle eft prefque entièrement femblable, tant par fon
ЫаЫе à ceUe coefficient que par fon Principe, à celle de Mr. Bouguer dont
fier?' B9H~ Íc va^s Par^er > ̂ a ^eule différence qui s'y trouve, c'eft que Mr.

Bouguer a fait ufage des logarithmes > ce qui eft plus exaft. 6c en
même tems plus commode. J'ai déjà remarqué que la Règle de
Mr. Halley eft très approchante 'de celle de Mr. Bouguer ; voi-
ci une troifième Règle qui femble devoir fervir de preuve aux
deux autres •'. Cependant on verra dans la fuite que cet accord,
ft'eft dû qu'à l'uniformité accidentelle des cifcconftances,

Expérience/> Règle & Hypothèfe de Mrf В о « с и в R..

de Mr; J2,5. La plus confidérable des tentatives qu'on ait faites avant;
moi pour eftimer les hauteurs par le moyen du Baromètre, eft
celle de Mrs. les Académiciens François qui pnt-mefuré un arc.
du Méridien fous l'Equateur j on en, trouve le réfultat dans un
Mémoire de Mr. Bouguer pour Tannée 1755. La Règle quill
donne d'après ces expériences n'eft pas abfolument nouvelle i
on verra bientôt quelle diffère très peu de celle que Halley
ayoit établie longtems auparavant : mais elle a l'avantage d'être
fpndee fur un grand nombre d'obfervations 5 ce qui lui mérite
pîiis de confiance. Comme je me propofe de comparer avec cet-.
te Règle ; celle que j'ai trouvée par mes propres, recherches, je
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renvoyé jufqu'alors les details qui la concernent i & je me bor»
ne à l'énoncé de fa formule: „ Si l'on prend, die Mr. Bouguer»
fj la différence des logarithmes des deux hauteurs du mercure
,, exprimées en lignes, & qu'on ne fé ferve que des quatre
3, premières figures après la caraftériftique, il fuffira d'en rètran-
„ cher une trentième partie, pour avoir la hauteur de la mon-
„ tagne exprimée en toifes.

326. L'application de cette Règle aux obfervations faites Elle fût exac-
fur Pitchincha & Choußat,qva. font deux fommités de la Cor-'edanlle.h.'!'?t

. , j v -г \ ï г / / • de la Coidclid-
dehere, s accorde a une toife près avec la mefure géométrique ; re.
& Mr. Bouguer aflure qu'il pourroit la jußißer par plus de trente
entres exemples.

„ Mais, ajoute cetilluftre Académicien, ce qui eft très di- Mais il n'en
'» ene de remarque, ôc ce qui forme le fujet d'une queflioneft p??. de m£*ь Ч. ' 1. j>/ i • • > n meaillcur»,
г, que nous nous propolons principalement d eclaircir, с eit que
„ la méthode, dans le tems même qu'on lui conferve toute fa
„ généralité, ne réuffit point dans la partie inférieure de la
,3 Cordelière ; elle ne réuffit point fur toutes les Montagnes de
„ la Zone Torride j ôc nous devons ajouter qu'elle a moins de
„ fuccès en Europe, comme l'ont reconnu tous les Phyii-
„ ciens qui ont examiné cette matière avec foin. "

317. Cet embarras où s'eft trouvé Mr. Bouguer, en cher- Examen de
chant à concilierfes expériences faites à diverfes hauteurs, liiilJtyP°Lhèfe dc

a fait adopter le fyflême de l'inégale intenfité de reflori dans fur'cet variétés,
les particules d'air : Mais il me paroit qu'il en conclut trop,
en fuppofant, que cette inégalité de vertu élaftique doit entraî-
ner néceflairement dans le bas de l'Atmofphère, les particules
^ui en ont le moins, ôc qu'au contraire celles qui font douées
d'une plus grande vertu élaftique, doivent s'élever au deffus des
autres.

3z8. On doit accorder, je l'avoue, que s'il y a de la diiFé- Les remué.
rence entre les vertus élaftiques des particules d'air, il y a né-k^ques des
ceflairement une tendance à l'arrangement que Mr. Bouguer™^*а*&*е"
fuppofe. Mais pour que cette tendance puiffe avoir un effet fen- être fenfibie.
ûble> il faut encore admettre, que la différence entre les vertusшсщ é£!lle><

élaftiques des particules d'air eft confidérable, & qu'un très
grand nombre de celles qui font douées d'une égale vertu élafti-

fe foAt trouvées réunies pour agir de concert: Car fans
Z j cela;.
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cela, la refinance qu'oppofe l'air à la défunion de fes parties/
fuffit pour contenir celles qui tendent à defcendre ou à mon-
ter. Or cette grande différence ne découle point néceffaire-r
ment du principe de Mr. Bouguer: on peut admettre que l'é-
galité parfaite entre deux corps eft abfolument impojßblei fans en
conclure que la difparité eft fort grande : il eft probable, au
contraire> que les nuances font imperceptibles, que les extrê-
mes font rarement voiims, & que parconféquent la différence
de vertu élaftique des particules d'air n'eft point aflez grande,
ni leur aflemblage aflez régulier, pour produire les précipita-
tions que Mr. Bouguer fuppofe. Enfin l'a&ion des vents me
paroit fuffifante, pour que s'il y a de la différence entre les
particules à cet égard, il n'y en ait point de bien fenfible en-
tre les aflemblages ; c'eft-à-dire, que la fomme des vertus élaf-
tiques d'un grand nombre de particules, doit être fenfiblement
égale à celle des vertus élaftiques d'un nombre égal de parti-
cules, pris au hazard dans toute autre portion de TAtmofphè-
re , ou du moins dans toute l'étendue agitée par les vents.

Exp. faites par ^ г д. Mr. Bouguer allègue pour preuve de fon hvpothèfe,
Mr. Bouguer a- , a •* , . ь ,., _ Я г * ,, Jr ,
yec un pendu-des experiences quil a faites avec un pendule, au moyen du-
lepour connoî-quel il a reconnu, que les denfités de l'air dans l'Atmofphère
ire la denlîté r • л • 1t • j j ч л i_
aftueUe de l'air.ne *ont Pas toujours proportionnelles aux poids dont ü eft char-

gé. Les pertes de mouvement, ou les diminutions qu'éprou-
voient les excurfions d'un, même Pendule dans un tems don-
né, indiquoient le degré de denfité de l'air. Dans le haut de
la Cordelière, les pertes de mouvement dans le même teme
étoient proportionnelles aux hauteurs du mercure j mais elles
ceiïoient de l'être dans les lieux plus bas. Cette obfervation fit
penfer à Mr. Bauguer, qu'on pouvoit utilement employer le
pendule de cette manière, pour corriger l'influence des diffé-
rens degrés de vertu élaftique de l'air dans la mefure des hau-
teurs par le moyen du Baromètre.

On peut con- j 3 Q. Je conçois qu'un pendule peut être fort utile dans certains
noure avec un ». *( ï /- / i i i ^ • • ч •> • ï-
pendule la den-cas Pour сошкшге la denfite locale de lair, mais il n en mdi-
fité adueiie de que pas la caufe ; & parconféquent il ne démontre point la di£-
n'en 'indique pas fërencc d'élafticité fpécifique des particules de ce fluide. D'ail-'
lacaufc. leurs la moindre agitation de l'air occafionne de l'irrégularité

L'exp.nepou-dans le mouvement d'un pendule j & fi pour Tcvitcr, on veut
< faire
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ffiire l'expérience dans un lieu clos; outre qu'on n'en trouve rant être faîte
pas partout où Ton obferve, on n'eu pas fur qu'un air r enfer- JEÎîS1«!
me ) fur lequel des caufes particulières peuvent agir , ait préci- applicable aux
fément le même degré de denfité que l'air extérieur, (л) оЫт.аиВаг.

331. Mr. Bouguer s'eft trouvé dans des circonftances qui L« cir.conf-
paroiffent fi favorables pour chercher le rapport des hauteurs ч„еце, Mr.
de l'air avec celles 'du mercure, que perfonne n'a efpéré depuis Baugmr a ob-
de découvrir ce que fes expériences n'avoient pu lui appren- ^bies^n *»
dre; 6c fi j'avois eu connoiffance de fes recherches avant deparence.
commencer mon travail? il eft probable que je ne l'aurois pas
entrepris.

33 a. Cependant on n'avoit point encore de règle fixe ; car Sa Règle tfeft
Jes expériences fur lefquelles s etoient fondés les Phyficiens qui PM fure«
avoient précédé Mr. Bouguer dans la même carrière, n'étant point
d'accord avec fa Règle, formoient un préjugé contre elle; &
ce préjugé fe feroit confervé, tant qu'on n'auroit pas démontré
d'une manière certaine, que ces expériences n'étoient pas auffi
exades que celles de Mr. Bouguer. Or non-feulement cette preu-
ve étoit impoiïîble, mais il eft certain encore, que plus on au-
roit multiplié les expériences fans en changer la forme, plus
l'incertitude auroit augmenté.

Rien ne favorife plus le pvrrhonifme que la multitude Toutes les Rè.
j r n* j л i i i n • i g'c* donnée!des íyftemes également probables ; & certainement toutes les ont de» exp.
Règles que j'ai rapportées jufqu'ici, déjà prouvées, & combattues 5n leur ̂ vcva

tour à tour par l'expérience, auroient été confirmées quelque- ^onuc et>

fois, mais fouvent attaquées par de nouvelles obfervations, tant
qu'on n'auroit pas changé de route.

335. Dans cet état des chofes, il ne reftoit d'autre moyen Méthode de
à employer, par ceux qui n'étoient pas à portée de répéter eux- J^r

 L^ndre
mêmes les expériences, que celui dont Mr. Lambert) membre le milieu entre
de l'Académie de Berlin, nous a donné un modèle dans fes JV&-le!0bfemtion*
moires fervam â l'ufage des Mathématiques & de leur application
(£). Le but général de Mr. Lambert, dans, la partie de cet ou-

vrage

(4) J'ai aptis de Mr. de la Gmdam'itu que Г (fr) Beyträge лит gebrauche dtr Mathe~
toute« le« obfervations du pendule dont par- | matii un deren anwendung ; durch I. H.
le Mr. Bouguer ont été Ciitei dans des lieux | Lambert: mit Kvtftrn, Í*. Berlin 176J. 1щ
cio». l vrrlagt dtt Buthledent det Rt«lf<hultt
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vrage que j'ai en vue , eft de donner une théorie de la manière
de prendre le milieu entre les obfervations qui méritent une
égale confiance, quoique leurs réfultats foient différens ; 6c de
connoitre en même tems le degré de confiance qu'on peut ac-
corder à la détermination ou à la règle qui réfulte de ce milieu.
Après avoir expofé fa méthode d'une manière générale} il l'ap-
plique fort utilement à diverfes obfervations Aftronomiques 6c
Phyfiques: celles qui concernent la mefure des hauteurs par le

П applique Baromètre font du nombre ; Mr. Lambert prend pour exemple
h "méfure'des quelques obfervations du Baromètre faites fur des Montagnes
hauteur» par lede Provence, $ Auvergne & du Roußllon, dont la hauteur a été
Bi4r' mefurée géométriquement, fit fur lefquelles on a obfervé le Ba-

romètre. Il fait voir comment on parvient à découvrir, par fa
méthode , la formule qui concilie le mieux ces obfervations : il
indique en même tems le degré de confiance qu'on peut avoir
à cette formule , en montrant le plus grand écart du calcul com-
paré avec les mefures aftuelles, & cet écart n'eft pas confidéra-
ble. Mais ii Mr. Lambert eut rafíemblé toutes les obfervations
que j'ai rapportées ci-devant , au lieu du petit nombre de celles
qu'il a employées, l'écart qui en feroit réfulte, quoiqu'également
diftribué de part & d'autre, & réduit autant qu'il eft poffible
par fa méthode, eût été fuffifant pour entretenir la défiance
qu'on avoit priiè avec quelque raifon pour la mefure des hauteurs
par l'abaiiïèment du mercure dans le Baromètre : on jugera de
la diverfité qui règne dans les obfervations, par celle des rè-
gles qu elles ont produites > dont je vais donner un tableau gé-
néral.

334. J'ai rafíemblé les réfultacs de toutes ces Règles pour les
mêmes hauteurs du mercure, depuis celle de z8 pouces, qui eft
le terme d'où la plupart des Phyficiens font partis, & que
Meffrs. de la Condamine, Bouguer ôc Godin ont aflez conftam-
ment obfervée au bord de la Mer du Pérou, jufqu'à celle de 15
pouces lo lignes, que j'ai choifie pour dernier terme, parce
que c'eft le point le plus bas ou Ton ait vu le Baromètre dans
Tair libre j c'eft celui auquel Mr. de la Condamine Tobfcrva fur
le Coreçon, Montagne de la Cordelière, (.a)

TABLE
(л) Journal du voyage fait à l'Equateur &e. par Mr.de la СвпЛат'те, pag. J ï.



T A B L E
Des Hauteurs de FAtmoJphère correjpondantes a celles du Mercure dans le ЛагсгкЬге.

Hauteurs du
eiercure dans
le Baromè-

tre.
V^V-O

Suivant les pr'tHci- Suivant la Règle de Suivant les princi-
j -,, M Mf. Mariette, par ^ , ,. T, ,,

pes de Mr. Ma. fc Лт£ет^ 1" de Mr. Haliey

Abaiffemens ^tt ( a j j) . la progreffion bar- (26l).

irs«. -fff?*,mètre. metique&c.frl*)

foucet. Lignes, Poucet. Lignit:

28.

2.7- II«

27-
26.

25-
24.

23«
2Z.
21.
2O.

19.

18.
17.
16.

о. о.
О. I.

I.
2.

з-
4-
5-
6.
7-
8.
9-

10.

il.
12.

abaiflcment de la première?
ligne à cette hauteur . . \

j de la fcconde
£ 15. io.

Hauteur du
12,. 2.-V
Coracan fur le »

Niveau de la mer fuivant cet V
.ï! С Л_| . Г- 1 -... ..-., i

Pieds, Poucet.
0,

63 '

77*'
157!'
2402,5
3z66,
417°'
S"?'
бюо,
7134'
8 2 Z Z ,

9Î^7'
10580,
11866,

но,
но,

12087?

о.

I
8
4
9
5

6
2

IO

7
i

3
IO

2

Pieds. Pouces.
0,

63 >
780,

1615?
2504,
3447'
4443 ,
5494>
6599'
775B,
8970?

10237,
11564,
"933?

117.
«7»

4167,

о

9
6

3

9
6
3

9
6
3

4

4

Pieds. Pouces:
0,

75'
92-4»

1883?
2879»
3917?
4998,
6128,
7309,
8550,
9 8 5 3 ,

IIZZ7,
iz68o,
14120,

I 3 Z ?
133'

14486,

0

9
i
2

10

2

8
3
9
3
8

7

8
5

i

Suivant la Règle

de Mr. Maraldi

( 268).

Pieds. Pouces.
0, 0

60 j

798,

1740,

2,8z6,
4056,
5430,
6948,
8610,

10496,
12366,
14460,
16698,
19080,.

205,
206,

19491,

Suivant les princi-
pes ele Mr. Jn.
Scheuchzer , pit"

blies par Mr. Jn.
G«*. Scheuchzer

(470-.

Pieds. Pouces:
0,

64,
790,

1610,
246z,
3349'
42-74'
52,39?
6150,
7? io?
842,5,
9 5 9 9 ?

10841,
12159,

113?
114,

12386,

о
9
2

2

4
4

IO

7
8
z

и
9

5

5

Suivant la Règle

de Л/У. Jaques Caf-

fmi. (382).

Piedt. Pouce*.
О? О

6з?
78o?

1614»
2,514?

349*'
4554»
5772?
7Q38,
8430,
9972?

n<ÍSz,
459°'
15702,,

192, и
195? i

16090}.

Suivant rHyfO-
»bi/f A .A/r. Da-

niel Bernoulli
(313).

Pieds. Poucet.
0,

65?
814,

1 69 z ,
z 640,
J66ft
4782,
6000,
7333?
8800,

IO4ZI?
12222,

14235?
16500,

ZOI,

203,

16905,

О

8
9
4

8
7

4

3
3

7
8

3

Suivant la Règle

aejMir.HorreboNp

(3*3).

Pieds. Ponces.
O , O

75'
9 14 ? 6

1863, 7
2850, 7J
3876, 7
4944? 3
6064, lo
7234? lo
8462, 5
9-751, 9

uni, 5
12547, 9
14071, z

131, j
131? ii

14334? 4

Suivant la Règle

de JUír. Bouguer

(32^) .

Pieds. Pouces^
0, 0

75» *
916,

1866, 9
2854? 7
3882, il
4954? u
6074, 7
72.46, 5
8475? 5
97<>7> 5

11129, 4
12.569? «
14096, 2

131? 6
42 , ?

14359' II

Sur le ?
Çoraçon.S

diverfes règles : fa hauteur par
la meture géométrique eu
14810 pieds.
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335. On voit par le Tableau que je viens de préfenter, corn»- Occafion de

bien on pouvoir s'écarter du vrai, en fe déterminant pour Tune cct °UVIi>Sc'
des méthodes que j'ai raflemblées, fans connoitre les autres j &
dans quelle incertitude dévoient être ceux qui les connoiflantj
vouloient entreprendre de choifir: Ceft ce que j'ai éprouvé
moi-même. En l'année 17 54 je fis avec mon frère un voyage
à la partie des Alpes la plus voifme de Genève , pour exami-
ner de près ces maffes énormes qu'il eft fi important de biefl
connoitre^. cour établir une bonne Théorie de nôtre Globç.
C'étoit là nôtre premier but ? dont nous nous occupions depuis
longtems 5 & qui eft fi vafte , que malgré une étude foutenuë 6f.
des découvertes plus étendues que nous n'avions efpéré d'a-
bord , il ne nous a pas encore été poffible de mettre la derniè-
re main à cet Ouvrage. La hauteur d'une partie des Alpes eft
telle , que les plus grandes ardeurs de 1 Eté ne peuvent fon-
-dre qu'une .petite partie des prodigieux amas de glace qu'elles
renferment. Il étoit intéreflànt pour nous, de connoitre à
quelle hauteur nous pourrions parvenir, & le feul moyen que
nous euffions pour cela étoit le Baromètre. Nous favions en gé-
néral que plufieurs Phyficiens Tavoient employé ; mais n'ayant
pas examiné de bien près cette matière? nous peniions qu'il fuf-
fifoit d'avoir un de ces inftruments, pour juger par fon moyen
de l'élévation à laquelle nous ferions montés.

3 î 6. Nous portâmes donc un Baromètre, nous finies des ob- г

Ез!р- du Bar*
íèrvations , 6c a notre retour nous en cherchâmes les confé- ur s ***"
quences dans les Auteurs qui avoient travaillé fur cette matière.
Mais en les comparant ,• nous trouvâmes entr'eux tant de diffé- inutilité de cet
rence, que ne fâchant à quelle méthode nous devions nous ar-ExP- Par, Jf,

л • ^ r j / • manque de Ku-
reter, nous ne pûmes tirer aucun ulage de nos expériences pour gie iurc.
connoitre la hauteur des lieux où nous les avions faites.

337. Cette incertitude piqua ma curiofité; ôc comme je, Réflcx'?"s/ur

ï ' - ï - , r Л т, \ -, • /v j l e t Caules d «m occupois depuis longtems des baromètres > j avois allez de peu d'accord
lumières fur leur conftrudion, pour juger fi ces Phyficiens s'é^-d"Rè&lei Prd-
toient fervis de bons inftruments : Je fuivis de près leurs ou-c

vragesj ôc je trouvai, foit dans leurs defcriptions, foit même
dans leur filence, des preuves du contraire ; car il eft tellement
eflentiel d'ufer de .certaines précautions, que s'ils l'avoient fait,
ils auroient fenti la néceffité ,de l'indiquer pour prévenir les
doutes. Je remarquai auffi? que tous ceux qui avoient travaillé

P an. L A a fur
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*iir cette matière, s'étoient contentés d'un petit nombre d'ob—
férvations dans des lieux différens; 6c que plufieurs d'entr'eux,
entraînés par l'exemple ou par une Théorie qu'ils croyoient
Iblide, n'avoient feit que changer le coefficient d'une même
formule.

Je penfai donc, que là diverfité des réfiiltats dans les expé-
riences , yenoit en grande partie, de ce qu'on n'avoit pas em-
ployé des inftrumens convenables: Je vis auflî, que là confian-
ce de chaque Auteur dans fa- méthode provenoit en général de
ce qu'il n'avoit pas beaucoup obfervé : Enfin je crus reconnoitre
que le penchant naturel des hommes à' l'imitation étoit eau-
fe de ce que plufiçurs. des Auteurs dont j'ai parlé avoient fuivi,
la même route*

Plan d'çbfer-; j.jg. Je réfolus donc dé fermer les Livres & de coniùlter
ja jsjature fçukj en la fuivant pas à pas. auffi loin qu'elle vou-
droit me conduire. Je me flattai, il eft vrai? que par les correc*
tions que j?avois faites au Baromètre, je viendrais aifément a.
bout d'un ouvrage qui me paroiffoit fort utile; c'eft ce qui me
fit entrer dans cette carrière avec confiance: mais au lieu de
trouver un chemin court oc facile, je m'enfonçai dans un laby~
rinthe dont je ne fuis forti qu'avec beaucoup de travail.

- 339» II fer oit trop long ôt trop fatiguant pour mes Le&eurs,
ic de cet ой- ^е leur détailler toute l'hiftoire de-mes découvertes. Quelque-

fois la réflexion i)n'a fait naître l'idée des expériences ; mais plus
fouvent l'obfervation m'a ouvert l'es yeux; J'indiquerai les rou-
tes que j;ai tenues, dans- tous les cas où- ce moyen pourra con-
tribuer âme rendre plus intelligible. Je fupprimerai tous les dé-
tails qui ne feront pas néceiTaircs: Peut-être paroitra-t-il au
prernier coup d'oeil que je ne tiens pas ma parole fur ce point;
mais j'efpère que fi. l'on veut fufpendre fon jugement jufqu'à,
là fin, on- reconnoitra, que les détails dans léfquels j'entrerai ne
font point inutiles , 6c que c'eft précifément pour avoir négligé
un grand nombre de précaution? peu-confidérablés en apparence,
qu'on n'avoit pu- réuffir jufqu'à préfent à- percer le voile dont 1*.
nature, s'envelopoiti

in, de, là première Parfià.

SECON-
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E X P E R I E N C E S

SUR LA CONSTRUCTION ET I/USAGE DU B A R O M E T R S

E T J > u T H E R M O M E T R E .

C H A P I T R E P R E M I E R .
Moyens de faire des Baromètres qui ß tiennent à la même

hauteur dans le même lieu-) 0e dont la marche foit
uniforme.

OUS les Baromètres expriment la pefan- L« «&
Л.*1* teur de l'Air; mais tant de caufes fe joi~

Т Т*!"* gnent à celle-ci pour déterminer la hauteur
^

340.

du mercure, ôc leurs combinaifons varient
fort» que ii Ton n'écarte pas celles dont

on ne peut developer les effets d'une manière fixe & certaine ,
la plupart --des Baromètres auront un langage particulier i ôc une
même hauteur du mercure ne correfpondra pas toujours à un
même poids de l'Atmofphère.

341. Lorique je fis des Baromètres pour la première fois > je
remarquai qu'ils fe tenoient prefque tous à des hauteurs -diffé-
rentes, quoique conftruits en apparence de la même manière,
Cette obferyation ayant été' faite avant moi, je n'en fus pas
furpiïs j mais j'eus lieu de l'être quand je m'apperçus que leurs
rapports ne fe confervoient pas les mêmes, foit en les laiflant &
dans le môme état, foit en les vùidant ôc rempliflant à -diver
fes fois.

Cette iinperfeftion des Baromètres que Texpe'rience venoit
IL Part. A a z de

«id

en tout terni.
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de m'apprendre? fut la principale caufe de l'attention queje1

donnai à ces inftrurnens, ôc Vorigine de tous mes travaux fur
cette matière. Une première découverte en facilite de nouvel-
les ; on marche d'abord à grands pas ; & quand les difficultés
fe préièntent, on eft follicité aux plus grands efforts, par le re-
gret de perdre le fruit de fes peines 3 Ôc fe difficulté de renoncei
aux efpçrancçs qui naiifent toujours des premiers fuccès.

Baromètres purge'f d'air far le feu.

Lorfqu'on fàît 342. pavois déjà fait bien des tentatives pour découvrir les-
cure danlTn" caufes de la différence de rapport des mêmes Baromètres endi-
Bar. il dévie« Vers tems j lorfque je vis pour la première fois ces Italiens qui

travaillent en verre , faire bouillir le mercure dans les tubes >
pour rendre les Baromètres lumineux quand on les agite dan*,
robfcurité.

Importance 3 43. Ce Phénomène dont je n'avoîs encore alors qu'une con-
«a&aiioibMte noifíance imparfaite , attira mon attention : je fis bouillir le merT

cure dans mes Baromètres > ils devinrent prefque tous lumineux»
J'ai rapporté dans lai. PARTIE de cet ouvrage (86 ос/ши.)
mes recherches fur la caufe de ce phénomène, afin de ne pas ar-
rêter ici Г attention de mes lecteurs fur un objet qui ne tient pas
eflentiellement à la bonne conftruftion du Baromètre : je n'y
donnai pas moi-même beaucoup d'attention d'abord, Jen fus dé-
tourné par un effet plus important de l'opération du feu fur mes-
Baromètres; elle fit diiparoitre en grande partie les différen-
ces de hauteur que j'avois remarquées entr'eux jufqu'alors.

Image d'un 344. On peut fe repréfenter Tétât des Baromètres avant cet-
étlTpwg" dur te opération, en rempliffant d'abord un tube de quelque liqueur
par le feu. fortement colorée: Si l'on y verfe alors du mercure 3 la li-

queur lui fera place ; mais elle laifTera fur le tube un enduit que
fa couleur rendra vifible ; Ôc lorfqu on redreflera le Baromètre,
la portion de liqueur qui étoit attachée au haut du tube s'écour-
lant peu à peu? formera une couche fenfible au deffus du mer-
cure ; mais elle s'appliquera de nouveau, contre les parois} lorC
qu'on inclinera le Baromètre.

L'Air,comme 345. Plufieurs expériencess prouvent que l'Air s'attache à la
IutPr«PFÍuid«S furface des corps. Tous ceux qu'on met dans l'eau fous le ré-

à la cipient de la machine du vuide j fe couvrent au premier coup
^e PomPe d'une quandté de bulles d'air, ôc cette premier e é-

bul-
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bullition eft prefqu'entiérement produite par la dilatation d'une
couche d'air qui tapiffe les corps folides quoiqu'ils foient pton-
gés dans l'eau.

346. L'Air doit donc produire à bien des égards dans les CeJnî qui u-
Baromètres , les mêmes effets que la liqueur dont t'ai parlé : Р1<Гс l'"«*"««

• -i j-гг' /r • u '/ o -J n r det tubes "S11

mais u y a cette difference elíenueile, qu étant un nuide elal- par fon éhftici-
tique, il s'en échape du mercure même lorfque le vuide fe'érP

ou,r fa.ire
с- • r • • v 11 - r J> i J ' J defcendre l êfait,' cette portion le joint a celle qui le détache des parois du meicurc.
tube, ôc le tout cnfemble agit par fon reflort pour prefler le
mercure, 6c le faire defcendre»

147. C'eft de là que proviennent principalement les grandes П produit la
i-rrv • > I T I \ i i > • > plus grande par-

différences qu on remarque entre les Baromètres dont 1 air n a tje j« différen-
pas été chaiTé par le feu ; differences dont les rapports varient?ces d« haute«
í , • • i- j v 5, ï i i dans les Bar.
& qui peuvent avoir lieu dans le même tube, quand on le rem- Ordinaùe«.
plit a diverfes fois.

Pour concevoir l'effet que peut produire Tair renfermé au W& de cette
fommet du Baromètre, rappelions nous cette propofuion dé-,^
montrée par Boyle ( 144) ôc par Mariette Ç Z47 ), que tej dila- cul,
talions de f'air font en raifon inverfe des poids dont il eß chargé j
d'où de'coule cette autrepropoiition, que les volumes d'une même-
quantité d'air font^roporîionneîsauW"poids qui la compriment. Je
fuppofe que dans un Baromètre, dont la colonne de mercure fe
tient à deux pouces au deiïous de l'extrémité fupérieure du tu-
be, la quantité d'air qui s'eft raflemblé dans cet efpace aban-
donné par le mercure foit équivalente à | de ligne d'air conden-
ie par le .poids de l'Atmofphère ôc mefuré dans le tube : Cet
air occupe un efpace qui eft à £ de ligne, comme 5? 6 à ï >
(í.pouc.sss^de Hg.) i ainfij par le principe ci-defi^s,ilrefte char-
gé de la p 6me. partie du poids de l'Atmofphère qui, eft en équi-
libre avec lui, ôc qui par conféquent ne pèfe pas fur le mercure:
la colonne de ce liquide qui eft foutenue par le refte du poids
de l'Atmofphère n'a donc que les \\ de la hauteur qu'elle auroit
s'il n'y avoit point d'air renfermé dans le tube au deiTus d'elle j
& fi le poids de l'Atmofphère ejft équivalant à celui de z 8 pou-
ces de mercure, la colonne de ce Baromètre n'aura que 17- p.
8 1. í, c'eft-à-dire qu'elle différera de 3 1. i de la colonne
d'un Baromètre qui fera parfaitement purgé d'air. Il femble
d'abord que pour diminuer cette différence il fuffiroit de pren-
dre des tubes plus longs,, afin que l'air occupât un plus grand

A a 3 efpace
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efpace ; que par exemple dans un Baromètre dont le vuîde
feroit de 4 pouces, la différence ne feroit que d'i 1. \, qu'elle
feroit réduite à ï lig. fi le vuîde étoit de 7 pouces3 ôcc. Mais,
outre que ces différences, & de bien plus petites, font impor-
tantes; -à mefiire que l'étendue du vuide augmente dans un
Baromètre, il s'échape de l'air tant du mercure que de la
couche qui tapifle le tube, tellement qu'il s'en faut de beau-
coup , que la diminution de la différence produite par l'air
renfermé iùr la hauteur de la colonne du Baromètre, dimi-
nue proportionnellement à l'augmentation de l'étendue du
vuide.,

Explication 348. Il eu aifé de concevoir quelles peuvent être les caufes
vanetéi. jeg Différences qu'on remarque dans la hauteur de divers Ba-

romètres ) ôc dans celle du'même Baromètre rempli à diverfes
fois : Car i°. l'enduit d'air qui tapifle les tubes intérieurement
n'eft pas toujours également <ienfe, ni d'une même épauTeur j la
nature de leurs furfaces, celle des faletés dont elles peuvent
être plus ou moins couvertes, produifént à cet égard de gran-
des différences. 2*. Quand on chaiTe l'air d'une manière auffi
arbitraire que par l'introduÛion du mercure dans un tube, on
peut en laifler plus une fois qu'une autre. 5°. Le mercure lui-
même peut en être chargé différemment. 4*. Le reflort de l'Air
cil augmenté ou diminué par des caufes accidentelles, ôc furtout
par l'humidité.; de forte qu'en divers tems ôc en differens lieux,
celui qui refte dans un même tube peut être plus ou moins
élaftique. 5°. Enfin, l'influence de la chaleur fur les Baromè-
tres varie fuivant les cas dont je viens de faire mention.

IlAutécarter 349. Mais s'il eft facile de comprendre que toutes ces eau-
tout« i«$ eau- fes produifent réellement les différences dont il s'agit, il eft très
les dont on ne . г . a „
peut «lefurer difficile, 6c peut-être même impoffible, de les reconnoitre dans
ici effe». chaque cas particulier lorfqu'elles font réunies , ôc de déter-

miner la quantité d'effet de chacune d'elles féparement. La der-
nière feule, je veux dire la chaleur, étant indépendante de$
combinaifons dont j'ai parlé, peut être foumife a des règles j>
pourvu qu'on ait foin d écarter toutes les autres caufes.

Effets de la chaleur fur les Baromètref.

Tentatîv« 3 5O.On a pcnfé depuis longtems que la chaleur doit influer fur
pour corriger " les



DU B A R O M E T R E . CHAP. I.
îes Baromètres J mais ce qu'on a dit jufqu'à préfent fur cette les effets de U
matière ne Ta pas fumTamment éclaircie, parce qu'on ne s'eft ^tm fur lf

pas fondé fur des expériences direftes. Il droit naturel de juger
que le mercure e'tant dilatable par la chaleur comme tous les
autres corps, n'eft pas toujours d'une égale pefanteur fpécifi-
que j & que par conféquent, à. poids égal de l'Atmofphère t

la colonne du Baromètre être doit plus ou moins longue} fub
vant le degré de chaleur dont elle eft affeâée: mais la rou-
te qu'on a fuivie pour déterminer les effets de cette caufe a pro-
duit de grandes erreurs. On a cherché {implement , quelle eft
la proportion dans laquelle le mercure fe dilate pour une aug-
mentation de chaleur donnée, & l'on a tranfporté au Baro-
mètre ce qui ne pouvoir convenir qu'au: mercure confidéré en
lui-même; ne réftéchiifant pas que fa dilatabilité fe combine
avec d'autres caufes , pour produire l'effet dont il eft queftion:
c'eft ce qu'on a pu voir dans le récit que j'ai fait ci-devant de
ces expériences ( 105 à ni).

351. Dans la plupart des expériences qu'on a faites fur là di- llfeiloît faire
Stabilité du mercure par la chaleur, on a employé dés tubes ou гц
d'autres vafes de verre qui font dilatables par la même caufe j me,
e'cft ce que prouve l'abaiffement inftantané des, Thermomètres
au contaft de l'eau bouillante : Ainfi dans ces expériences , la
dilatation du mercure étoit modifiée par celle des vafes, D'un
autre côté j le mercure avoitun point d'appui fixe? ôc parcon-
féquent ne pouvoit s'étendre que vers l'endroit où il'n'étoit pas
retenu. Il n'en eft pas de теще dans le Baromètre, la dilatabi-
lité du tube ne s'y combine point avec celle du mercure j la
différence de pefanteur fpe'cifique de ce liquide eft la feule qui
puifïe influer fur fa hauteur au deifus du niveau 5 celle du volu~
me n'y entre pour rien. De plus, la dilatabilité du mercure eâ
modifiée dans le Baromètre par deux caufes i la première eu Îa
monture qui porte l'échelle fur laquelle la chaleur agit ( збг).
La féconde eft fair j dont il refte toujours un peu dans le tut-
bc, ôc fur lequel on ne peut autre chofe que de le réduire fu-
rement à une quantité toujours égale, par le moyen qu'on vec-
ra bientôt ( 359): Or, cet air, qui dans le Baromètre occupe
le haut du tube, agit nccefiairement pour empêcher le mercu-
re de s'élever quand la-chaleur le dilate. Il falloit donc opérer
for le Baromètre même pour connoipre fefiet qu'y produit la

cha-e
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chaleur ; & fi l'on avoit fuivi cette méthode, elle auroit con-
duit fort loin vers la perfection de cet Infiniment.

,Pfétf,nce. - 352,- Dès que j'eus obfervé la grande différence de hauteui
chaleur furies des Baromètres purgés d'air par le feu, & de ceux qui ne le font
Bar. purgés pas j je compris que la chaleur devoit agir diverfement fur ces
&*ftr Yeux eqU

uî deux efpèces de Baromètre. Quelques expériences générales
ne le fontpa*. me prouvèrent d'abord que ma conjecture étoit fondée i mais je

fus obligé d'attendre l'hiver pour approfondir ce phénomène,
afin d'avoir avec facilité de grandes différences de tempéra-
ture.

Expériences 353 .Loriquc le terns fût propre à mes obièrvations , je plaçai
aère!"" Ша" ^ans une cnambre pluueurs Baromètres des deux efpèces ; 6c

après avoir obfervé le point où ils étoient dans l'Air naturel..
La chaleur fait j'échauffai la chambre par degrés autant qu'il me fut polîîble. Je

monterréguhé-vjs £OTS monter uniformément les Baromètres purgés d'air par
rement les Bar. j ,r j • •/- Г

purgés d'air parle feu, tandis que les autres deicendoient , mais fans aucun
le feu. accord ; il y en eut même un qui ne fit prefqu'aucune variation.
cMdre^rretu-^6 ^s enfuite diffiper lachaleur ; alors les Baromètres qui étoient
liéremem ceux montés régulièrement? redefcendirent de là même manière;
qui n« le íbnttaruus que jes autres remontèrent diverfement comme ils étoient

defcendus , & ne fe trouvèrent plus à la fin de l'expérience
dans les mêmes rapports où ils étoient au commencement.

On ne peut 554. Je reconnus par cette première épreuve, qu'il falloit
établir «neRé-abancionner ft^ée de foumettrc à des corrections pour la cha-
ele fixe pour < ï -m \ • •> / • / i> • л • r
connoitre les leur , les Baromètres qui n étoient pas purges d air par le feu ,
effets delàcha-puifqu'il auroit fallu chercher ЦПС règle particulière pour cha-
leur f u r c e s der-r T > \ J r \ ° f f
Biers i que Baromètre de cette eípece.

Je tournai donc mes vues fur les autres. Mais avant de rap-
porter mes expériences fur ,ce fujet? il eft bon de détailler ce

Mais on le qui fe paiTe lorfqu'on fait -bouillir le mercure dans un tube ; on
^f0^

UpU
c
r
eu

é^fentira mieux enfuite la néceffité de cette méthode en général,
d'air par le feu. & comment en particulier elle rend les Baromètres fùfceptibles

de corrections pour la chaleur.

-Influence de fofêration du feu dant les Baromètres t fur let varia-
tions que la chaleur y produit.

choix des tu- j t + t pour qu'un tube foit propre à cette opération? il ne
bes ou l on veut r

 JJ
 t

a -. l, .L •* г • r • ^ г ~
faire bouiiijr iefeut pas que le verre foit trop epais^ car il feroit fujet a le rom-

pre.mercure.
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pré. Quelque précaution qu'on pui fie prendre , il eft difficile
que le verre foit échauffe, & par conféquent dilaté en mê-
me tems à peu près a u même degré dans toute fon épaifleur;
6c cependant fi cela n'eft pas , le verre fe rompt infailliblement.
Dailleurs quand le verre eft épais , le mercure foulevé par l'é-
bullition fe refroidit plus promptement dans la portion du tube
qui n'eft pas échauffée ; ôc retombant enfuite dans celle qui eft
expofée à l'aotion du feu, il la refroidit brufquement dans l'in-
térieur ; ce qui produit en un inftant une multitude de fêlures.
Il faut donc pour plus de fureté n'employer que des tubes donc
l'épanTeur n'excède pas demi-ligne. Si le tube étoit trop étroit,
l'air n'en fortiroit pas aifément, & les mouvemens du mercure
rij feraient pas afíêz libres : Le diamètre le plus convenable eft
de deux lignes ôc demie à trpis lignes intérieurement.

356. Lorfqu'on veut faire bouillir le mercure, on doit rem- Détail
plir le tube de manière que l'extrémité fcellce étant en bas , il y °Peratien*
ait en haut un efpace vuide d'environ deux pouces ; fans quoi
il fortiroit du mercure pendant l'ébullition. Il faut avoir enfuite
des charbons ardens dans un réchaud , placé fur le bord d'une
table, en forte que toutes les parties dû tube puiffent être fuc-
ceffivement expofées à l'a&ion du feu en pafiant obliquement
fur le réchaud. On préfente d'abord au feu le bout fcellé du Ba-
romètre , qu'on approche peu à peu jufqu'à ce qu'il foit dans la

.flamme, Quand le mercure commence à s'échauffer, il fe tapif-
fe au contaâ; du verre d'une infinité de petites bulles d'air, qui
fe réunifiant enfuite deviennent afíez grofles pour s'échaper
vers la partie élevée du tube ; mais elles difparoiflent prefque to-
talement ) lorfquVlles atteignent les endroits qui ne font pas en-
core échauffés j ôc ce n'eft qu'après un grand nombre de fembla-
bles émigrations , qu'elles parviennent à s'échaper à caufe du.
volume qu'elles acquièrent en fe réunifiant. Au bout d'un cer-
tain tems, qui varie fuivant le degré de chaleur ôc la quantité
du mercure, l'ébullition commence. Le mercure s'agite alors
violemment, ôc frappe contre le tuïau ôc contre lui-même d'u-
ne manière qui fait craindre, lorfquoh n'y eft pas accoutu-
mé, que le tube ne fe rompe. Dès que le bouillonnement a
commencé, il eft facile de l'entretenir d'un bout à l'autre du
tube, en le faifant pafTer fucceiïïvement dans la flamme.

Quand le mercure s'élance par l'ébullition, fa chaleur dilate
IL Part. B b l'air
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l'air dans la partie du tube ou il s'élève. Cette couche d'air Ce
convertie en une infinité de petites bulles imperceptibles, qui
donnent au mercure une couleur d'un gris blanchâtre dans l'in-
ftant où le mercure refte fufpendu, ôc qui fe diffipent en grande-
partie lorfqu'il retombe : de forte que pendant les ofcillations du
mercure, on apperçoit une viciffitude de réflexions qui forment
une forte de chatoiement.

La plu» gran. 357. La pjus grande partie de l'air qui fort du tube dans cet-i
i'airPquifortdu te opération, fe détache des parois du verre; ôc ce qu'il y a de
Bar. vient de la très remarquable à cet égard, eft que lorfque cette couche d'air
ausübe.1"'""*a été .une fois détachée d'un tube, ôc que le mercure ayant,
и ne s'attache P"s & place y a féjourné quelque terns, on peut vuider le tu-

qae lentement be, lamer rentrer l'air , & remettre 4«a*rK>uveau -mercure qui J^*"
sP^ bouilli, fans que l'air s'attache au verre : C'eft ce que j'ai '
reconnu par deux obfervations $ premièrement quand on fait
bouillir le nouveau mercure, il ne commence point comme ce-
lui qui Га précédé ? par fe couvrir de cette grande quantité de
petites bulles d'air : cependant l'opération eft femblable dans les
deux cas, puifque dans l'un ôc dans l'autre, l'air qui remplùToit
d'abord le tube, eft remplacé par du mercure qui n'a pas bouilli;
II faut donc que ces petites bulles foient produites dans le pre-
mier cas par une couche d'air qui tapiiîbit le tube, ôc qui étant
une fois chaflee par le feu pendant que le tube cil plein de mer-
cure, ne fe rétablit que bien lentement. La féconde obfervation>.
qui eft une fuite naturelle de la première , eft que la hauteur du
mercure dans un Baromètre, vuidé ôc rempli comme je viens
de le dire, obfervée ayant de le faire bouillir, diffère peu de fa
hauteur après l'ébullition. Je conjecture de là, que les tubes neufs»
ou ceux qu'on n'a pas employés depuis longtems, font tapifle's
dans l'intérieur de particules impalpables de pouffière ôc d'humi-
dité (a), autour defquelles il fe forme de petites Atmofphères

И ел a été
chaífc. .

(л) II paroitra реи-être extraordinaire à
eeaxq-ai ne connoiflenc pas lei Verreries ,
qsedes tubes neufs puiiTent être tapifTcs inté-
rieurement de pouífiíre ôc d'humidité : mais
ils n'en feront pas furpris quand ilî fauront
comm'-'nt fe font le-s tubes de verre ; c'c(l
ce que je vais dire en faveur de ce'jx qui
n'ont pas eu occafion de l'apprendre plutôt.
Il faut d'abord rcmirquer pour l'objet qui
cccuiîcjiine cette digruííi->n, que le fol des
Vc.-reriîs cil recoa;cit d'u:ie coachy tic

qui
cendres fines Si mouvantes > que l'artion
du feu fait coi tin utilement (ortir des iour-
neaux , &C. qu'on lailT: à dcflein pour que
les pièces de verre qui peuvent tomber рлГ
accident foient moips expofécs à fe rompre.
Lorfqu'on veut f:iire des tubes > on range
f.ir ces cendres dans l'endroit le plus vafte
Oc le plus commode de la Verrerie , un ter-
tain nombre de puces du bois dcftiné au

fourneau ) pa a'idles les unes aux autres oi
dilbntei d'einiron trois pieds j ce bois doit

fcivir
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qui fe dilatent par la chaleur , ôc que îe verïe a lui-même de petites
cavités à fa furface où l'air s'infmue. On voit diltin&ement ces
efpèces d' Atmoíphères autour des petits corps étrangers qui fe ,
trouvent quelquefois engagés entre le verre 6c le mercure , ôc
qui difparoiiîent par l'ébullition. L'opération du feu diffi-
pe donc les particules impalpables de pouflîère ôc d'humidité
avec leurs Atmofphères; eue chafíe auffi l'air des petites cavi-
tés de la furface du verre ; ôc quand on vient à ôter \e mercure,
Vair extérieur ne pouvant circuler librement dans le tube , par-
ce qu'il eft fcêlé par un bout; n'y tranfportc que bien lente-

B b z ment

fervir à recevoir les tubet. Le verrier prend
enfuite dans (on creulet au bout d'nne larba-
caiie de fer, une mafle de verre de la grofleur
d'une petite boule à jouer, il l'arrondit en la
faifant tourner aflez rapidement dant une pie-
ce de boit с reniée pour cet effet & remplie
d'eau ; la chaleur renfermée dans cette mafle
de verre e It telle, que l'eau ne la refroidit pat
fenfiblcment, elle ne fait qu'empîcher que
le boit ne fe brûle & que le verre ne s'y
attache. Pour faire tourner 1» mail* de ver-
re , le Verrier fait rouler fa farbicane en-
tre Ces mains; en d'autres ouvrages, il la
£tit rouler avec une muin fur fa cuille : c'eft
là ion tour; l'autre main façonne le verre:
des cizeaux & des pincettes lont prefque
tous les outils. Après qu'il a bien arrondi la
mafTc de verte dellinée à'.faire les tubes, il
Ibufle dedans par la iârbacane , plus ou moins
fuivant l'eipèce de tube qull veut faire:
Four des Thermomètres à mercure une bulle
de demi-pouce fuffit ; pour ceux de Baro-
moire il la faut beaucoup plus grofle. Quand
tout eft prêt pour la dernière opération , le
Verrier Te fait aider par un Manœuvre , qui
attache à la maiTe de verre, par le point
diamétralement oppofé à la farbacane , une
branche de fer garnie à fon extrémité d'un
f eu tie verre fondu : auffitOt ces deux hom-
mes fc mettent h courir en arriére & en
Ibm contraire le long des pièces de bois
aoiuj'ai parlé, le verrier ayant toujours la
farbacane à 1л bouche Si l'œil fur 1« long
tuyau qu'il forme, pour le maintenir dans
la grofleur qu'il fouhaite. Ce tuyau vient
biemôt trop long pour être ibutcnu par la
farbacane ÔC la branche de fer, d';iutant
plus .que les Ouvriers le baillent autant qu'ils
peuvent pour éviter que le tube ne fe courbe ;

!1 repofe alo» fur lee pieces de bois, c'eflt
là leur ufage. Si l'on fait des tubes de Ba-
romètres dont le diamètre l'oit d'environ
trois lignes, le tube total pourra if trouver
de 10 à 15 pieds ; on le feroit même plut
long s'il étoit néccflaire , en prenant une
mafle de verre plus grofle -, fi ce Ibrit des
tubes de Thermomètres, on en peut faire
près de Jo pieds en un feul bout. Les ex-
trémités de ces longs tuyaux ne font ordi-
nairement d'aucune utilité, parce qu'elles
font trop en cône ; les meilleurs tubei font
ordinairement au milieu.

J» viens maintenant a la caufc de l'intro-
duction de la poullîèrc & de l'humidité dans
les tubes. deftincs à des Baromètres. Dès
que le long tuyau eft rait, le Verrier &
fon manœuvre le rompent diacun de fou
côté, & alors il fe trouve ouvert pir Ici
deux bouts: fon extreme chaleur diminue
bientôt par l'augmentation de la fuifacc j à
mefure qu'elle diminue, l'air intérieur iè
condenlè, & l'air voiiîu s'y introduifanc
pour le remplacer porte avec lui les cendres
qui voltigent continuellement > & l'humidi-
té fi l'air eft alors humide. Mail ce qui con-
tribue le plus à celte iunoilm'ljoi), c'eft
l'impatience des Ouvriers, qui pour avancer
plus piomptement leur ouvrage, & avec des
mains accoutumées au t'eu, coupent les lu-
bes pendant qu'ils font encore t i c s chauds,
& les lairTent quelquefois repofcr tout ou-
verts fur. les cendres. C'cit donc uns choie
très utile que de biffer totalement refroidir
It long tube avant de le couper pour en
làiic de plus courts, & j'ai remarqué une
différence lenfible do- win té d.nii ceux pour
lelquels j'ai fuit prendre cette pi
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ment un nouvel enduit fembhbie à celui que le feu ôc le merf
cure ont chaifé.

L« effets du 5 5 8. En faifant bouillir le mercure de plufieurs Baromètres,'
ï vu ne fondas on obfervc une grande différence dans la quantité d'air qui s'en
lemblablesdans / « c /r f> i i n n
to« le» Bar. échape. bouvent auiii Ion vou des bulles d eau monter avec

l'air en forme' d'écume. L'intérieur de quelques tubes fe ternit,
& d'autres deviennent plus brillans qu'ils n'écoient avant de paf-
fer par le feu. J'ai dit ci-devant que tous les Baromètres ainii
préparés fe tiennent à peu près à h même hauteur , ôc par ce-
la même les différences qu'on obferve dans la hauteur des Ba-
romètres dont le mercure n'a pas bouilli, font correfpondantes
à la diverfité des phénomènes, qui accompagnent l'opération dw
feu ; ces différences vont quelquefois jufqu'à huit lignes.

tes (Шгеп- 3 49. C'eft donc le plus ou le moins d'air renfermé dans le
"es Scellés"" mercure> & entre Ь mercure ôc les parois du tube, de même
qu'on ob ervc que le plus ou le moins d'humidité ôc d'autres corpufcules in-

'" e*B 'i*0
Bérà- tro^cs ауес l'air dans les Baromètres, qui occafionnent la dif-

férence des eifets que la chaleur produit fur eux , ainii que la:
diverftté de hauteur , entr'eux , ôc dans le même Baromètre
rempli à diverfes fois. Quant à celui dont j'ai parlé ci-devanc
(3 $ j), fur lequel la différence de température iniluoit très peu 5,
il eft probable que fon mercure contenoiç plus d'air que celui
des autres Baromètres qui n'avoient pas été purgés par le feu ,,
ou qu'il y avoit moins d'air à fon fommet; enforte qu'il fe
iuifbit une compcnfation entre la preffion de l'air renfermé
dans la partie fupérieure du tuïau ôc la dilatation des bulles d'air
contenues dans le mercure.

L'air Ce dilate 3 6o. Je reviens aux Baromètres purgés d'air par le feu. Le-
toujours au me- mercure pendant qu'il bout ) ayant toujours fenfiblement le mê-
U» в!Г qu'on me degré de chaleui (a) , il dilate l'air d'une manière uniforme ? ôc
fait bouillir : chaife par conféquent tout ce qui excède le volume qu'il en peut

Leur mercure contertir dans cet état ; il expulfe auffi 1 humidité ôç les autres.
iê purifie. cor_

(д) La néccffité d'un même degré de I Ceigne ( Eflliis de Phyfique 4.?. Lcyde
chaleur pour que l'air foit toujours dilaté ал J7J1 , page 63«?. ); car la chaleur décroii-
même point, entraîne nécefldirement ce!- Tant irét rapidement dans les fluides qui cel-
le de faire bouillir le mercure dans le ta- fern de bouillir , il n'eft pas poftible de s'af-,
be même. Il ne fuffit donc pas de le fai- iurer que le mercure introduit dans les ш-
re bouillir féparemcnt dans un vafe & bes fera toujours au même degré de. cha-
«lc l'introduire enfuite dans le tube bien leur j furtout en combinant l'a cjwluur pior
chaud , comme Mr. Mußcliewirwk l'en- prc atce celle ал tube.
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'corpufcules hétérogènes? qui étant plus légers que lui, s'échapent
pendant qu'il eft agité, & viennent au haut du tube, où ils
forment une efpèce de fcorie 3 qu'on enlève ; après quoi on achè-
ve de le remplir.

3 61. Si l'on redrefle alors le Baromètre lentement ôc fans fe- Adhérence
touffes, le mercure fe tient totalement fufpendu, Ôc il ne def-
cend à fon niveau relatif au poids de l'atmofphère, qu'en fe-
couant le Baromètre. Il arrive auffi, quand l'air n'eft pas égale- ~
ment chaffé de toute la partie fupérieure du tube, qu'il fe fait
tne féparation dans la colonne du mercure; de manière qu'il en
reite plufieurs pouces fufpendus au fommet du tube5 oc que le
vuide fe*faic au-deflbus. L'air n'eft jamais entièrement expulfé. Il7refte toû-
1 - O N Л \ 1 n 1 Г Г l0"" W P C M

des Baromètres mêmes ou le mercure refte totalement fufpen-d'air,
d j ; la théorie le diäe, ôc l'expérience le démontre ; car lorf-
qu'on a fait abaifler le mercure > 6c qu'on le ramène enfuite vers
le fommet en inclinant le Baromètre, -on y apperçoit une pe-
tite bulle, 6c l'adhéfion ne fe fait plus > à moins que par des
fecoufles vives 6c réitérées, on n'oblige cet air à rentrer dans
le mercure; ce qui rétablit entre le mercure & le verre un
contait fuffifant pour tenir de nouveau la colonne (ufpenduë.
Mais la petite quantité d'air qui refte dans les Baromètres ainfi Cep"'5'"' on
conftruits, étant toujours iènfiblemem la même (?6o) , il eft *ft«sdeiacha-
poifible alors de trouver une règle fixe pour corriger les influen- £цг Гцг ы*
ces de la chaleur dans leurs variations; c'eft ce qui m'a réuifi?
comme on le verra dans la fuite.

Expériences four déterminer l'effet que froduit la chaleur fur les
Baromètres f urges d'aîr far k feu.

?6i. Je profitai du même hyver pour faire les expériences Expériences
néceffaijres à la découverte de la Règle dont je viens de par-^déteS"
1er ; & pour cet effet, je plaçai dans un cabinet plufieurs Baro- ner l'effet de ц
mètres les uns auprès des autres; je les accompagnai de trois5^!°purgé»'"
Thermomètres de mercure bien d'accord } gradués fuivant d'air pari« feu.
la divifion de Mr. de Reaumur, & placés l'un au haut, l'au-
tre au milieu, & le troifiéme au bas des Baromètres. Tous
ces inftrumens étoient fur des montures de fapin ; ce que Le iipin eft
j'indique, parce que les divifions étant fixées fur les montures »• ÎILTV?
I J ' I • i i / » - » 11 • < r c o n i u r e s ae t
la dilatation ou la condenfation de celles-ci entre pour quelque Baromètres &

B b j chofeTherm9metre5-
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chofb dias l'effet total. Il eft donc convenable d'empfoyer tou-
jours la même matière pour avoir des réfultats uniformes ; 6c le

nifap'ul d0it avoir 1д préférence, parce qu'étant compofé , comme
Tl2 ^ de Pite', de fibres ligneufes fort droites, h chaleur nilhu-

midité ne l'affedent point fenfiblement dans le fens de fa lon-
ilansleiens de _„_.,_ /• -\
& longueur. gueur. GO- . _ f

Précaution! 56?- Qwnd les Thermomètres étoient d accord, je mar-
quois le point où ils fé tenoicnt 64: la hauteur des Baromètres.
ДрГ£8 ^^ j'^chauffois le cabinet de manière que les Thermo-
mètres fuifent toujours d'accord ; 6c j'obfervois de nouveau lor£
que la chaleur étoit parvenue au plus haut degré que je oouvois
produire. J'avois un Baromètre dans une chambre ou Ta. tem-
pérature ne changeoit pas feniîblement y je l'obfervois au com-
mencement ôc à la fin de l'expérience ; ôc s'il s'étoit fait quel-
que changement dans le poids de I'Atmoiphere pendant fa du-
rée , j'en tenois compte dans le réfultat.

564. Ayant réitéré plufieurs fois la même opération, & trou-
vé les réfultats à peu près femblables, je fus affuré que tous mes
Baromètres avoient une marche fenfiblement égale 6c propor-
tionnelle aux variations des Thermomètres. Ce premier point
déterminé , je raffemblai toutes mes obfervations , ôc j'en tirai
cette confcquence générale ; que par une augmentation de cha-
leur ) capable de faire monter le thermomètre depuis le point de la
glace piUe jujqrfà celui de l'eau bouillante , la hauteur du Baromè-
tre augmenterait de fix lignes -précisément, ce qui me conduifit à
une divifton du Thermomètre , qui exprime cette Loi d'une
manière fort commode.

3 6 ç . En divifant par quatre les lignes du Baromètre , on fub-
très aifément à la vue ces quarts de ligne en quatre au-

correiiionàfai-tres parties qui font des i6mMj or 6 lignes font \\ ; on peut
re fw\ leJ*ffr' d°nc divifer en 9 í parties égales l'intervalle compris entre l'eau
de chaTeur. CCS dans la glace, & l'eau bouillante fur le Thermomètre, & alors

chacune de ces parties correfpondra à f
l
f de ligne dans la hau-

teur da Baromètre (£). Il eít nécefíaire d'employer à cet ufage
des Thermomètres de mercure, afin que leurs variations foient

auflî

Echelle d'un
Therm, propre
à repréfentcr la

(4) l'ai une expérience qui indique qu'u-
ne pièce ds ùpin de J pieJ» di Ion?, j pouc.
& demi dî large, i3C ï poaced'epaiiTcur, dont
les fibre'; lu i t bien droites , s1 eil allongé
d u:j qturante-^ u;riémî de ligne, da terás

le plus Гее да terns le plu: humide > pendant
l'Eté de l'année 1764-

(b) On verra d;ins le Ch. fuivant la raifon
générale de changer l'Echcl. du Therm.quand
les échelle; ordinaires font trop incommodée.
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auflî exactement proportionnelles qiul eft poífible? aux chan-
gemens que la chaleur occafionne dans les Baromètres.

366. Pour reconnoitre d'autant mieux ü ma diviiion étoit Expérience
propre à l'ufage auquel iç la deftinois ,' je voulus faire une пои-**"е fn Etf

11 / • \ t / л-m 11 л P0*11 *e mcmevelle expérience a des températures différentes par elles-me-%r.
mes. Je demeure dans une rue en pente ? ôc j'ai une cave aifez
profonde, pour que fa température foit , en certains terns 3 très
différente de celle qu'on éprouve en plein air. Je plaçai dans
cette cave en Eté , deux Baromètres que j'y mis parfaitement
d'accord ; la température indiquée par le Thermomètre étoit
au i4me. des degrés dont j'ai parlé , ou à -J| au deflus de l'eau
dans la 'glace ; j'y laiífai quelcun pour obferver, ôc je me tranf->
portai avec l'un des Baromètres ôc un Thermomètre? dans une
maifon au deflbus de la mienne , où j'avois déterminé par le
nivellement un point, qui correfpondoit horizontalement avec
le fond de ma cave : La température de cette maifon fe trouva
au ггте. des degrés dont je viens de parler? ôc le Baromètre fe
tint demi-ligne plus haut que celui de la cave auquel je le com-
parois. La chaleur augmenta, le Thermomètre marqua un de-
gré de plus? ôc le Baromètre, monta dV? de ligne. Le Thermo-
mètre de la cave qui n'avoit point fait de variation} étoit donc
en ce moment là, plus bas.de p degrés que celui delà maifon Elle confirme
dont j'ai parlé, ôc les Baromètres differoient 'de Л de ligne; cecel.les ч« а-

. ' r~ с • ' • JL *J voient ité fai-
qui confirma parfaitement mes expériences précédentes. tes en Hiver.

3^7. Il eft évident que fi? dans cette obfervation ? on n'avoit Preuve de h
pas égard à la différence de température, celle des Baromètres ?éccff!Î? d unc

• ï- • \-n-i j i. n- r j i ui СоггеЛюп furindiqueroit une dirrerence de hauteur allez conuderable entre le Bar. pour ]a

des lieux qui étoient cependant fur le même niveau. On d'ff<jrence d«
verra dans la fuite ? que cette différence feroit d'environ 45 a еш>

pieds.

Lorfqüe j'entrepris les obfervations relatives a la diminution
de poids de l'Atmûfphère occaûonnée par l'élévation des lieux,
j'avois déjà fait la plus grande partie des expériences que j'ai
raportées jufqu'à préfent '•> ôc leur rcfultat m'avoit apris qu'aucun
de ceux qui s'étoient occupés de cette matière avant moi, n'a-
voit pu éviter de grandes erreurs faute dlnflrumens convenables.
Je dois fans doute aux précautions que je viens d'indiquer les
iiiccès que j'ai obtenus 5 mais j'étpis encore bien éloigné decon-

noitre
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noitre toutes les difficultés de cette entreprife. J'apperçus dèe
le commencement de mes obfervations un grand nombre d'ob£
tacles , dont plufieurs dépendpient encore du Baromètre lui-mê-
me j je commencerai par ceux-ci > ôc je les défaillerai dans Tor-
dre qu'exigé la matière.

Précaution j £3. Puifque la chaleur produit fur les Baromètres des effets
quHe^Therm! ̂ ez fenfibles з pour qu'on doive néceflairement en tenir comp-
índique latem-te, &C que le Thermomètre fert à cette correction, il faut que
pératarc du ^ ^ецх inftrumens ne foient pas plus échauffes l'un que l'au-

tre. C'eft cependant ce qui arrivoit dans mes premières ex-
périences. La boule du Thermomètre qui n'occupe qu'un très-
petit efpace , doit indiquer la température du Baromètre ;
mais la chaleur du corps & celle du Soleil ne fe diftribuoient
pas avec affez d'égalité pour produire des effets correfpondans
fur l'un & fur l'autre j & je reconnus bientôt que mes obferva-
tions n'étoient pas correctes. Je fus donc obligé , pour éviter
ce défaut eifentiel , de porter la boéte qui renfermoit ces deux
inßrumens, iufpenduë par une courroie ; oc d'avoir un parafol
pour la tenir conftamment à l'ombre, foit dans la route, foit 1ог£
que je voulois obferver.

pai jtfp. J'éprouvai dans ia correction de« effets de la chaleur
'des ше autre difficulté, qui demande quelque attention pour être

température* bien conçue. J'avois trouvé Cj 64) qu'une augmentation de cha-
гГрЬа(Г«еае°ЦГ1еиг iîldiquée par p 6 degrés de mon Thermomètre faifoit mon«
eorreilion, ter le Baromètre de б lignes ; mais alors la colonne du Baro-

mètre àvoit a 7 pouces ou à peu près. Lorfque je vis cette co-
lonne s'accourcir à mefure que je montois, je compris bien qu'un
degré de mon Thermomètre ne devoit plus correfpondrc à ^
de ligne dans la hauteur du Baromètre ; mais penfant d'abord
qu'il n'y avoit point de correction à faire lorfque la températu-
re étoit femblable pour les Baromètres de la Plaine 6c de la
Montagne , je crus qu'une firwle proportion devoit fuffire y
pour trouver la correction due à ce changement de hauteur
dans le Baromètre: Je me trompois alors; en voici la démon£.
tration.

Exemple de 3?o. Je fiippoiè deux Baromètres , dont l'un eft pofté fur
I erreur qui ré- \.f

 rr
0 /. - \ ï i> л

fuiteroitdecct-une Montagne ôc fe tient a 14 pouces, pendant que lautre elt
te méthode, aU
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aã ,pied à 2,8 pouces, & que h température eft pour tous deux
à — 40 de mon Thermomètre ; il n'y auroit point de correc-
tion à faire dans ce cas» fuivant \cion premier raifonnement.
Suppofons maintenant que la température change j ôc que les
Thermomètres foient à +40} la chaleur étant encore égale
dans les deux dations , il n'y auroit par la même raiibn rien à
corriger. Cependant de Tune à Vautre fuppofition , la colonne
de 28 pouces fe feroit allongée de 5 lignes pour 80 degrés de
variation du Thermomètre fur mon échelle , tandis que la co-
lonne de 14 pouces n'auroit augmenté que de г lignes ôc î ou
environ; enforte que le Baromètre de la Montagne fe tien-
droit réellement trop bas de 2, lig. £ relativement à celui de la
Plaine , fans qu'on pût reconnoitre cette erreur par une fimple
proportion; parce que d'un côté? à température égale tout
paroit exa£t j ôc que de l'autre , ne connomant pas les derniè-
res limites de la chaleur, on ne peut partir d'un point où elle
ne diminue plus.

371. Ypici le nœud de cette queftion: II eft vrai dans un П ftut nécef-
certain cas, qu'4 température égale aux deux Poßes où Г on Ob-c*l™m

t

ent rame"
ferve, on ne doit f oint faire de corr-effion fur la hauteur des Ва-оЫЬ notions à
romètres ; Par exemple, fi l'on n'obfervoit que dans une tempé-une.tempéulttï

j ' • 2 o j л ï r rc fixe.rature déterminée ôc commune aux deux portes, le mercure
étant toujours au même degré de condenfation , fa hauteur dans
le Baromètre feroit toujours proportionnelle au poids de l'at-
mofphère. Ce cas là eft très rare, ôc s'il falloit l'obtenir immé-
diatement, il y auroit bien peu d'obfervations utiles: cependant
c'cft à cette forme qu'il faut les ramener toutes , en choififlant
une certaine température pour terme fixe ; mais ce degré de
chaleur étant une fois déterminé , fi le Thermomètre en indi-
que on autre au moment ou l'on obferve, on ne peut fe di£-
penfer de corriger la hauteur des Baromètres , lors même que
la température eft égale aux deux Portes. Je me ferai mieux
comprendre en expliquant la méthode à laquelle j'ai été con-
duit par cette théorie.

37Z. La première chofe à décider étoit le degré de chaleur Choix de cet-
que je devois choifir pour terme commun ôc conltant, au d
fus ôc au deflbus duquel les correftions dévoient fé faire;
nie parut que la température qui correfpond k la huitième par- daiis ce

tic de la d^ftance entre les points fixes du Thermomètre, à com-
IL Part. . Ce pter

cas.
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pter depuis ? eau dans la glace, étoit la plus convenable, parer
qu'étant probablement la moins éloignée de toutes les obfer-
vations prifes enfemble ? s'il y a quelque erreur dans ma divi-
iion du Thermomètre relativement à fon but > elle doit influer
par cela même le moins qu'il foit poflîble.

3?3* L'Echelie de ce Thermomètre étant divifée en 9 6 de-
grés entre les points fixes ( 3 6 $ ) la huitième partie de cette
Echelle en montant) correfpond au гг*. degré; j'ai placé le
zéro à ce point? au deffus duquel je compte les degrés en flus}

& au deiïbus en moins. Ainii dans ce Thermomètre 5 (eau bouil-
lante eft à+ 84) ôc t eau dans la glace à —- ta. Ces indications
fuffifentpour conftruire ce Thermomètre) ôc la Fig. г de la PI. V?

dans laquelle je l'ai repréfenté accompagné de 1 Echelle de
Fahrenheit, ôc de celle d'un Thermomètre à mercure divifé en
80 parties) qu'on nomme dé Mr. de Reaumur, fervira à indiquer fans
calcul les points de ces deux dernières Echelles auxquels corref-
pondront les températures dont j'aurai occaûon de parler dans
la fuite.

cette"onthuc- 374' ̂  Thermomètre étant divifé de cette manière } cha-
иол. cun de fes degrés repréfenté ? comme je l'ai dit ) des feizièmes

de ligne fur la hauteur d'un Baromètre dont la colonne eft de
z7 pouces; il fert auffi pour toute longueur de colonne par
une (impie proportion ; un exemple fuffira pour le faire com-

Exemple. prendre. Je fuppofe de nouveau les deux B .iro mètres placés ,•
î:un fur une montagne oii le mercure ne fe foutient qu'à ï ; |
pouces ) ôc l'autre au pied de cette montagne où il fe tient à
27 pouces. Si les deux Thermomètres font à о ? il n'y a point
de correftion à faire; mais s'ils font tous deux à — 16, je dois
ajouter à la hauteur obfervée du Baromètre au pied de la Mon-
tagne^?) ou t ligne; ôc pour celui du fommet) je dois dire5 com-
me 2,7 pouces font à i£ de ligne ; ainfi ij \ font au nombre
de feizièmes que je dois ajouter à la colonne de 15 ^ ponces >
ce qui fait ^. Ainfi je n'ajouterai que Т

8

г à la hauteur du Baro-
mètre obfervé fur la MonugiiC) pour la même température
qui m'a fait ajouter ~l à celui de h Plaine: Si les degivs
du Thermomètre font en plus ) il faut faire des fouftradions dans
le même ordre. J'applique h moine règle à tous les cas > tant pour
les temperatures égales, qusnour celles quiiont différentes; il n'y
en a qu'un fcul qui n'exige point de correction, c'cft celui où

les
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Îes deux Thermomètres font à %éro. Par ce moïen on ramène
les obfervations à un terme fixe, ce qui produit le même effet
.que fi le mercure des Baromètres étoit toujours au même degré
,de condemnation. J'ai fuivi cette méthode dans la plupart de mes
obfervations i mais j'en ai trouvé depuis une beaucoup plus
commode 3 fondée fur le même principe; dont je rendrai comp^
te en donnant la defcription de mon Baromètre. ( 490 ôc fuiv.)

Réflexions fur Ja. LIGNE DE NIVEAU dans le Baromètre.

375. J'ai dit précédemment que tous les Baromètres purgés Hnefu f lS t pas
•d'air par l'ébullition du mercure, fe tiennent â peu près à la ^n*pmcés
même hauteur dans le même lieu j mais cela n'eft point encore d'.iir p a r i e feu
fuffifant : J'ai vu même deux Baromètres de cette efpèce qui ̂ euc d ac'
différoient de deux lignes : Ce phénomène m'a embarraííé pen-
dant long-tems ; ôc ce n'eft qu'après bien des tentatives inuti-
les , que je fuis parvenu à la découverte de deux caufes qui fe
combinent pour produire ces différences. Je ferai obligé d'en-
trer ici dans des détails qui paroîtroient peut être minutieux» fi
je ne faifois obferver qu'un ieizième de ligne repréfen.te environ
5 pieds de hauteur> ôc que pour peu qu'on s'écarte de, l'exa£ti-
tude, il eft très facile de fe tromper d'un ôc de pluficurs fei-
zièmes.

576. La première des caufes d'erreur que je viens d'annon- Difficulté de
cer, fe trouve dans la fixation du point d'où l'on doit partir , ^.^J'f""
pour mefurer la hauteur du Baromètre. Lorfqu'on prend la fur- ç>n peut fe
lace du mercure pour terme, il en réfulte pluûeurs inconvéniens. tromper qu nd
D'abord on ne peut comparer cette furface avec le commence- fa

n
c[!"iùu

mcrcu-
ment de la diviiion, qu'en plaçant l'œil a une certaine diiiince5 re pour baie.
•ôc par cela môme } pour peu que l'œil foit hors du plan -de cet-
te furface, il fe forme une parallaxe qui peut caufer une erreur
.notable j enforte qu'on ne peut que très difficilement parvenir à
•quelque exactitude. D'ailleurs on voit le mercure au travers des
parois du vafe qui fert de refervoir, ôc qui, par u figure, occa-
iiorine ordinairement des réflexions ôc des réfraftions ; fouvenc
même il e(t fale intérieurement. Toutes ces caufes augmentent

Да difficulté ôc induifent en erreur.
377. Ces mconvéniensj qui font bien connus, font qu'engé- Pins encore

Ce z nÄal c n I a f i x a n t M
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poîmoùlemer-néral on ne compte l'élévation du mercure? que depuis le point
cure abandonne ok ц abandonne le refervoir pour former la convexité ordinai-

re de fa furface. Mais cette méthode eft fujette à de plus gran~
des erreurs que la précédente ; car la convexité du mercure »
dont la partie inférieure eft quelquefois plus baiïe d'une ligne ôt.
demie que la furface fupérieure? peut être nulle en certain cas?
ôc même cette furface peut devenir concave.

c* point va- 578. Cette variation de forme dépend principalement de
ne tfiivitnt i'm- celle des vafes : Quand les bords du1 mercure fe trouvent dans la
соф d» vaie: portion d'un refervoir évafé qui prend en cet endroit la forme

d'un cone renveríe ou d'un verre à boire, la convexité du mer-
cure eft d'autant plus confidérable ? que les côtés du cône font
plus inclinés: Elle Feft moins? quand les côtés du refervoir
font parallèles : fi la furface du mercure correfpond à un pointy
où le refervoir prend la forme d-un cône droit? fa convexité
diminue encore^ elle devient nulle même? à une certaine in-
clinaifon des côtés : Et fi leur prolongement forme au fommet
du cône un angle obtus ( dont je ne détermine pas le degré ) la
furface du mercure devient concave.

LesBar.are- 379. Lors donc que l'échelle du Baromètre prend fon ori-
rctuèt™ d'ac- ëine au bas de la convexité ? on a la plus fouvent une certaine'
cord que par quantité de mercure au deiïiis de ce point? qui pèfe fur la co-

de" l°nne fans 4ue l'on en ûenne compte. Or comme cet excédent
de poids varie autant que la forme des réfervoirs» deux Baro-
mètres divifé» de cette manière ne peuvent paroître à la mémo
hauteur? que quand le bord du mercure fe trouve correfpondre
à des inclinaisons femblables dans l'un & dans l'autre.

380. D'ailleurs? quand on agite lej Baromètres? ce qui eft
inévitable à l'égard de ceux qui font deftinés ац tranfport } la

encore une pellicule que produit toujours le mercure expofé à l'air ? s'atta-
ípurce d erreur. cne contre les parois du vafe qui le contient ; ôc comme cet

enduit a plus d'affinité avec le mercure ? que le verre ou la ma-
tière quelconque du refervoir > il s'en approche davantage ; la
convexité de fa forface diminue par cela même •> 6c fans aucun
autre changement? fon bord fe trouve alors plus élevé qu'il n'é-
toit, lorfqu'on a fixé le commencement de la divifion. Il peut
arriver le contraire, il le mercure fe falit fans qu'il fe forme
un enduit mercuriel contre les parois du refervoir ; car ces par-
сеДез de faleté? étant environnçes d'air, le mercure eft plue

é cane
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Ecarte du verre? & la convexité de fa furface devient plus con-
fidérable. Dans l'un ôc Vautre cas, le verre n eft plus affez tranf-
parent , ni le bord du mercure aflez régulier , pour qu'on puifle
décider précifément le point où correfpond ce bord fur la mon-
ture du Baromètre. Les Refervoirs font parconféquent une four-
ce d'erreurs j en voici une autre qu'il n'eft pas moins efientiel
d'examiner.

Effet de finfgaîitê de diamètre def tules.

381. C'eft un Phénomène connu de tous les Phyficiens, que.
1 1 1 • rt* J /Y- 1 I 11 í • ""le mercure s abaille au deiious du niveau dans les tubes étroits ? férence de dia-
tandis que tous les autres fluides s'élèvent dans les mêmes cir-m^trcdei^ubsft

conftances. Mais plufieurs obftacles ont empêché jufqu'à préfent
<le reconnoitre linfluence de cette caufe fur la hauteur du mer-
cure dans les Baromètres de différentes formes. J'ai rapporté
dans la Ie. PARTIE de cet ouvrage (101 ôc fuiv.") les recher-
ches qu'on avoit déjà faites fur cet objet? lorfque je commençai
à m'occuper des Baromètres : On a vu qu'aucun des Phyficiens
•qui ont donné des Règles pour mefurer les Hauteurs avec cet
Infiniment» n'ont fait attention à cette circonftance. Peut-être
aufli que cette caufe d'erreur m'auroit échapé ? fi je n'avois obr
fervé pendant longtems des Baromètres de toute forte de figu-
re , avec un grand déiir de trouver les raiibns de leurs différences.

582,. J'avois remarqué plufieurs fois? que les Baromètres dont Obiènmtîon
le tube étoit plus étroit , fe tenoient afiez généralement plus ̂ r

c fâ^"^"
bas , mais cela ne m'apprenoit encore rien de fixe ? parce que voir ie tiennent
cette règle avoit des exceptions dont j'ignorois la caufe. J en plus haut

/ • \ • ï / * ï • 1 1 \ « " • * aetois a ce point 5 lorlqu un jour , cherchant a connoitre en
quelle proportion le volume du mercure augmente par la cha-
leur, j'en ôtai affez d'un de mes Baromètres j femblable à la
Fig. 3. de la PI. I. , pour qu'e le niveau? d'où Ton doit compter
la hauteur de la colonne, fut abaiffé dans la portion du tube
qui foutenoit le réfervoir , c'eft-à-dire de b en d , ôc par confé-
quent dans le haut de a en c. Mon but n'étoit d'abord que de
mefurer l'allongement réel de la colonne totale , qui fe trouvoit
alors dans un fimple tuyau recourbé ; mais quelle fut ma fur-
prife , lorfque je vis la colonne de mercure foutenue par le poids
de l'Air dane ce Baromètre > devenir plus longue par ce chan-

Cc j gement

autres«
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Renient feul. Cette remarque me fit abandonner mon premier
objet, dans lequel j'avois peu d apparence de fuccès, à caufe de
l'inégalité de diamètre des tubes : Je fis h même opération à
tous mes Baromètres, & je trouvai que h colonne foûtenup
par l'atmofphère, étoit devenue plus longue dans tous , fans ex-
ception.

Préparation à 2 g ». La propriété du mercure? dont j'ai fait mention ci-devant,'
quelques expe- . * r \ r r • о • г i i- / •
riences. me vint alors dans lefprit, ôc je formai un pi m d experiences,

pour en démêler l'effet dans les Baromètres. J'en, fis pour cet
effet plufieurs avec des tubes {implement recourbés, de diamè-
tres différens; & comme la plupart n'étoient pas d'un calibre
égal, je les courbai de manière, qu'aux uns la partie h plus lar-
ge étoit en haut, & quelle étoit en bas aux autres, je lis auffi
foufler une boule au fommet d'un de ces tuyaux.

Réfnfatf, 584. Tous ces Baromètres ayant été purgés d'air par le feu ,
je les obfervai attentivement, 6c je trouvai, 1°. que les Baro-
mètres faits d'un fimple tuyau recourbé par le bas, dont la par-
tie fupérieure étoit plus large que l'inférieure, fe tenoient plus
élevés que ceux d'une figure contraire: a°. Que les Baromè-
tres à refervoir fe tenoient inégalement plus bas que les pré-
cédens: 3°. Que le Baromètre, au fommet duquel étoit une
boule , fe tenoit plus élevé que tous les autres, quand la partie
fupérieure de la colonne de mercure atteignoit la cavité de la
boule ; ôc cela d'autant plus que le mercure y parvenoit à une
plus grande hauteur, tellement que lorfqu'il étoit arrivé à Tho-
rizon de la boule, il fe tenoit deux lignes plus haut que dans

Les Bar. dont leg tu})es qui avoient un refervoir en bas : 4°. Les feuls Baromè-
fohorf d'égaT^es, dont le tube étoit d'un diamètre à peu près égal, fe te-
diamètre font noient entr'eux à la même hauteur. 5°. Enfin les inégalités cau-

d accord. ̂ es jeg refervoirs difparouToient, foit quand l'extrémité in-
férieure du mercure fe trouvoit dans la portion de tube qui eft
au deifous du refervoir ; foit même quand le refervoir étoit to-
talement rempli, & que le mercure le furpaifant ? remontoit
dans le col de cette efpèce de bouteille, parce qu'alors les dia-
niètres des deux tubes étoient fenfiblement égaux. Je dois pré-
venir que dans ces expériences, je commençois à compter la
hauteur des colonnes depuis la furface du mercure dans- le bas.
J'ajouterai en paiïant, que lorfque le mercure parvenoit dans
la boule qui étoit au fommet d'un de ces Bajomètres > tout s'y

paiToif
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paíToit fenfiblement , pour les différences de convexité & de con-
cavité de fa furface , comme dans les refervoirs où l'air com-
muniquoit ; с eft une preuve entre bien d'autres , que l'arron-
diffement des bords du mercure n'eft point occafionné par la
preffion de l'air , mais que ce phénomène tient à l'attraftion ou
à quelqu'autre caufe différente de l'air greffier.

385. J'entrepris auffi quelques expériences» pour chercher
à connoître, par une règle rixe, la hauteur que doit avoir la co-
lonne de mercure en un même lieu , dans des Baromètres de f« des autres
figures données ; mais je trouvai tant de variétés , que defefpé- °'ef a
rant de parvenir à une règle fixe , ou du moins ne préfumant JH mercmc.
pas que l'utilité de cette règle fut proportionnée au travail; je
me contentai de favoir pofitivement , que les Baromètres faits
d'un tube recourbé par l'une de fes extrémités ôc de diamètre
égal d'un bout à l'autre , font les feuls dont la hauteur au-deiïus
du Niveau repréfente immédiatement celle de la colonne de

-mercure foutenue par le poids de l'Atmofphère ; 6c que par
confjquent ils fe tiennent tous' à la même hauteur. Mais ils font
fujets à un inconvénient dont je dois avertir, parce qu'il m'a dé-
concerté pendant longtems.

3 8 6. Dans les Baromètres à branches d'égal diamètre , il faut Le?
toûjours une échelle à chaque branche ; car lors même que le^?"
diamètre du tube eft parfaitement égal d un bout à l'autre , les font luiett à un
effets que produit la chaleur fur le mercure, empêchent qU'onlnconYellicw;>

ne puiiïe connoitre la variation totale de hauteur de fa colonne ,
en doublant la variation obfervée à l'une de fes extrémités. Or
comme la branche d en bas communique avec l'air extérieur, le
mercure fe couvre d'une pellicule qui s'attache au tuyau dans fes va-
riations ; il n'eft plus alors dans une liberté fuffifante , ôc l'irrrégu-
larité de fa furface, de môme que la diminution de tranfparence
du tube, empêchent de bien déterminer fa hauteur: Enforte
que par la combinaifon de tous ces obftacles , on peut fe trom-
per de près d'un quart de ligne , même avant que la caufe foit
aiTez fcnfible pour s'en délier. Cependant l'inconvénient donc
je parle étant une fois connu, il ceife par cela même d'être un
obitacle à la régularité des opérations , parce qu'il ert facile de
nettoyer la branche inférieure ; j'en indiquerai le moïen dans Remède.
la fuite (484). Mais j'avoue que les Baromètres de cette efpèce fe-

roient
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roient incommodes pour des obfervations journalières relative»
aux changemens de poids de l'Atmofphère dans le même lieu.
Quoique ces obfervations ne foient pas entièrement de mon lu-
Jet y je ne bifferai pas d'en dire un mot.

Remarques fur l'effet que produifent les défauts du Baromètre dons
les observations ordinaires.

Trois ob]«» j 97. On peut fe propofer trois chofes dans les, obfervations
wionl'd^Bw'.du Baromètre iedentaire. La première & la plus générale, re-
fédenujre, garde fes prédictions pour le beau ou le mauvais tems. La fécon-

de eft relative à l'étendue de fa variation dans le climat qu'on
habite. Enfin on peut avoir pour but de comparer fon élévation
moyenne, ou chacune de fes variations > avec des obfervations
correfpondantes en d'autres lieux.

Heft rare 588. Le grand ufage qu'on fait actuellement des Baromètres
*'en°tendrWire Pr0uve combien on s'intérefle à ces objets : ôc cependant on
quand on parle peut dire avec vérité qu'on ne s'eft point encore entendu iùr
de ь hauteur cette matière > comme on ne s'entend pas encore fur les degrés

de chaleur, quoiqu'on ait des Thermomètres.
Caufés de la 389. Trois chofes s'oppofent à ce que les Baromètres ordi-

preffionéàd«tna^re9^0^ent comparables; ï". Les diverfes manières de les rem-
égard, plir: a". Leur diverftté défigure : 3*. La différente températu-

re de l'air qui les environne. Je vais indiquer les erreurs qui
réfultent néceiïairement de ces différences dans lufage ordinai-
re du Baromètre.

Oa i'entcnd 390. Il eft certain d'abord qu'on ne dit rien de fixe lorf-
MUe^Bab" qu'on parle de la hauteur des Baromètres dans Tufage le plus
relativement à général j puifque par les trois caufes que je viens d'indiquer; ils
fei préfageï. peuvent fe tenir plus naut les uns que les autres, indépendam-

ment du poids de FAtmofphère. Cela eft fi vrai dans 4a pra-
tique ) qu'on ne fait prefque comment s'exprimer lorfqu'on veut
parler du Baromètre relativement au tems qu'il fait ou qu'il doit
faire ; la plupart de ceux qui l'obfervent ne comptent fur fes
prédirions, qu'après leurs propres expériences fur les points
de fa hauteur qui, correfpondent à un certain état de Tair : En-
core peut-on fe tromper malgré cette précaution, quand la
température du lieu varie} parce qu'alors le Baromètre monte
ou defcend, fans qu'il arrive de changement dans le poids de
J'Atmofphère. 391. C'eft
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í ni. Ceft principalement dans les extrêmes de la variation On Pem fe

ï ri • \ > r • j \ ^ tromper beau-
du Baromètre , quon peut faire de plus grandes erreurs, coup fur
Dans fes grands abaiffemens il fait ordinairement chaud , 6c fes duL1 de vat'A~
plus grandes élévations font en hiver. Or quand le Baromètre "°n

baifle extraordinairement en Eté , fi celui qu'on obferve n'eft
pas purgé d'air par le feu ? il eft trop bas? parce que l'air ren-
fermé dans le haut du tube étant dilaté par la chaleur , ôc trou-
vant un point d'appui au ïommet 5 il fait defcendre le mercure,
£>lus que celui - ci ne tend à monter par fa dilatation. Si le Ba-
romètre au contraire eft bien purgé d air, il fe tient trop haut ,
parce que le mercure étant fort dilaté ? fa pefanteur ipécifique
diminue , & le poids de l'Atmofphère en foutient une plus
longue colonne. La même caufe agit, mais d'une manière oppo-
fée, lorfqu'on obferve une, élévation extraordinaire des Baro-
mètres en hiver ; ceux qui ne font pas purgés d'air par le feu fe
tiennent alors plus haut qu'ils ne feroient en Eté > & les autres fe
tiennent plus bas : La difterence de chaleur des apartemens influé
auiïî fur la hauteur du mercure. Ainfi deux perfonnes qui auront
cfbfervé dans le même teins & avec la même exa£titude 5 pourront
s'écarter de trois ou quatre lignes , fur l'étendue de la variation
du Baromètre dans leur Païs. Je l'ai trouvée 3 par exemple ,
de го lignes à Genève > en corrigeant par le Thermomètre
mes obfervations faites avec des Baromètres purgés d'air par le
feu; fans cette correftion je ne l'aurois trouvée que de 18
lignes ôc demie j tandis que les Baromètres ordinaires pourroient
indiquer 2, z lignes.

39 г. Enfin ) lorfqu'il s'agit d'obfervations correfpondantes , il Demfmeque
eft plus effentiel encore d'avoir une règle fixe pour la conftruc- Г̂ "ои^е1° в«!
tion des Baromètres j fans cette précaution } on peut fe don- p^cés ел divert
ner bien de la peine inutilement. Tout ce que j'ai dit juf-uau"
qu'à préfent le prouve aiTez , fans que je m'étende davantage
fur cette matière.

393. Il eft donc abfolument nécefíàire de convenir d'une,-"
méthode générale , par le moyen de laquelle on foit aiTuré ibrntcurs
d'écarter tout ce qui ert arbitraire, & dont on puifTe faire vi,CIint'"c CM/

r r • •• • f г • -л i tr eux dune me-
ulage partout. Je croîs quon pourroit le lervir utilement d
celle que je vais indiquer.

394. i°. Il faut néceifairement que tous les Baromètres fuient Plan Pr

/ ï» • « r * pour ecupurgés d air par le feu.
IL fart. D d ae.
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a". On doit avoir auprès du Baromètre, un Thermomètre

'de mercure, dont le zéro foit à la 8mi. partie de l'efpace
compris entre Veau dans la glace & l'eau bouillante > la dif-
tance de zéro à l'eau bouillante diviiee en 84 parties égales ,
ôcladivifion prolongée à volonté au deffous de zéro. Chacun
de ces degrés représentera alors des i6mes de ligne à corri-
ger fur le Baromètre aux environs de a 7 pouces , 6c lorfqu'on
voudra faire une obfervation exaile ? il faudra retrancher de
la hauteur trouvée •> ou lui ajouter autant de 16те\ de ligne qu'il
y aura de degrés au deffus ou au deflous de zéro. Par ce
moyen on faura toujours précifément? à quelle hauteur l'Atmo-
fphere foutient le mercure dilaté par un degré de chaleur dé-
terminé. Si dans le lieu où fe font les obfervations , le Ba-
romètre fe tenoit à une hauteur trop éloignée de celle de г 7
pouces, fur laquelle j'ai réglé la divifion de mon Thermo-
mètre y on pourra faire les corrections requifes par la méthode
que j'ai indiquée ci-devant ( 374) i ou s'il s'agiiïbit d'obfer-
vations fréquentes > on pourroit conftruire une échelle par-
ticulière dont on proportionneroit les degrés à la hauteur
moyenne du Baromètre dans le lieu où doivent fe faire les
obfervations ; с eft-à-dire qu'on diviferoit l'intervalle compris
entre le zéro 6c Yeau bouillante fur le Thermomètre en un
nombre de parties ? qui feroit à 84 > comme la hauteur moyenne
du Baromètre dans le lieu de l'obfervation feroit à 2 7 pouces.

'Etalon pour j«. Ц refte à trouver quelqu'expédient pour avoir des Ba-
un

a;f"me^jt
eromètres dans lefquels on évite la difficulté de connoître la

à tous les Bar .hauteur de la colonne depuis un point fixe, & l'erreur quiréfulte
des différentes formes des réfervoirs ? fans tomber dans l'inconvé-
nient que la faleté occafionne dans les Baromètres à branches
égales ; voici le moyen que je propofe pour cela. Il faudroit
que tous ceux qui font des Baromètres > eufient une forte d'é-
talon i qui feroit un Baromètre fait d'un tube égal d'un bout
à l'autre, &c recourbé par le bas. J'indiquerai dans la fuite
la manière de placer l'échelle dans cette conftrucHon (48 5). Il fau-
droit auifi , que les réfervoirs des Baromètres qu'on voudroit
régler fur celui-là, euffent un diamètre afíez grand> pour que
les variations de hauteur du mercure fufient infenfibles dans
le bas. On les placeroic , auprès de l'étalon, après avoir nettoïé
fa branche inférieure^ 6c lorfqu'ils feroient à la même tempé-

rature
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rature ôc dans une pofition verticale , on mettroit fur les Ba-
romètres a régler , une échelle de deux ou trois pouces fui-
vant les Climats , divifce en lignes &. fubdivifëe en quarts
de ligne ? en la fixant de manière que ces Baromètres indi-
quaifent fur leur échelle , la même hauteur qu'indiqueroit l'éta*
ion. Par cette opération feule , ils repréfenteronc tous 6c con-
rtamment la vraie hauteur de la colonne de mercure que le
poids de rAtmofphère peut tenir en équilibre au moment de
Tobfervation. Ceux dont la profeffion eft de faire des Baromètres
pourroient très aifcmcnt adopter cette méthode ( a ) ; mais
comme il y en a peu dont on puilTe attendre un certain
degré d'exaftitude > il conviendroit au moins , que les ama-
teurs des expériences de Phyfique euflent un fembhble étalon »
auquel leurs amis pourroient avoir recours pour fixer l'Echelle
fur leur Baromètre.

Je reviens à mon fujet ; oc comme il faut apporter dans les
obfervations relatives à la mefure des Hauteurs > des précau-
tions- plus grandes que pour les autres ufages du Baromètre >
je continuerai я traiter cette matière.

De F Echelle du Baromètre.

395. On peut attribuer quelquefois aux Baromètres des défauts Une contient
qui procèdent de la manière de mefurer leur échelle & desf"
mefures mêmes. Lorfqu'on fe fert d'un compas > comme on lepas*
fait à l'ordinaire, pour placer l'Echelle d'un Baromètre , on
n'eft point affuré de la fixer convenablement? parce que les
pointes du compas s'enfoncent plus ou moins ? ôc même s'é-
cartent , fuivant la nature ôc la difpofition des parties qu'elles
rencontrent fur la monture,

3 о 6. Mais un autre inconvénient qu'il eft plus difficile d'é- ,n e([ difficile
• j n iv / r / i r T) • л ï . , cie trouver de.

viter , с eu 1 inégalité des melures. J ai peu vu de çieas par-mc[lv.ç5cxaacsï
Dd a faite-

( a ) C'cft là mon but dans un avis chaleur fur la hauteur du mercure. Je ferai»
que je me propofe de diftribuer à tous les
faifeurs de Baromètres qui puflent à Genùve :
U contient en quatre pages 4". tout ce
qu'il y a d'effcntiel dans la conftrudion de
l'Etalon, la manière d'appliquer l'Echelle
aux Baromètre/ ordinaires, & l'ufage du
Thermomètre pour corriger les cft'eis de 1д l

parvenir auffi ces inIUudtions, autant que
je le pourrai, d»ns les Villes prin-cipalcs où
laPhyfique eil cultivée; afin que les amateurs
foieiit en droit d'exiger des Aitides, qu'ils
conrti'iiifcnt leurs Baromètre: luivant cett«
méthode.
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faitement égaux? même dans les étuis d'inftrumens qui noas
viennent de Paris ? lorfqiuls ne font pas du même Artifte.

Précautions C'éft pourquoi ? ne fâchant auquel donner la préférence, je
w" "ces"deux priai une pcrfonne qui a des relations avec M. de Mairan, de me
çaufes d'erreur, procurer par fon moïen un pied de Roi parfaitement égal à celui

dont il a fait ufage pour déterminer avec tant de foin la lon-
gueur du pendule qui bat les fécondes. Lorfque j'eus cette me-
iure authentique? j'en fis une de z 7 pouces ? en marquant cette
diftance par deux points fur des pièces de léton incruftées
dans une règle de fapin : je pris une autre pièce du même
bois? où je fixai deux pointes? de manière qu'elles correfpon-
doient exactement aux deux points de l'autre règle j ôc avec
ces mefures qui ne varient pas fenfiblement? j'ai déterminé depuis/
d'un feul coup ? l'étendue de 2,7 pouces iur mes Baromètres.

Degré de perfeffion du Baromètre décrit : Caufes des. défauts qui
lut reßent.

LesBar.conf- 597. Par tous les procédés que j'ai décrits jufqu'à préfent ?
nuits fuivant la jc fujs enfin parvenu à faire des Baromètres qui Ce tiennent pour
dente tönt d'ac- l'ordinaire à la même hauteur dans le même lieu ; mais j'avoue
cord pour l'or-qu'ii manque encore quelque chofe pour atteindre à une exac-
dmaire. 1 , ?л . ч > л • ' J • j т> ->titude confiante; car il m eu arrive de voir des .baromètres ?

qui pour l'ordinaire font d'accord? s'écarter quelquefois un peu
de cette uniformité? fans qu'il y ait de caufes apparentes de

Les diff. font ces exceptions. Il ne s'agit à la- vérité que d'un feiziéme
variables & de ligne? rarement d'un huitième? dont l'un cft quelquefois
n'excûdent pa« ï ï j> г • 1 i_ i> v j-rrv Lun huitième de plus "aut > ° autres fois plus bas que 1 autre ? a différentes hau-
l'gie- teurs abfolues.

fu- 398. Quoique ces différences foient peu confidérables réla-
Ml ̂ vement & celles que j'obfervois au commencement de mes.

pas toujours ho-expériences ? je n'ai pas,hiiTé de porter encore mon atten-
tion fur ce qu^ peu,,. ies occafionncr i ôc j'ai cru reconnoitre
que Timperfedion des tubes en eft prefque la feule caufe. J'ai
remarqué principalement, que la furface du mercure n'eft pas
toujours horizontale dans le vuide j j'ai obfervé même quelque-
fois que fon inclinaifon produifoic un quart de ligne de diffé-
rence fur la hauteur d'un des côtés de la colonne comparé avec
le CJ4Ó oppofé ? ôc cela dans des tub^s en apparence auflî par"

jfaits
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faits qu'ils puiffent l'être. Il eft probable que la différence de poli Caufesproba-
ou de netteté de la furface interne du tube, peut - être me- cccte ct'
me la différence de nature ? d'épahTeur ou de figure du verre ,
contribuent à produire cette différence dans la hauteur des
bords du mercure. Quoi qu'il en foit 5 on comprend aifément, Influence de
que fi cette caufe agit en fens contraire dans deux Baromètresfo"dumcraîre
dont l'échelle eft femblablcment placée ? elle peut produire uneflirfahauteur'
différence d'un feiziéme ôc même d'un huitième de ligne dans
leurs hauteurs comparées 5 fans que l'œil puiife appercevoir
que la furface du mercure n'eft pas horizontale. Il femble
d'abord qu'on peut remédier à cet inconvénient, en mettant
une échelle de chaque côté du tube : mais lorfque j'ai voulu
le faire? je n'ai pu décider généralement quelle étoit celle des
hauteurs obfervées qui étoit corre&e ? c'eft-à-dire , fi je devois
toujours compter fur la plus grande ou fur la moindre hauteur j
principalement quand il ne s'agiiToit pas de comparer deux Baro-
mètres ) ce qui eft le cas le plus ordinaire. Enforte que cette
méthode augmentant les difficultés ôc le travail ? fans produire
un avantage certain , j'ai cru devoir l'abandonner : je ne décide
point cependant qu'elle foit abfolument inutile.

399. Outre ce que je viens d'expofer fur ce fujet , tiré des Autre influ.
obièrvations immédiates , on peut encore conjecturer, queence ProbablCt

puifqu'il y a des caufcs capables de tenir un des bords du mer-
cure trop abaiflé ou trop élevé relativement au point oit le haut
de la colonne s'arrêteroit horizontalement par le ppids de l'At-
mofphère fi ces caufes n'agiiîbient pas ; il peut arriver aufîî
dans certains cas , que cette colonne s'arrête en tout trop haut
ou trop bas relativement au môme point, dans quelque partie
d'un tube qui a cependant en apparence toutes les conditions
requifes pour faire un bon Baromètre. C'eft là fans doute la
raifon de ce que j'ai dit ci-deiïus, que deux Baromètres qui
font d'accord pour l'ordinaire ? peuvent quelquefois différer
d un feizieme, ôc même d'un huitième de ligne j ôc que cette
différence varie de manière 3 que celui qui étoit d'abord le
plus haut, peut devenir le plus bas ? quand la hauteur abfolue
du mercure vient à changer.

400. Il paroit de là, que la petite différence qui fe trouve Les d.lffe(
r™"

encore entre les Baromètres conftruits avec toutes les précau- fiftem entre a s
tions que j'ai indiquées jufqu'à préfent? peut être attribuée à ]^ ,vicnm;m

Ш 3 celle №b«.
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celle qu'il y a prefque toujours entre les tubes ; & que s'il
étoit poflible d'en avoir dont la matière fût homogène , 1 épiiiïeur
égale 5 la furface également nette 6c polie partout , & le dia-
mètre égal d'un bout à l'autre > on verroit dirparoitre toutes
ces petites inégalités.

Remarques fur let Baromètre! deßines au transport.

L«Bar, qu'on 401. Les Baromètres confervent toujours le degré d'uniformité
- •fre- ï nt • vjens d'indiquer les limites , lorfqu'ils reftent dans un

qucmment ш г Л 1 . . . ? , n ï л ï
les Montagnes même heu j mais il n en eft pas de même quand on les porte
reprennent ""fréquemment fur les montagnes ? fans prendre quelques précau-
peu d'ut. .4 -\ с \ i-rr ï

tions. Car alors? comme il faut que le mercure rempluie le
tube dans le tranfport > Oc qu'il s'abaiffe plus ou moins fuivant
la hauteur où l'on obferve ; une partie de celui qui eft con-
tenu dans la grande branche , paiTant dans la petite pendant Гех-
périence , ôc retournant dans la grande pour le tranfport > il porte
de proche en proche des particules d'air jufqu'au fommet. Cet in-
convénient eft bien plus grand encore dans les Baromètres à
réfervoir que dans ceux à branches uniformes ; parce que le
mercure étant plus balotté , il s'imprègne d'air plus aifément ;
6c retournant dans le tube lorfqu'on. l'incline ? il y en intro-
duit une plus grande quantité ( a ).

I s'en élève 4oz« Je dois rappeller auffi ce que j'ai dit précédemment
ri!« d^mer-^ 5^r ) ' (luc ^ans un Baromètre qu'on vient de faire bouillir ,
cure dant lelc mercure refte fufpendu au fommet du tube , ôc comme collé

au verre ; mais que cette adhéfion n'a plus lieu lorfque le mer-
cure s'eft une fois détaché ? à caufe de l'air qui s'élève dans
le vuide : Ainfi , plus le mercure defcend , plus il s'élève d'air ;
ôc ces différences font toujours nuifibles a l'uniformité. Ceft
le cas des Baromètres qu'on porte fur les montagnes ; le mer-
cure s'y abaiiTe plus qu'à la plaine,' ôc comme ils reftent dans
cet état pendant l'obfcrvation > l'air a le tems de s'échapper dans
le haut y ôc ils perdent ainft leur accord avec ceux qui n'ont

pas

vuide.

( a) L'introdiiilion d'air dont je parle
ici ne Ce fait pas par des balles vifibles &
telles qu' )n puilTe les apercevoir au Com-
met du tuyau lorfqi'gn y tatnaie le mer-

cure en inclinant le Baromètre : mais le
mercure s'impriïgne d'air } &C le Baro-
mécre ib rapproche peu-à-pea de l'état où il
étoit ayant qu'on l'eut purgé d'air ряг le feu,
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pas changé de place. C'cft l'expérience qui m'a fait connoîti-e
les deux irvconvéniens dont je viens de parler; mais heureufe-
ment j'ai prefque toujours eu foin de comparer mes deux Baro-
mètres en partant ôc au retour ; ôc je tenois compte de ces
variations avant d'en foupçonner les caufes. Lorfque je les dé-
couvris > elles avoient produit un quart de ligne d'abaiiTement
dans mon Baromètre portatif: Je le rétablis dans fon pre-
mier état, en faifant rebouillir le mercure.

40 j. Pour prévenir ce dérangement dans la fuite ? je pompai Précaution à
l'air de la petite branche 3 fimplemcnt avec ma bouche, & prendre pour
parce moyen je fis abaiiTer le mercure dans la grande bran-convenient?Ш"
ehe > jùfqu'à ce qu'il fut réduit à 2,0 pouces audeffus du ni-
veau : Je le tins un moment dans cet état, 6c l'ayant laifle
remonter , je le trouvai d'environ ^ de ligne plus bas qu'au-
paravant. Je pris note de fa différence avec celui auquel il
devoit être comparé dans mes obfervations ; ôc depuis lors,
j'ai été fort attentif à ne faire defcendre le mercure du fom-
met de ce Baromètre , que fort lentement ôc feulement pour
des expériences utiles : au moyen de ces précautions, il a con-
fcrvé jùfqu'à préfent fa correfpondance avec les autree.

404. Il réfulte de tout ce que j'ai dit précédemment, qu'on Néceffité d'un
ne peut fiire avec fuccès les expériences relatives à la me- П10Уе". voür

y i t f • -n \ í • n çontenirle mer-
ínre des hauteurs, íans avoir un Baromètre bien confinât ; ôc cure dans let
qu'en même tems il eft très difficile de le conferver dans cet Baromètres
7 ï л ï т • j quen waniuQi-

ctat en le portant fur les montagnes. La moindre matten- ,e,
 r

tion j le plus petit accident 5 peut donner pafiage à l'air pour
entrer dans le tube, ôc même occaiionner la perte du Ba-
romètre ; car fi le mercure frape au fommet avec trop de
force j il le rompt infailliblement: II eft donc néccflaire d'em-
ployer quelque moyen pour le renfermer dans le tube lorfque
le Baromètre n'eft pas en expérience, ôc cela n'eft pas aifé :
j'ai vu plufieurs Baromètres dans lefquels on s'étoit propofé
ce but , íans y parvenir convenablement. Il faut bien des pré-
cautions pour contenir un liquide auffî a£tif que le mer-
cure j ôc les effets de la chaleur augmentent encore la difficulté.
On 'entreprendroit vainement de lui fermer toute iffuc lorfqu'il П ne faut p*s
fe dilate ; ôc même quand on en viendroit à bout, ce feroit ̂ ^""о*
aux dépens du tube qu'il romproit certainement. Il eft vrai dime par la ciu-

qu'on Ieur>
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qu'on peut fans rifque> pour la confervation du Baromètre >
laiiTer au mercure les moyens de s'échaper quand il fe dilate ;
mais fa condenfation eft très nuifible , parce qu'en cet état il
n'eft pas gêné dans le tiibe ; & les fecoufles de la marche lui
prêtant des forces? il agit alors avec plus d'efficace pour for-

И faut tir de fa. prifon. Ce qu'il y a de plus à craindre dans ce cas-
<:m;>êcherqu'en là, c'eft que l'air ne s'introduife pour occuper la place qua-
It condenlantil i i , . • r, i l -, k *
ne laiiTc entrer Ьапиоппс le mercure concerne , & que par quelque mouve-
de l'air. ment? il ne parvienne au haut du tube. Or prefque tousles

Baromètres portatifs que j'ai vus ? ont un réfervoir qui con-
tient plus ou moins de mercure ? ce qui les met précifément
dans le cas des Thermomètres ; c'eft-à-dire que la con denfa-
tion qui fe fait dans le réfervoir , devient fort fenfible dans
le tube. J'eus le bonheur de foupçonner cet inconvénient dès
que je penfai à me procurer un Baromètre portatif; je cherchai

Le plut tiir eft donc à contenir le mercure dans un fimple tuyau ? afin de dimi-
de eontemr le nuer autant qu^i ^toit poffible les effets de fa condenfation :
mercure dans., Ч r • j / • • j
unfimple tuyau. ; y luis parvenu de plufieurs manières г que je décrirai dans

U fuite.

D£ la pofttion du Baromètre quand on olferve ; & de la
manière dobferver-

II faut un я 405. Il rede encore une chofe à laquelle il me paroit qu'on n'a
p от f au ar. ^ g^ ице attention fuffífan te, c'eft la pofition du Baro-

mètre quand on l'obferve. Je conviens que s'il eft dans une
chambre , ou près d'un Bâtiment dont les murs ôc pref-
que tout ce qui les accompagne ne préfentent que des lignes
horizontales 6c verticales ; notre oeil accoutumé à juger du
parallélifme oc des angles droits , nous fervira paflablernent
fans aucun fecours. Mais il n'en eft pas de même en cam-
pagne ; on ne tro'uve ordinairement pour placer fon Baromè-
tre que des rochers > des arbres 5 des terreins différemment
inclinés ; point de lignes verticales ni horizontales, pas mê-
me dans les cabanes ; tout au contraire favorife l'illufion. Ce-
pendant , fi le Baromètre eft incliné , fa hauteur obfervée eft
trop grande ; & j'ai fouvent éprouvé , que cette différence
peut être d'un quart de ligne , fans qu'on s'en apperçoive. Il faut

donc
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donc néceiïàirement que le Baromètre foit accompagné d'uni
à fhmb, fi l'on veut obferver avec exactitude ( a.).

406. A cette précaution qu'on ne* peut omettre fans Ondoîtwoir
s'expofer à des erreurs prefque inévitables ; il faut en ajouter eommodrde"1

une autre > pour prévenir les effets de la pareffe y qui follicite pof« le Bar. 4
puiflàmment lorfqu'on eft fatigué. 'Outre que le Baromètre^""1*5

doit être à plomb quand on l'obferve; il faut encore qu'il
foit très folide j pour qu'on puiife > en le frappant > exciter
dans le tube des vibrations qui repouflent le mercure > ôc l'em-
pêchent de fe fixer ailleurs qu'au( point où 'il doit fe foutenir
par.le poids de l'atmoiphère (£)• Or comme on a peu de
commodité* dans les montagnes pour aflujettir le Baromètre ;
la fatigue , ôc quelquefois même la néceflîté > obligent à
des obfervations défe£tueufes, fi l'on n'a pas quelque mo-
yen aifé d'y pourvoir. C'eft ce que j'ai éprouvé dans le com-
mencement de mes expériences, ôc qui m'a fait imaginer une
machine dont je donnerai la defcription. ( 5 0 3 ôc fuiv.. ).

407. Il faut néceiTairement avoir l'oeil à niveau de l'extrê- il f»ut avoir
mité de la colonne de mercure lorfqu'on obferve ; pour éviter jj|f'т

а

с^'ц
у

г"
и

une parallaxe, qui feroit rapporter cette extrémité trop haut ou brfqu'oa obi
trop bas fur l'Echelle. On y parvient aifément en faiíant at-fcrví-

//. Pan. E c tention

(4) On penfera peut-être qu'il eft aile
'de fuppléer a« déf.iut d'aplomb, en prenant
b moindre hauteur qu'on obfêrve , lort-
qu'on cherche à fituer le Baromètre ycr-
ticahment. C'eft le mojren qu'etn;>loya M.
le Mtnn'ur dans fei obfervations fur les
montagne» d'Auvergne ( MBRU>. YHUIF. ob-
firvatioHi d'hifloire naiurtlle p;ig. cixxiij. )
Mais cette méthode с II fujette à des incon-
vénient prefque inévitable!. L'adhéfion du
mercure au tube , ne lui permet pas de
ib mouvoir avec afllz de liberté , pour qu'il
fa conforme exactement aux différent» in-
clinaifons du Baromètre, fanf être aidé par
des fecouflcs ; âc cet fccoufles ne lerycnt
à rien, fi le Baromètre n'eft pai fixé fblide-
tnent ( 406 ). Ainiî , pour chercher la
moindre hauteur du mercure, il faut fixer
iblidement le Baromètre i chaque fuii qu'on
change fa pofition ( ce qui produit un t.i-
tonncment long 3c cnnuieux. Et déplus,
comme l'incliiuilbn du Bitomátre peut fe
faire en tout i lnsj on paut^ Um s'vn ар-

percevoir l'incliner en avant ou en ami-
ré, tandit qu'on cherche à'le ramener à
la perpendiculaire de droite à gauche ou
dans le fens oppofc ; & réciproquement : ce
qui empêche de s'aflurer qu'on a trouvé la
moindre huitcur. On fera moini fût en-
core lorsqu'on cmployera dei Baromè-
tres à bouteilles : car par un effet de
la forme de cette el'pèce de refcrvoir
qui contient le mercure , Га moindre hau-
teur dam le tube n'eft pas dans la petition
verticale; mais à un certain degré d'incli-
nation , d'autant plui grand, que le cône
qui fait la baie de cet Bouteilles eft plui
.obtus.

(• b ) II faut commencer à frapper le tub«
affiez fortement pour ébranler le mercure,
& continuer pendant quelques fécondes ;
nui* en altuibli/T^nt 1rs coups, afin que U
diminution de prtfiïon du mercure, ocofion-
née far fon mouvement horizontal dans lei
premières fccoufles, puiiTc ссЯег avant qu'il
tç iîxe totalement,
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Moyen »iß tentioh à l'image de l'Echelle réfléchie par le tube : car de
ll> рмтешг. toutes ies lignes réfléchies , il n'y en a qu'une qui paroifle

horizontale ; c'eft celle qui eft à niveau de l'oeil. Et comme
toutes ces lignes réfléchies deviennent fucceffivement horizon-
tales à meiure que l'oeil change de pofition ; il eft aifé de
l'élever ou de ГаЬацТег jûfqu'à ce que la ligne à laquelle on
rapporte le haut de la colonne de mercure, paroiiTe hori-
zontale.

eoncbfion.<u JPai eu pour bat dans ce Chapitre d'indiquer clairement lej
** pltre' moyens par lefquels je ibis parvenu à connoître la vraie hau-

teur de la coknne de mercure 3 d'une température donnée > qui fait
équilibre avec le poids de îatmosphère chaque fois qu'on obferve
le Baromètre. C'étoit le ièul moyen .de rendre comparable»
les obfervations faites en divers lieux; £с d'en tirer ainiî les
avantages que la- Phyfique en attend depuis l'invention du
Baromètre, fans les avoir encore recueillis.

Cette rónfidération même n'eft pas la ièule qui exige l'uni-
formité des Baromètres : on verra dans la fuite, que pour
mefurer les hauteurs avec exaftitude par le moyen de cet in-
ftrument ; il ne fuffit pas d'avoir en deux ftations différem-
ment élevées y des obfervations fimultanées faites avec des
Baromètres ièmblables ; mais qu'il faut encore que ces
Baromètres foyent ièmblables à un Baromètre donné , qui
aura ièrvi à déterminer les coë'fficiens des formules par

/,• ' leiquellés on devra calculer les différences de hauteur du
: '/' mercure.

Il étoit donc important de ne rien négliger dans la déter-
mination de tout ce qui concerne le Baromètre; afin qu'on
pût le conftruire ièmblablement partout, & l'obièrver avec les.
mêmes précautions.

СНА-



CHAP. II. DU THERMOMETRE.

C H A P I T R E S E C O N D .

Du Thermomètre.

A V E R T I S S E M E N T .

*Avois еГabord compofé ce Chapitre .dant un plan abrège ̂
& uniquement relatif â met expériences fur h Baromètre. U

étoit lié avec les autres Chapitres par la fuite des numéros»
à" par des renvois. Quelques doutes fur certaines expériences
que i'avois recueillies dans les ouvrages de divers Phyßciens j
de nouvelles vues ; & furtout les confeUs de M.M. de la Conda-
mine & de la Lande, m'ayant engagé â étudier le Thermomè-
tre avec plus d'attention j f entrepris des recherches <èf des expé-
riences y qui m'ont conduit bien plus loin que je ne favois prévfa

Ce Chapitre ayant acquis ainfi beaucoup plus d'étendue ï
les numéros qu'il renfermait originairement t ont été en trop
petit nombre pour qu'on put trouver aifément les matières
indiquées par les renvois > ou par îa Table. Si favois rap-
proché les numéros j en les mettant en plus grand nombre dant
ce Chapitre ; il auroit fallu les changer dans tout Je reße de
f ouvrage : ce qui eût été fort pénible, à caufe des renvois r
& de la Table des matières déjà faite. Je me fuis donc dé'
terminé à conferver le même nombre de numéros primitifs ;
mais en les fubdivifant. Par exemple: le №. 408» le pre-
mier de ce Chapitre , eß divifé en trois parties, dißinguees par,
les lettres a, b > c » ajoutées à ce numero. Il en eß de
même des fuivans dans tout ce Chapitre.

D'autres additions moins conftderables, faites ça & là >
fendant le long tems que cet ouvrage eß reße fur le métier ;
ont produit entre quelques numéros une dißance plus grande
quelle n'étoit originairement. Je n'avois pas d'abord finge â
fcxpédient des fubdivißons.

40 8 д. "pUifqu'il faut ne'ceflairement avoir e'gard aux ef- teTUfrm.tti
JL irets de 'la chaleur fur le Baromètre, pour que une partie eflèin

Cet infiniment nous indique îe poids de l'air cTune manière "•u»*1^ri*<
Ее a uni-
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uniforme; le Thermomètre en devient une partie eíTentielíe;
& doit l'accompagner dans toutes les obfervations dont on
veut tirer quelque ufage.

ï«? e"core 4°8 b" Mais ЧиоЧце cette fonétion du Thermomètre dans
" aié-rg4rdUllles expériences fur le poids & fur la denfité de l'air, foit

to «p. aflez importante pour m'obliger à traiter de fa conftruftion,
r u°dd

e
Sn. comrne ^e ce^é du Baromètre même ; on verra dans la fuite

* l'air, que le premier de ces intlrumens remplit dans ces expérien-
ces une fondion plus importante encore : en un mot, que
uns des Thermomètres exa&ement comparables, il faudroit
renoncer à la mefure des hauteurs par le Baromètre,

ï i r e f t a - j f f i » 408 c. Je dirai encore ici par anticipation; que les
m f (tire d e s • • U N I / « . ( . J . ' . *

. príncipes d'où découle cette manière de mefurer les hauteurs ,
timément liée à font immédiatement applicables à. la théorie des réfratfions ;
cet expér. — importe fi fort à la partie la plus univerfcllement utile des

obfervations aftronomiques, celle qui confifte à prendre les
hauteurs des aftres ; &c que par conféquent un Thermomè-
tre exaft} eft d'une très grande importance dans l'Aftronomie.

îl eft utile à Je n'indique ces ufages particuliers du Thermomètre, que
églrdfaTz" Parc.e 4u'ils font r£-ila"fs ,à mon obiet principal. L'utilité de
connus, cet infiniment eft trop bien connue , pour que je doive m'é-

tendre fur cette matière ; qui d'ailleurs a été fupéricurement
traitée dans les Leç. de Phyf. cxpérim. de M. Г Abbé Noller (д).

J'ai étudié cet inftrument avec le même foin que le Baromè-
tre , & je ne l'ai pas trouvé plus parfait. C'eft ce que je vais
montrer dans ce Chapitre.

Réflexions fur fêtât aUuel du Thermomètre.

L« Therm. 405) a. Je n'entreprends pas l'hiftoire générale du Ther-
e encore ti s mometre ^es fon origine ; on la trouve dans les ouvrages de

divers Phyficiens ( b ). Il me fuffira dans mon but d'en rapporter
le«

(л) Troif. Edit. Tom. IV, pag. 384 & fuir.

( !> ) ( Di/erttthnt fur U chaleur de voulu remonter a l'origine du Thermomè-
M. Martine , imprimée« à Parii chez tre. » Cette invention, d i t - i l fag. »,
Jean Thomai Herijfant en I7fi en un pe- » eft attribuée à Drebbelfti ici compatrio-
lit volume in- iz.) Je me contenterai de » te«, (Boerhare Chym. Tom. 1. pag. 151-
raporter une note de cet Auteur, qui mon- •» 156 ác MuiTcheubroeck Tentam, experim
ttt l'embarr« ou il i'eft uoa'vé, lorfquiij a » Atbà, M cimente addit, pag. 8 i "
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les principales époques > lors que j'examinerai les diverfes quef-
tions relatives à cet inftrument. Mais il eft une conféquen-
ce générale de cette hiftoire, que je dois préfcnter ici. C'eft
que l'invention du Therm., belle en elle - même > perfectionnée
par les plus grands Phyficiens > eft encore très éloignée de
nous procurer les avantages qu'on avoit droit d'en attendre.

4op b. Tous ceux qui ont approfondi cette matière auront Erreurs qui
remarqué, qu'un grand nombre d'obfervations fe trouvent inu-1"^^"^^
tiles ? par la différence des Thermomètres > &c par leurs défauts, conrtruftioiw.
M. M. Martine ( a ) & Mlchcll du Crcß ( b ) font parvenus à
expliquer diverfes obfervations de chaleur, ôc à rectifier nos
idées fur d'autres j en déterminant quelques points correfpon-
dans fur les Thermomètres qui avoient été employés dans ces
obièrvations. Mais quelque ingénicufes que foyent leurs recher-
ches ; les réfultats ne font que de foibles probabilités : s& le
feul avantage qu'on remporte de la le&ure de ces ouvrages ;
c'eft de fe défier d'un grand nombre d'obfervations ? fur l'exacti-
tude defquellcs on ne formoit aucun doute.

409 r. Il rcfte donc un pas très important à faire dans la conf- l] ne fcr»
o- j n-i \ * гiv ч -ч • 1 vra iment u t i l e ,

truction du 1 hermomètrc ; pas dimcile j parce qu il exige 1л que |0fiq,,'oii
réunion des idées : c'eft de choifir la meilleure conftruttion ; toa convenu
de l'admettre généralement ; 6c d'abandonner totalement les au-,^^,1^
très. Celt vers ce but que j'ai principalement dirigé mes re-
cherches. Je me propofe aujourd'hui de préieiuer aux Phy-
iiciens des réflexions 6c de nouvelles expériences > qui

E e 3 contri-

«> de Phif. f, 946"). Ful^enzio (vit du | » I p. tl, 78,110) s'en déclare lui-mê-
•» père l'aul, pag. 158 ) en fait honneur | » me l'inventeur. Borclii (île mot. animal.

(on maîuc le fixe l'uni Suffi, ce grand
*> Oracle de la Rep. de Venife. Il cil vrai
»> qu'on avoit «lors la manie d'attribuer à
» cet homme célèbre prefque toutes les
л découvert« curiculcs de fou fiticlc. Vin-

••• ccnzio Vivian! (vie de Galtiïe pag. 6 7 )
»» parle de Galilée comme inventeur des
» Thermomètres : nuit ou lait jufqu'à quel
» point il portoit U veneration pour la
•» mémoire de fon illuftre Maître ( Voyez

' o i f i du l'at. des Je. 1703 p»g. 109,
, 176, 180;. Ce n'eil qu'après

» leur mort qu'on a attribué à ces Га vans
* la gloire de cette invention : Mais Sane-
» toriui ( Comm. in Galen Art. Mtd. p.
£ 736; £41 j Comm, ш Hwrmt. Can. Fen,

«il vrop- 17У)-*С MAlplghi ( ofcr. fnßh,
' '»p. 30) s'attribuent aulC chacun le

» de cette découverte. Et les Ac
» ciens de Florence ne doivent pas ê t re
» ioupçonné* de paniul i ié en faveur d'un
» lavant de l'Ecole de Pvdoul' »

Ou peut voir auffi une hifloire abrípíe
du ThèimoiBÒire dans Its Iff ans de jb/.
t*f.
1V ' •

(л ^ DiJJvrtitiont fur la chaleur > citées
ci-defl l iEj pag. 48 à бц.

( b ) Recueil de pif w fur 1er "Ilierm, tir"
Bar. far Г Auteur d'un Ihrrni. itnlverfl Ba-
ie 1757 л en 74 pag. 4°. pag. »p » 4L

de M. l'Ailié Kullet, jme, éd. 1 cm.
P»g.
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contribueront peut - être j à leur prouver la néceiïîté d'une con£
tru&ion unique j ôc à les déterminer dans le choix.

De la mature du Thermomètre.

La dictation 4 ю- л. L'augmentation de volume des corps par Taugmen-
ides Fluides a tation de la chaleur , eft le moyen général , ôc peut - être uni-
tcûjcuri iié ic- . f. , rr 3 3 r o i n • ï *
gardée comme que? de гпешгег les eriets de cette caule: & les fluides ont tou-
Га meilleure jours ^té préférés aux folidcs ; tant parce que la chaleur produit
endure de l a } . С , j/r i i
chaleur. fur eux de plus grands effets i que parce qu on peut rendre

l'augmentation de leur volume plus fenfible, en les contrai-
gnant à s'étendre dans des canaux étroits.

M»îs les FJui- 4*o b. Mais les fluides n'ont pas tous une même marche (a)
d« ont d« jans jeurs dilatations ; les mêmes augmentations fucc'ef-
marchei Me- r , . • . .. .r . • я -j • j 14
rentes pur les "ves de chaleur qui produifent dans certains fluides des dilata-
viriatioDs de Ja tions égales, dans l'efprit-de-vin par exemple; produifent en
chaleur. ,, n -ï ï rf • -• 11 ud autres fluides des dilatations qui peuvent aller beaucoup en

croiflknt , comme dans l'eau » ou en décroiflànt » comme dans
le mercure ôc les huiles végétales.

d'u-. 41 or. Cette confîdération indique d'abord la necefllté d'une
pre'mière convention entre les Phyficiens : car il n'y a point
encore de matière fixe du Thermomètre. Sans parler de ceux
qui •> dans les premiers tems ? furent conftruits d'eiprit - de - vin
ou d'air; NEWTON le fit en 1701 d'huile de lin: AMONTONS
le fit d'air en 1702, & d'efyrit - de - vin en 1703: FAH-
RENHEIT y employa le mercure en 1724 ; ôc DE REAUMUR
fcfprh-de-vin en 1730. DE LISLE revint au mercure en 1733;
ôc MICHELI DU CREST à iefprit-de-vin en 1740. Tous ces
Thermomètres ont fervi ou fervent encore aux obfervations.
Comment donc peut -on s'entendre ? Je le re'péte; il faut
choiiir. Mais il faut quelque principe dans ce choix.

Prin-

1а
Thetm.

(«) Pour la facilité de l'expreffion dan!
.cette matière» où la difettede mots confa-
créi , oblige 9k recourir Ь des périphrafei -,
j'employerai ,1e mot marcht pour exprimer
la fuite des dilatations d'un corps quelcori-
que > correfpondante i une fuite d'augmen-
tations de chaleur i on la fuite des con-
denfations de l'un, correfpondante à une
fuite de diminutions de l'autre. Par cha-
itur j'ciUfndi le /f и k on 9ящ «а§Г|

dei effets cd la dilatation dei corpj. Ce ft
cet effet que je me propofe de comparer
avec fa caufe principale la chaleur. Quel«
quefois j'employerai par commodité del
expreffions abrégées, qui, (ans être rigou-
reufement exaâee, ne feront pas équivo-
ques dans lei places où je m'en fervirai :
j'exprimerai par exemple par le mot frm-
f trame l'état dcicorpi» yuof Ъ la tkti

blunt, feulUBCnt.
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Principe fondamental dans la conßrußion du Thermomètre.

411 a. Si l'on pouvoit démontrer d'un fluide» qu'il mefure
tíes variations égales de chaleur, par des variations dans fon vo-
lume égales entr'elles > ce fluide devroit certainement être pré-
féré à tout autre pour le Thermomètre ; parce qu'il nous indi-
queroit des quantités progreffives d'augmentation ou de di-
minution de chaleur , égales entr'elles ; & conféquemment
des rapports vrais entre ces quantités. Quant à la quantité ab-
ioluë de la chaleur ; elle nous fera vraifemblemen,t toujours in-
connue. De quelque point qu'on parte pour ièrvir de baie
ди premier échelon ; ce point aura une quantité de chaleur
.qu'on ne pourra eftimer : car nous ne connoilTons dans la
nature aucun corps dépourvu de toute chaleur > auquel nous
puiflions appliquer le Thermomètre; pour déterminer la bafe
de fon échelle. Il faut donc nous contenter de chercher à
.connoître des quantités de chaleur ajoutées à une quantité
fixe. C'eft à quoi nous ièrviroit un fluide qui auroit la pro-
priété dont je viens de parler. Mais ce fluide même n'eft pas
encore connu ; quoiqu'on ait imaginé plutieurs moyens de le
connoître ( a ) : ôc peut - être fommes nous réduits à cher-

cher

Un Plaide dont
les dilat. égalct
correfpon-
droient à dei
augm. de cht-
leur igales
entr'elles ; fout,
niroit le meil-
leur Therub
poffible.

Mi îi un tel
Fluide eft in-
coanu.

f л) On trouve dans les Mémoire; de Math,
& de Fhyf redige) à t'Obfer-uatoire de Млг-

fcille ( Avignon 1766 , 4° ) p. \6, ) un Mé-
moire qui a ppur titre , Nouvelles vuet four
laftrfeÙion du Thermomètre. L'Auteur pro-
pole de déterminer des quantités égales de
chaleur, pur le moyen de mèches .égales
qui échaufferoient. un vafe cylindrique.plein;
d'eau, où l'on auroit plongé un Thermo-
mètre. La chaleur tranlmife à l'eau par ï,
z , j. &c. mèches, fcroit indiquée par les
points où s'éléveroit la liqueur du Ther-
momètre. On verroit, en employant des
Thermomètres de différente« liqueurs, s'il
tn eft une donc les dilatations tbient pro-
portionnelles aux augmentations de la cha-
leur, que Г Auteur fuppofe proportionnelles au
nombre des mèches. Et fi l'on n'en trouvoit
point de telles , on gradueroit du moins
par cette méthode, des Therjnometrei qui,
par des degrés inégaux mais déterminés,
fnefureroient des quantités égales de cha-
leur , ajoutées à une chaleur déterminée.

f'ert là ш moyen wtrc pluficuri autrci

qui ont été imaginés pour parvenir à ce mê-
me but. M. Le Sage m'ai communiqué il f
plus* de dix ans, l'idée de mêler' des quan-
tités connues d'eau de différentes tempéra-
tures , connues auffi ; en employant des pré»
cautions néccflaires pour communiquer à un
même Thermomètre , qui ferait plongé fuc-
ceilîycment dans différent mélanges , la
quantité de chaleur qui devrait en réful-
ter. -Il apelloit équi- différentiel le Ther-
momètre qui de voit être gradué par cet-
te méthode ; parce qu'il auroit indiqué,
non les quantités totales de la chaleur ; mail
des quantités égales entr'elles, ajoutées à-
un degré de chaleur déterminé.

Quoique ce moyen Ibit encore íujct i
bien des difficultés phyfiques ; il mérite cer-
tainement d'être tenté > dés que M. Le Sagt
aura détaillé fon plan d'expériences fur cet
objet: II me parott beaucoup préférable
à celni des mèches. Je ne vois pas qu'on1

puifle obtenir 1°. Que les mèches (oient
toujours abfolument égales dans toutes leuri
parties correfpondamts. »°. Que l'huile y

mont«
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' cher celui qui en approche d'avantage; ôc qui par cette rai-
' 'hrr celui fon doit être employé ; s'il .a d'ailleurs toutes les autres quà-

?e' f n аРгосЬе lités requiiès. J'ai des raiions de croire que ce fluide eft le
L^mcrmrei-Mercure i je vais les expoièr.

probablement
cette qualité, Conftdérations fur la marche de divers liquides. Raïfons de croire

que Je mercure eß le liquide dont les dilatations ou conden-
fatiom approchent le f Jus d'être proportionnelles aux augmenta-
tions ou diminutions de la chaleur.

profitions 412 a. J'examinerai d'abord les liquides; ôc je me pro-
s. pOfe <je prouver ces deux propofitions fondamentales :

ï. Que les condensations des liquides dont le volume augmente
lorsqu'ils fe gèlent } ne font pas propcrtionnel/es aux diminutions de
la chaleur.

2. Que les dilatations des liquides que la chaleur vaporife aifé-
mcm ) ne font pas proportionnelles aux augmentations de la chaleur.

Le mercure n'éprouvant point d'accroiflement dans fon volume
loriqu'il ie gelé ; &c réfutant à l'évaporation plus que tous les au-
tres liquides employées au Thermomètre ; les preuves de ces deux
proportions ferviront en même tems à établir cette troifième:

Le mercure eß de tous les liquides employés au Thermomètre ,
celui dont les variations dans fon volume ? approchent le plus d'être
proportionnelles aux variations correfpondantes de 1л chaleur.

L» rlilat. de Les circonilances qui accompagnent la congélation des liqui-
l eau , qui pré- * • > . . , , L , П • J •

íi congíl. des ; conjiderecs quant aux conséquences qui doivent
en ert une pré- en résulter pour leur marche antécédente.
miire

b. L'eau perd fa fluidité par une diminution de cha-
leur que nous fupportons aiiement : & l'expérience prouve j

qu'avant
roome Л s'y enflamme toujours également.
J°. Que leur pofiiion relativement à l'eau
du vile foit telle , qu'elles lui communi-
quent toutes ï la même quantité de chaleur.
4°. Que les pertes que cette eau fera con-
tinutllement de fa chaleur, en la communi-
quant à l'air ambiant -, (oient toujours pro-
portionnelles à la quantité des mèches. Je
ne fçai pat même fi, lorfqu'on auroit ob- xions égales, dont il pouvoit diminuer !•
tenu cet conditions (toutes néceflaires) la nombre à volonté. (Métn.de l'Ai, dti'ßt
chaleur de l'«au feroit toujours proportion- | pour 1748 ) j mais j'en ignore le
nclle à la quantité des méchei ; u dei émi-1

nations concourantes ne fe nuifent point, ou
ne fe favorifent point, ielon les angles qu'el-
les forment emr'elles. Il me paroît done
fort incertain que le (ucciis répondît à Tin*
génicufe idée de l'Auteur.

M. De Bujftn a tenté de femblables ex-
pétiences par le moyen de ion miroir ar-
dent j compofé d'un grand nombre de réfle-
xions cVales . dont H Douvoic diminuer 1*
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qu'avant de fe convertir en glace > ion volume cefïb d'abord
de diminuer ; ôc qu'il augmente enfuite ; bien que la dimi-
nution de la chaleur Coït manifefte par de nouveaux degrés de
condenfation en d'autres liquides. C'eft un fait aflèz connu ;
3c attefté par M. de Mairan dans Ton excellente dijfertation fur
la glace ( a ).
• 412 c. Ce n'eft pas feulement près de la congélation que , f" con<ten(i

i trn j i> \ p í r \ • de 1 eau vont евla refinance de leau a le condenler commence à paroitre :
car en comparant fes condeniàtions fucceflives > depuis le
point où elle eft le plus dilate'e fans être réduite en va- 4°
peur j avec celles de I'efprit-de-vm. échauffé au même de-
gré; on voit> que fi les condeniàtions de l'eiprit-de-vin font
mefurées par des degrés égaux > les condenfations correipon-
dantes de l'eau vont en décroiiTant » d'abord iniènfible-
nient j puis par une progreflion très rapide ; jufqu'à - ce
qu'après avoir été un inftant nulles > elles fe changent en
de vrayes dilatations > quoique l'eau foit encore fluide. Ce
Phénomène apperçu par M. Dit Creß ( b ) > & que j'ai fui-
vi avec foin > prouve inconteftablement ; que des condenia-

II. Pan. F f tions

M

( л) Гя- ia. Paris 1749- p'g» I-J« й Pour
vous convaincre », dit M. de Matron >
de la réalité de ce phénomène , prenez
une bouteille de verre à long col aflez
étroit j remplirez la d'eau médiocrement
froide jufques vers le milieu de ce col ,
fait» y une marque vis-à-vis de la fur-
face de l'eau, Oc expofez le tout à la
gelée. Vous verrez Veau defcendre peu
à peu au deflbus > jufqu'à J. ou 4. lignes >
jufqu'à un pouce ou plufieurs pouces, fe-
Ion que la bouteille eft plus grande &
que Con col eft plui étroit) plus ou moin:
vite, félon que la gelée cl plus ou
moini forte. Bientôt aprèi » la furface de
l'eau s'y arrêtera & demeurera ftatio-
naire pendant quelques momens ; après
quoi elle remontera peu a peu juiqu'a la
marque , (f. paficra enfin au delà , plus
ou moins par rapport à la defcente , fe-
Ion que le degré de froid où elle étoit au
commencement, fe trouvait plus ou moins
fupérieur à celui de h congélation dont
elle approche dans cet inftnnt. »
(*) Page, 51. de l'ouvrage déj» cité,
. du Çrefl parlç en cet endroit d'un

Thermomètre d'eau dont il a comparé le»
condenfaùons avec celles du Thermomètre
d'etpric • de - vin , Se. il dit avoir trouva,,
» que dcpuii le terme de l'eau bouillante »
» qui éioient à .100 degrés à l'un Sc. i
» l'autre> jufqu'au io° df^rr'i (en delcen-
» d^nt ) la condenfation s'exécutoit avec
y» la même marche ( (enfiblement fans dou-
» te ). Eniuite cette marche du Thermo«
» mètre d'eau varioit en fè condenfint un
» peu moins jufqu'au joe degré} Si de«
» puis là toujours de moins en moins juf-
» qu'au zéro (qui eft ie umpire) ....
» Enfin jufqu'au terme de la glace, qui eft
» — ioj , le Thermomètre en fournifloii
» deux à peine, Si arec une extrême len«
» teur à y parvenir. A^rès cela le froid'
» augmentant, .... il reiifloit plus le vo-
•л lume de Геаи , qu'il DC s'étoit condenfé
» auparavant pendant le cours de près de
>•> го. degrés» J'ai répété cette expérien-
ce, avec toutes les piécautiotit nécrflaires
pour connoitre la Ntsie correfp&ndance det
marches de cts deux liqueurs ; je '
lai dam la fujti* (Ч1? ">}-

de«
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tions égales de l'eau , n'indiquent pas des diminutions égales
de la chaleur : puifque ce liquide ceiTe de fe condenfer , ôc fe
dilate même •> tandis que la chaleur continue à diminuer.

f élu 4Ï2 à. Si j'ai pris ici l'efprit - de - vin pour terme de com-
prette àfege-paraifon; ce n'eft pas que fés condenfations foient propor*-

' "onne^es aux diminutions delachaleur; enverra le contraire
d'enf. dans la fuite. Mais comme il continue à fe condenfer par la

diminution de la chaleur, tandis que l'eau fe dilate j fés con-
denfations approchent plus que celles de l'eau j d'être propor--
tionnelles aux diminutions de la chaleur. Et puifque les con-
denfations de l'eau fuivent une marche décroilïante : compara-
tivement à des condenfations fucceflîvement égales de l'elprit-
de-vin; on doit en conclure, que la caufè qui change en-
fin les condenfations de Teau en dilatations , tandis que la cha-
leur continue à diminuer, agit dès le premier moment; &
qu'en général , fes condenfations ne font pas proportionnelles
aux diminutions de la chaleur.

foibii révélé 412 e- L'efprit-de-vin arïoibli par l'évaporation d'une partie
plus difficiicm. de ion huile inflammable , ou par le mélange d'une certaine
condénb'ti^iseS4uan"rá d'eau , conferve plus longtems fa fluidité que l'eau pu-
fucceffitrci fe. re: il peut íe geler cependant; ôc comme Геаи., il íè dibte
c°^ntplus lorfqu'ü eil prêt à fe geler (*). Mais fa réfiftance totale à la

condenfation étant plus tardive ; fes condenfations fuivent une
marche moins décrouTante que celles de l'eau , par les mêmes
diminutions de la chaleur. ( b )

Cell" de /v/g. 412 f. Enfin, l'efprit-de-vin aíTez reclifié pour enflammer
dev- redime l e , * • , - » - AI г л r - j г ч о
eonfetvcnt plu, la poudre ne fe gelé peut-être par aucun froid connu (O: ôc

en

( 4 )• Les Thermomàtret de M. de Rratt- 1 » dî matin , & avait remonté à la tt mpé-
m«r étoient fi« к d'efpnt - de • vin rídifié , j » r»iwre des caves de l'obfervatoire. M. de
mêlé feulement d y d'eau (442.8). Celui qui | » Maupercuis l'a porté en cet état danc fa
fur ponté au cercle polaire par MM. les
Aî»décaLciens, de Pirit qui allèrent y mefii»
r.çr un.arc du m-ridien, eft une preuve de
ce quî jï dis dans le texte de l'efprit - de-
vip affoibli. Voici ce qu'on trouve dans le
Jqurnetde M. l'Abbé Outhier, Amfl. 1746.
fig. MJ. : » L: Thermomètre de mercure
», a été ie Dimanche matin (o.Jany.ipj/)
n à îî ( au 4eû"oiu de о ).... L: foir du
» слеше jour, ce Thermomatre étpit à J7 ,
» pendant qu« celui d'efprit-de-vin n'étoit
». qu'a гу j Sc ce dernier éteit gelé le Lun-

» chambre ; dans le premier inftant qu'il a
» dégelé , il a beaucoup defcendu > & en-
» fuite il a remonté à la température de la
» chambre. «.

( b ) Ç'eft ce qu'indiqué encore Une ex-
périence de M. du Greft (ряс . t,|. de l'oe-
vrtgc cité ci - derant ) q<ie j'ai répétée &
dont te donner« le résiliât djof la fuite.

( с ) Voyez l'expérience faite à Pettrs-
M> Braun, que je rapporte ci-

aprs ,
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en même tems fes condeniàtions fuîvent une marche
(ante ) comparativement à celles de l'eiprit - de - vin afibiblLcrés difficile-
Mais elles vont beaucoup en décroiflànt> comparativement àmcnt*
des condenfations du mercure égales entr'elles. Or l'on fait que Cependant el-
l'efprit-de- vin qui n'eft re&ifié. que. par la diftillation, con- '«vont eu dio»-

• i D j л 'ï л nuant corapatv
tient encore beaucoup d eau ou de flegme; car d eft moins à ceUes d„ „^
ipiritueux que féther , qui lui-même contient encore du
me. Ainfi la marche de tout efprit - de - vin eft affèftée de ceb
le de l'eau ; dont les condenfations font ii éloignées d'être pro-
portionnelles aux diminutions de la chaleur.

4 1 2 g. En rafïemblant tous ces faits > oc en généraliíànt , Confluences-
comme l'analogie femble le permettre ; on peut en tirer les ^'
coníequences fuivantes : i-°. Que le volume d'un liquide aqueux mènes ,
augmente quand ce liquide fe convertit en glace. 2°. Que rnême vc™ent ашс ll"0 ^ . / - * / - i v ^ - qmdcs aqueux^
ayant cette convemon , Ion volume commence a augmenter j ou
qu'au moins il ceiïè de diminuer. 3 °. Que fa tendance à aug-
menter en volume fe fait appercevoir dès fes premières conden-
fations ? par les diminutions qu'elles éprouvent > comparative-
ment à celles d'un liquide de même genre qui ne iè gèle que par
une plus grande diminution de chaleur. 4°. Que plus il faut
de diminution de chaleur pour qu'un liquide cefle de iè conden-
fer ; ou ce qui revient au même > moins la caufe de la ceflà-
tion de condeniation , retarde chaque degré de cóndeníàtion
d'un liquide ; plus auiïi fes condenfations approchent d'être pro-
portionnelles aux diminutions graduelles de chaleur qui les pro-
duifent (д).

412 h. Il paroît encore naturel de conclure de ces propo- Un liquida
fitions générales ; qu'un liquide aqueux? obéit dans iès conden- >q«eux obéit
íàtions à deux caufes > dont les etfèts font oppofés : l'une eft la dení; à deus
diminution de la chaleur ; dont l'effet diftinil eft la condenfation «uf« : dont

du liquide: l'autre eft celle, quelle qu'elle foit, qui, lorfque le
liquide eft prêt à s'endurcir, augmente fenfiblement fon volu-

Ff a me

(4) Ce que je dirai des conienfationr
comparées aux dimintitiont Ac la chaleur,
devra toujours s'entendre réciproquement
des dilautions comparées a fes accroijji-
ihrt«. On ne pourroit exprimer l'invcrfe de
chacun* de cet pro^ouùonj* çii <iç leurs

corrollairet, fans tomber dans des longueurs
fnnuj'fufes Si inutiles. Je parierai d'ailleurs
des dilatationr lorfque j'examinerai l'tfTtt du
plus ou du moins de chaleur qu'un fluide
»eut fuppcrter.
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me j dont les effets fe font appercevoir par la diminution de
ceux de la première caufe, dès l'inftant où le liquide com-
mence à fe condenfer.

Cette typoih. 413 a. Cette fuppofition de l'a&ion continuelle de la cau-
fec^clllçavecfè qui augmente le volume de la glace > pouvant paroître étran-
qu'on a îmagi- ge '•> je m'arrêterai un moment à prouver fa poffibilité. Il me
»ces fur l» caufc ßjfgra pour cet effet démontrer, que les principales hypothè-
à e Jatigrn. d e - / . . , Г v • J i l
vol de l'eau *es qu on a imaginées pour expliquer 1 augmentation de volu-
яш fe gèle. me de l'eau qui eft prctte à fe geler $ expliquent auflî cette con-

tinuité' d'a&ion.
Elle eftd'ac- 415 b. Je commencerai par l'hypothèfe de M. VAbbè Noî-

Syp. ^Гм. h*' Cet habile Phyficien fuppofe ( a ) que lorfque l'eau eft
rjbbé Kolkt-, fluide > l'air qu'elle renferme » en occupant les porcs? c'eft-à-
que le volume w ^re ^ pjaces vuijes OU comme telles 3 n'en augmente
«* lair qui le ï . „ . 111
гаЛ1-тЫе, s'a-» point le volume j mais que iitot quil le met en globules
joure à celui fenfibles, il interrompt la continuité de la maiTe & la rend
delcau. , ' _^ i , , ._ . v .., ,.

»> plus grande «. Dans cette hypotnele > qui » très vrailembla-
blement > explique du moins une partie de l'effet $ on voit bien »
que l'air peut commencer à fe raflembler en globules imper-,
ceptibles j dès que iès particules commencent à iè rapproclier.

Eilel'eft au(E 413 c. La même chofepeut avoir lieu dans la principale des
2Гм. *àe mi hypothèfe de M. de Mairan. Ce célèbre Acade'nucien indique
'*»• trois caufes de l'augmentation de volume de la glace ( b ) ; ï °. La
L'angm. de vol. réunion des particules d'air diiïéminées dans l'eau j qui fe
Ые. M " em"raifemblent à mefure que les particules intégrantes de ce li-

quide fe rapprochent ; 6c qui acquierrent ainfi une plus gran-
de force expanfive, tant par leur moindre furface à raifon de
leur folidité, que par la moindre courbure de cette furface pro-

Le dépiacem. duite par l'augmentation du diamètre des bulles. 2°. Le dé-
ГеаиРрагЪ Cor- PJacement des parties intégrantes de l'eau, occafionné par la for-
tie de l'iir tie ou par le déplacement de l'air mêlé avec elles. 3°. Un
dan«'Semées autre dérarigement des parties intégrantes de l'eau , pro-
panic« à t'incii-duit par la manière dont elles cherchent à iè groupper» en
лег les unes aux vertu '̂цпе tendance à s'incliner les unes vers les autres fous
autres tous cer-
tain angle. Uri

('«) Ltfont de Ttyfiqne ttférimmtoles, \ (b) Di/fr/4ijo»/«r laglatu PAIÎI 1749*
}• Edit. Tom. IV. pag. io>. I pig, ггб. & Г.
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un angle de 60. degrés ou de 120. degrés qui eft fön fuple-
ment.

415 à. Ces caufes n'étant point oppofées, peuvent toutes Différence de
• л fr • i r -\ r o Ia prém. décèsconcournr au même effet : mais la première furtout me fern- hyp\ avec свце

blé très puiffimte : Elle paroît d'abord femblable à celle qu'in- de M. 1'лъы
dique M. У Abbé Noîlct ; cependant elles différent en ceci i queN*//e>*
dans cette dernière le volume de l'air ne change point : il eft
fimplement ajouté à celui de la liqueur, lorfque l'air, fortant de
fes pores devenus trop étroits pour le contenir j fé rafiemblc
en globules. Ce feroit là une caufe fuffifante, fi le volume to- La eaufe affi-
tal de l'eau ôc de l'air celïbit fimplement de diminuer: mais il £néc P" M> .*
augmente : ôt dans l'hypothèfe de M. de Maïran on en voit la très probaWc!
raifon : c'eft que le volume de l'air > pris féparément, doit aug-
menter par la réunion de fes particules ; ce qui produit l'aug-
mentation du volume total.

413 f. Cette hypothèfe peut acquérir un très haut degré M. i«%« ex-
dé probabilité, par une nouvelle manière de concevoir la caufe ^""ouv."
de l'élaftilité, dont M. Le Sage eft l'inventeur (288) . Notre Théor. de TE-
amitié, 6c l'avantage que la phyfique retireroit de fes décou-^"«'чЛТ
vertes , me font délirer vivement que fa faute lui permette en- l'air augm.
fin de donner au Public un ouvrage auquel il travaille depuis 5""ef''«efo«
longtems. Mais indépendamment des explications que peutétroic,
fournir fa Théorie fur l'augmentation de force que reçoit une
même quantité d'air , quand fes particules ( auparavant fépa-
rées &L renfermées dans des efpaces fort petits ) viennent à ie
réunir & à occuper plus de place ; voici une preuve de cette
propriété de l'air, tirée de l'expérience.

413 f. Lors qu'on fcèle un Thermomètre d'eau, d'huile, Ргеит» mée
d'efprit-dc-vin ou de quelqu'autre liqueur femblable, pendant<ter«cpérience.

1 1 i • v i / t i l 1 1 ï Quand o n J e -que la liqueur, dilatée par la chaleur, occupe tout le tube J la charge du
partie du tube qu'elle abandonne en iè condenfant, refte d'a-P.oid*denu'k
bord vuidc d'air. Le premier 'effet qui en réfulte ordinaire-тьм«. dfo"
ment, quant au volume de la liqueur ; c'eft que l'air renfermé v°!- «"еш- <*'*-.
dans fes interftices» qui n'eft plus comprimé par le poids ^е

ь°Г(1ипРец'
TAtmoíplière , occupant un peu plus de place, foulève ià co-
lonne. C'eft ce qu'on reconnoit en rompant le bout du tube :
car dans l'inftant où l'air extérieur y rentre > on voit la liqueur
s'abaiflèr, plus ou moins, fuivant ia nature ôc les circonftances.

Ff 3 Cet
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Cet abaiflement n'excède pas ordinairement ~. degré du Ther-
momètre de M. de Reaumur.

епЛмеУа«°ьи1- 41 3 g- Ce premier effort de Tair renferme dans la liqueur , ou-
hs d'air , dont vrant des ùTuë's entre fes particules , il s'en de'gage peu à peu ôc il
quelques -unes en fon quelquefois fans qu'on 1'apperçoive. Mais comme il ne
s'arreiont a la i ,7 1 ГГ Y .
naiffiiicc du tu- peut pas toujours ennler le tube librement ; il le raiiemble lou-
be> vent en bulles aflez greffes dans la boulé. Tant que le diamètre

des bulles eft beaucoup plus petit que celui du tube , elles
montent au travers de la liqueur : mais fi le diamètre du tu-
be n'excède pas \ de ligne j il arrive le plus ibuvent ? qu'une

Et le vol. de ьице d'air rcfte engagée à la naiflance du tube ; ôc qu'a-engage a n a a n c e u tue ; c qu
l°rs ^e volume de la liqueur eft augmenté de tout celui
de la bulle.

Aplic. de cet- 413 h. Ce dernier cas nous fournit un exemple de ce qui ar-
iiiuem. 'de"vôi! r'lvc ̂ ans ^'eau 9Ш & 6e" le. Une caufe quelconque y rafTernble
de l'eau qui fe en bulles les particules d'air difiïeriees : par cela feul leur for-
gtile- ce élaftique augmente. Elles aguTent donc plus fortement

pour dilater la liqueur : de là l'augmentation de fon volu-
me ; ou du moins la plus grande partie de cette augmenta-
tion. Quand ces bulles peuvent iè dégager d'entre les lames
de la glace ; elle ibrtent de l'eau fous un volume viiible.
Mais il en refte toujours plus au moins entre ces lames ? qui
traverfent l'eau en tout fens. Voila pourquoi la glace formée par
Un froid iubit ôc violent > qui produit d'abord une multitude de
lames, contient toujours une plus grande quantité de bulles
d'air , que celle qui fe forme lentement par un froid qui iùrHt
à peine pour geler l'eau. Les premières bulles d'air retenues
dans la glace , fourniiîent des iffues aux particules de ce
fluide engagées dans la liqueur : ces particules s'y portent de
proche en proche ; ôc leur force élaftique augmentant , Ibit
parce qu'elles fe meuvent dans un efpace plus grand , foit
parce quelles agiflènt avec plus d'avantage ; chacune des bul-
les primitives acquiert enfin aifez de force pour écarter la
liqueur , ôc pour rompre la glace } ôc fouvént même les vafes
qui la contiennent.

petite» 41 3 í. H eft vraiibmblable auflb qu'une grande quantité de glo-
bules d>air> t*0? Peti« pour Çtf6 vifibleej même à la loupe;

con«
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contribue à augmenter le volume de la glace > iàns la rendrç buem à l'effort
opaque. Si l'on fait geler de l'eau dans un verre ; la croûte pour fe dua'er
qui le forme d'abord fe crevafle de tems en tems avec bruit : 4uj">d elje ft
ßc à chaque fois > on voit paroître une multitude de bulles d'air è

qui s'engagent dans les lames de la glace. Ces bulles? juf-
ques-là imperceptibles? quoique compofées de particules dont
l'élafticité étoit déjà fort accrue par leur réunion ; aidées
dans leur effort par celui des bulles déjà vifibles ; ont rompu
la glace ? & font devenues vifibles par l'augmentation de
leur volume. A chacun de ces pédllemens de la glace?
Îon volume augmente j elle fe ioulève ? ôc fa furface devient
convexe.

413 fe. Les Thermomètres dont j'ai parlé? peuvent encore j^™''£"
fournir une preuve de cette explication. La première bulle d'air bulles d'air dan«
qui s'engage dans quelque partie de la liqueur? devientlef *hcrm-
le réceptacle de l'air qui fe dégage peu à peu. Chaque par-
ticule qui entre dans cet eipace ? acquiert un nouveau degré
de force élaftique ; oc contribue ainfi à foulever la liqueur.
Cet effet n'eft pas équivoque ; puifque le volume de la li-
queur ôc de l'air pris enfemble? augmente de 20? 30 ôc mô-
me jufqu'à ï yo degrés de l'Echelle de M. de Reaumur j j'ai
vu cet excès dans un Thermomètre d'huile d'olive.

413/ . Dès que les particules d'air commencent à iè raflern- Nouvelle
blcr dans une liqueur ; quelle que ioit la caufe qui les raf- а'ч
femble j le volume de cette liqueur augmente, bien avant d'huile
qu'il y ait des bulles vifibles. Entr'autre obfervation? je l'ai
remarqué dans ce Thermomètre d'huile. Sa colonne ayant été
foulevée prefque jufqu'au haut du tube, par l'air qui s'étoit élevé
de la boule ; je la fis redefcendre ? ôc je réglai le Thermomètre à
l'eau bouillante ôc à la glace. Un mois après ? remarquant
quelque irrégularité dans fes indications ; je le remis dans la
glace ; ôc je fus bien furpris de voir qu'il s'y tenoit un de-
gré plus haut qu'il ne l'avoit été dans la première expérien-
ce.. Le lendemain encore je trouvai la même différence.
J'examinai attentivement oc en tout fens la boule ôc le tube ;
&L n'appercevant aucune bulle-dair ; je crus que le fil qui devoit
marquer le point de la glace fur le tube? étoit dérangé. Sept
ou Îiuit jours après je vis une bulle d'air engagée à l'orifice

de
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de la boule > qui avoit ibulevé la liqueur de plus d'un degré.
Je ne doutai point alors qu'il n'y eût eu une augmentation réelle
dans le volume de l'huile, produite par l'air qui continuoit à
ie dégager des interftices de la liqueur ; mais qui ? juiqu'à la
formation de la bulle > fbrtoit imperceptiblement? fans fe raiîem-
bler au point de devenir vifible. Cette bulle augmenta pen-
dant huit jours ; ôc parvint à occuper un efpace de ï y degrés.
Impatient de voir fi le volume de l'huile s'étoit rétabli dans
fon premier état par la fortie de cet air ; je fis redëfcendre
la colonne d'huile , avant que l'air fût totalement iorti: ôc
ayant mis le Thermomètre à la glace > il s'arrêta trois quarts
de degré au deiïous du point où je l'avois trouvé dans les
dernières expériences j c'eft-à-dire à í de degré feulement au
deflus de celui ou il s'étoit tenu dans la première.

Continuation 411 m. Longtems après cette troifième épreuve, je mis mon
de la même _/ ' . ö. * ., . ï Г

0 j ri
expérience. 1 hermomètre dans un mélange de glace ôc de Ici marin.

JL'huile fe retira totalement dans la boule •> ôc s'y figea. Je par-
lerai dans la fuite de cette expérience. Quand l'eau falée ie
réchauffa ; l'huile remontant dans le tube y laiiTa une petite
bulle d'air à l'entrée de la boule : je l'y lailfoi dans l'inten-
tion de voir fi elle n'augmenteroit point. Le lendemain je la
trouvai fort allongée ; chaque jour elle prit de nouveaux ac-
croiflemens ; de forte qu'au bout d'un mois ? elle occupoit 2 5*
degrés dans le tube. Je fis encore redeicendre la colonne
fuipenduë, avant qu'elle eût cciîe de s'élever. Je mis le Ther-
momètre à la glace ; ÔC au lieu de s'être rapproché de fon
point primitif; il s'en étoit écarté de nouveau : le volume de
l'huile étoit de | de degré plus grand que dans la première
expérience. J'ai obièrvé à peu près les mêmes phénomènes
dans un autre Thermomètre fait de même liqueur.

Ainiïttèique AIT n. Les obfervations que je viens de rapporter font voir>'
I air commence . ,*, , i i i / • j i 1 j> •k occuper de indépendamment de la théorie ? que quand les particules d air
pi« gnndt ef- difféminées dans un liquide viennent à fe raiTembler, par quel-
ilquWelTtend que caufe que ce foit ; elles acquierrent plus de force pour
à«n«ugmemerécarter les particules du liquide; ôc que cet effet peut être
le volume. produit, longtems avant que les petits amas d'air deviennent

vifiblesj ôc avant même qu'ils foyent capables de fe frayer
des routes à travers la < liqueur.

a 13 0>;
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413 о. On ne peut pas attribuer le même effet à la tendance tes «tre*
fuppofée par M. de Mairan dans les particules de Геаи, à s'in- JJJ j[. j"1^
cliner les uns aux autres ibus un certain angle : cette cauiè ne ran examinée«
peut agir fenfiblement qu'au moment de la congélation; c'eft-^ous

u"
 point

a-dire lorfque les particules étant très rapprochées, s'attirent
avec force. Mais la troifième caufe qu'il a imaginée, peut pro-
duire cet effet. Car fi fair en fe dégageant des interßiccs de l'eau >
occasionne un dérangement dam les parues integrantes de ce liquide,
ejui tende à augmenter [on •volume ; ce dérangement peut avoir
lieu? dès qu'il ie fait une différente combination de l'eau ôc
de l'air: c'eft-à-dire, dès que le degré de chaleur qui tient le
liquide dilaté autant qu'il peut l'être} commence à diminuer.

413 p. En général; puifque les condensions des liquides En général.
aqueux ceflènt par degré ; deviennent nulles ; oc fe convertit- ^„"„'^ntfe,
font enfin en dilatations ; tandis que par d'autres indices > 6c à ч«е la cauie de
nos fens mêmes» la chaleur diminue de plus en plus: il eft trèsl^f?^ *£
probable > que la cauiè qui produit finalement ces dilatations, fe gùu , peut
influé' dès les premières diminutions de la chaleur : ôc qu'elle **1М: ^fta

f
clíé

à

rend ainíi décroifiante la marche des condemnations de ces ]<-tprim.dimin.
liquides > quoique les diminutions de la chaleur foyentde la ch»leur'
égales entr'elles.

413 q. Voici un image fenfible de cette complication de Exemple Je
deux caufes qui fe furmontcnt l'une après l'autre ? quoique рсГееГ qu! °lè
toujours agiflantes. Qu'on prenne un tube de verre de trois ftrmomem l'u-
à quatre pieds de longueur & de demi ligne de diamètre ; neaP|ul*atrei

à l'un des bouts duquel on aie fait fouffler une petite boule :
que tenant ce tube dans la fituation verticale 5 le bout om'ert
tourné vers le haut? on y introduiiè une petite colonne de
mercure ; de manière qu'occupant d'abord toute la largeur
du tube ) elle róíte fuípendue par l'air renfermé. Qu'on verfe
alors du mercure dans ce tube en filets fort minces. On
verra que fon poids j ajouté fucceiïivement à la colonne pri-
mitive ? la fera defcendre pendant quelque tems. Cette
colonne s'abaiflera ainfi quant à & pofition ; quoiqu'elle s'al-
longe réellement. Elle obéira donc a deux caufes : favoir, à
l'addition d'une nouvelle quantité de mercure ; qui tendra à
élever û partie fupérieure : ôc à l'augmentation de poids ; qui
tendra à la faire defcendre, ôc qui fera vi&orieuic au com-

II. Part. G g- men*
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mencement de l'expérience , parce que l'air renferme' fe com-
primera encore aifjment. Quand la condcnfation de l'air fera
parvenue à un certain point j l'extrémité fupérieure de la
colonne paroîtra un moment ftationnaire : les effets des deux
caufes fe compcnferont alors. Enfin l'addition du mercure
l'emportant fur la compreiïibilité de l'air renfermé j l'allonge-
ment de la colonne ne fe fera? fenfiblement 5 que vers le
haut.

MX 4,!} r, Ц nie paroît que cette expérience repréfente fi
'"- ^1Gn ^es condcnfations des liquides aqueux j fuivies de dila-

tations ? quoique la diminution de,, la chaleur continué' j
qu'elle rend très - feniible mon idée fur la raifon de ce chan-
gement ; iàvoir ) tjue ces liquides obéïiTent à deux caufes op-
poiees dans leurs effets. Ainíi ? quoiqu'on ne puiiTe pas
affirmer > que ii les diminutions fucceffives de la chaleur >
qui font une de ces caufes ? agiffoient feules dans ces li-
quides ; leurs condenfations feraient exactement proportion-
nelles à ces diminutions : du moins paroit - il démontré ,
qu'elles en approcheraient beaucoup plus , fans l'oppofition de
la caufe qui les dilate enfin lorfqu'ils font prêts à fe geler.
Moins donc la cauie qui tend à produire cet effet extrême
dans les liquides aqueux, agit dans chaque degrede rcfroidißc-
mentj plus leurs condeniàtions doivent approcher d'être pro-
portionnelles aux diminution de la chaleur.

Telle fut la confluence que je tirai des réflexions * que je
viens d'expoier. Mais je ne crus pas devoir l'admettre défini-
tivement •> fans de nouvelles recherches.

Nouv.cxpér. 414. à. Mes premières expériences dire£tes з ne furent qu'une
ír^Jurs^diff" róp-ú^on àe celles qui avoient donné lieu à mes conje&ures
re.nmem fpiri- fur la marche des liquides aqueux : j'y apportai feulement plus
mcufcs. je f<} in fc ^е méthode. Je fis un Thermomètre d'eau pure í

j'en fis un d'eiprit-de-vin qui bruloit la poudre ; ôc plu-
Mo;rs h li- íieurs antres de differens mélanges de сед deux liquides. Plus

TinîdeÎ ^a quantité de l'efprit-de-vin étoit grande, relativement à celle
ierP,°moins fes de l'eau ; ôc par confequent moins le compofé étoit fufceptible

fcs condenfations alloient en décroilfant >
fives alloicnt ч . „ . ..
eo diminuant, comparativement a des condenfations toujours égales du mercure-

b. Ces nouvelles expériences augmentoient certaine-
ment
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ment la probabilité de mon fyftême. Cependant on pouvoit Ob]fâ.coh*
obje&er j qu'il s'agiiïbit moins là d'un changement dans t eau 'd

r>êx
ce

6
ttc foite!

même , que d'un mélange de deux liqueurs , Veau & fefprit-
de-vm t dont les condenfations dévoient fuivre une marche corn-
pofée de celle de chacune de ces liqueurs prifes féparément;
fans que cette marche moyenne eût de liaifon avec la pro-
priété qu'acquéroit le mélange , de fe gelor plus aifément que
l'eiprit - de*- vin ? 6c plus difficilement que l'eau. Cette objection
n'étoit pas fans réponfe direfte ( 4 2 6 / 0 ) ; mais je préférai
une autre épreuve qui n'y donnoit pas lieu.

414 c. Le fel marin rend Г eau fufceptible de fupporter une Expdr. plue
grande diminution de chaleur fans fe geler. En partant de f^unt ' du" ft/
mon hypothèiè, je jugeai que les condeniations d'une eau marin à />л»
dans laquelle on auroit fait dilToudre du fel тагт , fuivroient |îour ^Î^oni
un marche croi/Tante j comparativement à celles de l'eau douce.

-Je commençai donc par chercher quelle diminution de cha-
leur l'eau falée pouvoit fupporter fans ie geler.

414 d. Je pris de f eau [aturèe de fel marin y je la mis dans , Ех,р-, 5 ^
• r> ï /- i i ' ï • • ï ï degré de J f oïd

un petit vale de fer blanc ; & celui-ci dans un plus grand j qUc l'eau Ьш-
que je remplis de glace mêlée de fel marin. Un Thermo- rée de (cl maria

v j i / j D r i t л • r j r Peut 'upporterJiietre de mercure plonge dans leau falée du petit vate der-Ja,,5fcgt;ier,
cendit à i j degrés au delTous de zéro > ôc cette eau ne fe
gela point. Je vis par cette première expérience 5 que f f au
Raturée de fel marin refte fluide à — • i f du Thermomètre de
mercure. Mais je remarquai bientôt que cette propriété s'é-
tend bien plus loin: car puifqu'il n'y a point de réfroidiiïè-
ment clans un mélange de fel ôc de glace? fans liquéfaction;
que meme c'eft proprement la liqueur produite par le mé-
lange qui fe refroidit ; il s'enfuit que f eau faturêe de fel marin j?i[c (buticnt
foutient fans fe geler la plus grande diminution de chaleur qu'on &™ le &clc/ je
puifle occafionner par le mélange de ce fel avec la glace, '
Or M. de Reaumur a pouifé cette diminution jufqu'à — 22 de produire par
fon Thermomètre, en employant de la glace 6c du fel très |?, п^1лп|е .*J
refroidis ( a ). gi»cc.

414 c. Le fel marin ayant tant d'efficacité pour . empêcher Conféquence
l'eau de fe geler, j'en inférai fuivant mon hypothèfe ; qu'il ''̂ р,̂ . ""'

G g 2 chaii-
(4) Mém. del'Ac, des Se. 1734, ïn-ii , page, *Î4.
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changeroit beaucoup la marche de l'eau dans iès condenfations :
c'eft - à - dire j que les condenfations de l'eau falée > fuivroient
une marche beaucoup moins décroijfame j que celles de l'eau
naturelle.

Confirmée 414. f. J'eus le plaifir de voir que l'expérience appuya mon
par lexpéncn- -r J • t г T-L \ j> r f * i r ,
ce. rationnement. Je fis un Ihermomètre d'eau Jaturee de Jel ma-

Tricrm. d'eau r\n., teinte avec du toHrnefol ; & je trouvai ; que fes conden-
marin.seícm- fations lùïvoient une marche croiffatite , non feulement par
dentitions fuc- comparaifon à celle de l'eau douce > mais relativement à celles
molns* en°ndi-de l'elprit - de - vin le plus ré£tifié. On verra dans la fuite y
min.'que ceil« Un tableau de la corrcfpondance des marches de ces Ther-
de Yefo. de -u, \ *Jï mometres.

Tentative 414 g. Cette influence duíèl marin fur les condenfations de
«»«'cTe*"1 !̂ ̂ 'eau ' me ^ foupçonner i que fi l'on pouvoit faler le flegme de
de v. de dimi- Fefprit-de - vin j on rapprocheroit beaucoup fa marche, de cell^
™«»*п1е/л/- du mercure. J'eflàyai de le faire, mais je trouvai que Ге£-
tile a peu de prit - de-vin ncdiffout que très peu de fel. Cependant la petite

fuccés, parce quantit^ dont Ц fe chargea j produifit fur lui l'effet que j'avois
que l'eff.dev. * . j r • J Г • J • T i> r • •
diflbut peu de attendu ; les condenfations de cet ejpnt -de-vin Jale fuivirent
fel- une marche croijfanre ? comparativement à celles de Te/prit-

de - vin naturel.
Conféq. des 4! 4 /;. Ces expériences fur des liquides aqueux > montroient

",i_ donc afiez clairement deux choies j la première j que nous
j ne fe ne pouvons attendre de cette efpèce de liquides 5 une meiùre

РГСФОН.' Г u des variations de la chaleur, qui ibit proportionnelle à ces va-
dimin. de u nations : la féconde, que leur défaut commun eft de fe con-
.chal* denfer fucceffivement moins» qu'ils ne fe condenièroient fi la

diminution de la chaleur agiiîoit ièule dans le changement de
leur volume. Mais avant d'admettre ces propofitions comme
démontrées 5 je voulus encore les vérifier par des expériences.

T. f s faites fur une autre eipèce de liquide,
Expér, fur _,, ., „ .. ' - f. j л . ,

l'huiled'oiivc, 414 ?. L huile d cime le fige dans une certaine température;
ч«fccondeùfe mais \Q volume des parties figées n'augmente pas 5 il dimi-
'slbfnTi-hyp. nue au contraire; ôc les parties qui les premières ont perdu
f« conde ni leur liquidité? vont au fond du. vafe. J'en inférai? fuivant
nTôbTdécrojf-mon bypothèfe ; que les conden&tions de cette huile dévoient
fa«« que cet- fuivrc une marche croisante 3 comparativement à celles de Ге£-

- de -vin le piua
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414 k. Pour vérifier cette conjecture, je fis deux Ther- Th'îm°??,é'.

\ „. . , _ » , . ï / j i> A i «es fiats d'haï-,
momètre àhttile d olive, colorée avec de lorcanette. Après /„ d'olive.
les avoir purgés d air, je les mis dans la glace par une tem-
pérature extérieure d'environ + ï (S : ils defcenîlirent ôc fe
tinrent plufîeurs heures au même point. L'huile qu'ils conte-
noient n'étoit pas figée, non plus que de la même huile renfer-
mée dans une petite bouteille, ôc plongée avec ces Thermo-
mètres dans la glace. Je marquai avec un fil fur leur tube
le point où ils s'étoient arrêtés; ôc je divifai en 80 parries,
Гефасе compris entre ce point & celui de l'eau bouillante ;
comme je l'avois fait fur tous mes autres Thermomètres.

414 /. Le premier ufàge que je fis de ces Thermomètres Lcscondcur.
à'huile d'olive, fut de les comparer aux Thermomètres d'ef-^J ^01^°™
prit - de-vin ôc de mercure ; Ôc je trouvai que leur condenilitions décroiffam que
fuivoient une marche très croljjante relativement à celles de fef- c^lci de 1>еФш

prit-de-vln ) ôc très peu dccroijjante relativement à celles du
mercure. C'étoit là î'obfervation la plus importante que j'eufle
à faire ; elle confirma mon Îyftême au point de ne nie biffer
aucun doute. Mais les obfervations fuivantes méritent quel-
que attention.

414 m. L'huile de mes Thermomètres, plongés dans la L« Therm,
glace, ne s'étant pas figée ; je voulus favoir l'effet qu'y pró- „^"danide
duiroit la congélation artificielle. Je les mis donc, avec une h gi«a ю*К*
petite fiole de la même huile ôc un Thermomètre de mercure,d* telt

dans un mélange de glace ôc de fel marin, qui fit defcendre
ce dernier Thermomètre à — 14.

414 n. ( J'avertis ici que toutes les fois que je parle de Définition
'degrés d'un Thermomètre, fans autre explication; ces degrés fi*^*'*™
font toujours des 8ошм. de Гефасе compris entre les points dam ceuxpér,
qui marquent la température de la glace qui fond , & celle de
f eau boulllanrej & que le zéro eit à la glace qui fond ).

414 o. Les Thermomètres d'huile d'olive s'étant abaiflës à L'huile da
peu - près au même degré que le Thermomètre de mercure ; ̂ "̂ .."S.ï
;e ne doutai point que Vhuile ne fût figée par cette diminution cette
de chaleur, fort fupérieure à celle qui produit cet eflètordi-çxpv

nairement. Cependant pour m'en aifurer, je retirai mes Ther-
momètres de la glace, ôc je vis que l'huile confervoit toute
fc traníparence j ce qui me parut indiquer qu'elle n'étoit pas

PS %
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figée. Craignant pourtant d'être trompa par cette apparence ;
je rompis la boule d'un de mes Thermomètres; & ayant reçu
l'huile dans un vafe > je vis qu'elle avoit toute fa liquidité ;
tandis que l%uile de la petite fiole étoit entièrement figée.
Je laiflài dans le mélange de fel 6c de glace le Thermomètre
qui me reftoit, &i lorfque ce mélange fe réchauffa, le Thermomètre
d'huile remonta à peu près ièmblablement à celui de mercure.

и privatîon 414 p.. Je ne m'arrêterai pas à détailler diverfes expériences
t'a' УьаЫе- ^ue Je ^s ' ^ans ^e deflein de découvrir pourquoi l'huile de
mem. mes Thermomètres ne s'étoit pas figée ; je (dirai feulement

que la privation d'air y contribua probablement. Car l'huile
du Thermomètre rompu? fe figea par une moindre diminu-
tion de chaleur, après qu'elle eut repris de l'air. Je crus
cependant que par un froid plus grand que celui de la pre-
mière expérience} l'huile du Thermomètre fe figeroit auffi j
ce qui m'engagea à la réitérer.

Kepér. de 1д 414 л. Je pris pour cette féconde expérience un vafe plus
mcmeexp.dans ^ 1 4 - l f Г Г
un plus grand grand que pour la première : il contenoit 4 livres de glace

pilée ôc 2 livres de ièl marin. Quand la glace fut à demi
fondue, je mis dans ce vafe le Thermomètre d'huile qui me
reftoit 6c un Thermomètre de mercure. L'huile demeura li-
quide , quoiqu'à 14 degrés au defíbus de zéro : le Thermomè-
tre de mercure étoit à peu près au même degré. La quan-
tité de glace & de fel étant plus grande que dans la première
expérience ; le mélange iè réchaufa plus lentement. Le Ther-
momètre de mercure remonta peu à peu juiqu'à — 8 ; l'autre re-
monta auffî > mais il refta toujours plus bas que le premier.
А ee Pomt ie remarquai que tandis que le Thermomètre de

après être re- mercure continuoit à monter > le Thermomètre d'huile ret-
mo!i!é'/eder~ toit fixe. Cette fmeularité attira mon attention , & je fus bien
ccndit beau- / 1 1 - v i r i o
coup, quoique plus étonné de le voir recommencer a- defcendre & continuer
ia chaleur ajjât ш{пц'а — ia : le Thermomètre de mercure étoit encore remonté
en aurm, ' » . / -ri i>i . . . / • / • / лde 3 degrés. Dans ce moment 1 huile étoit tigee ; on le con-

noiiîoit à ce qu'elle avoit perdu fa tranfparence. Uhuile ref-
ta immobile pendant que le mercure parcourut encore un de-
gré: elle commença alors à remonter; 6c quand le Thermo-
mètre de mercure fut parvenu à zéro > le Thermomètre
$ huile étoit à— б ;. Quand le premier fut à + í le Thermomètre

$ huile ï
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d'huile, dont la dilatation s'étoit accélérée ? fe trouva à + 4 1.
Enfin quand le Thermomètre de mercure fut à +1 o,
Thermomètre & huile fe trouva à + p 2 ; qui eft le point qu-a
j'ai trouvé correfpondre conftamment au iorae. degré du Ther-
momètre de mercure.

414 r. La bizarrerie de cette marche me fit craindre LI même
qu'elle ne dépendît de quelque circonftance particulière ? qui exP°r: r t î i tér&
auroit fait diminuer la chaleur autour du Thermomètre d'Ar/j-fou avec" un
le ? tandis qu'elle augmentoit dans les autres parties du vafe ; i)lu.s£r;<nd/>•<»<*
ôc je n'ofai attribuer à Yhuile ce phénombe íingulier , fansatllllclcli

une nouvelle expérience. Je mêlai cette foi la glace ôc le
fel autour de mes Thermomètres ians attendre pour les y
plonger que la glace fût en partie fondue. Je l'avois attendu
dans mes premières expériences > parce que je craignois que
mes Thermomètres ne fe rompilTent ? pendant la congélation
fubite ôc momentanée de l'eau qui environne la glace quand
clic fond ; ôc qui reftant douce un moment ? fe gèle ôc lie très
fortement les morceaux de glace.

414 f. Ce changement dans l'expérience? que mes Ther- , L'kMt d'aï.
momètres ilibirent fans accident ? les fit defcendre beaucoup phi^dííisla ré-
plus bas qu'il n'étoient encore defcendns. Le Thermomètre с°п^ defame.
de mercure baifla jufqu'à — 17 ? ôcle Thermomètre d'huile jui-
qua>— 20; cependant l'huile ne paro uTo it point figée. Ces
Thermomètres réitèrent pendant demi -heure au même point ?
puis ils remontèrent enfemble Tcipace de 3 degrés. Alors
['huile s'arrêta : peu de tems après elle recommença à defcen-
dre ? ôc dépuffa de pluiieurs degrés Ь point d'où1 elle étoit
remontée. Pendant cette féconde dtfcente ? Ylmile fe figea ôc
perdit fa transparence : elle étoit totalement retirée dans
la boule.

414 t. Le Thermomètre d'huile reila dans cet extrême abaif- Eilerefla
foment pendant plus d'une heure; quoique le ThermomètrePÎU?du"eheu-

, J л J • / i ít i IC dans ion cx*de mercure eut continue de remonter. Au bout de ce tems ,r£me а!м
Yhuïle commença à fe fondre ôc à s'élever dans le tube. Lemcm> Puis

гт^. . , , . i j / \ remonta,
•thermomètre de mercure navoit plus que 4 degrés a par-
courrir pour arriver à zéro. Cependant Y huile ne tarda pas
à l'atteindre : quand elle fut à zéro ? le mercure n'avoir plus
que deux degrés d'avance. Je ceiTai alors d'obferver? parce

que
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que je n'attendois plus rien d'intéreflânt , & que l'opération
duroit déjà depuis plus de cinq heures.

4^ Ut Ц paroît naturel de conclure de cette marche de
l'A»'/* d'olive ; qu'il faut non -feulement un certain degré, mais

<le l'haut d'ol. encore une certaine durée de froid pour la figer ( a ) ; 6c
qu'au moment où elle iè fige; qu'elle que ioit fa tempéra-
ture; fes parties intégrantes fe replient les unes fur les au-
tres ) ôc occupent fubitement moins de place. Ainil , tant que
Y huile d'olive eft liquide; la diminution de la chaleur y pro-
duit une condenfation régulière; fes particules fe rapprochent
fans changer d'arrangement. Mais quand elle fe nge, cet
arrangement change tout- à- coup; une certaine quantité de
particules voifines fe replient les unes fur les autres ; ôc cette
huile CQ convertit peu à peu en flocons , qui tombent au fond
de la portion encore liquide. Cette partie liquide fe dilate,
lorfque la chaleur augmente ; 6c fa dilatation furpaifant pendant
quelque tems l'effet du rapprochement des parties qui fe fi-
gent ; le vçlume total augmente, JVJais quand la granulation
devient générale , par la durée d'une température propre à la
.produire ; le volume total diminue , quoique la chaleur aille
en augmentant. Voilà ce que femblent indiquer les phéno-
mènes : mais quoiqu'il en foit , c'eft une marche bien fmgu-
lière, ôc qui mérite d'etre approfondie.

Prém.conféq. 414 x. J'ai commencé quelques expériences dans ce
tirée de cei п ne font pjus ^e mon f^\et . jj mes e mon ^et . me ut avor ГПОП-
exp. en faveur / « • / / i i • ï
de l'hyp. prin- tre par celles qui precedent ; que dam un liquide qui conti-
eipale. nue à ft condenser quoiqu'il cejje d'être liquide, les condenfations

fucccflives

(л) Aprís te grand froii de Janvier & Fé-
vrier 1767 prndant lequel mon Thermo -
mitre d'huile ivoit ofiuri à diverfn fois
dani l'air libre le même phénomène que
je viens de d'écrire > la chaleur extérieure
étant revenue à +4& l'huile étant tota-
lement dégelée ) je mie ce Thermomètre
*3ans U glace. U defcendit i z?Vo dans
moins d'un qui« d'heure, & il y refta
fixé pendant deux jour«. Le troifiùne jour
il commenç» à de/cendre ; la glace fe fon-
doic continuellement, «Si j'avois foin de
b renouvcller. Au bout de fix jours ce

je le ford's un
vis beaucoup

Thermomètre étoît à — p ;
moment de Ц д!асе & j'y r

de molécules figées. Il dcfcendit encore
d'un degré pendant les deux jours fu ivanf ;
mail la nuit d'après, la chaleur ayant beau-
coup augmenté dam ma chatrtbre , la glace
fe fondit totalement, l'huile fc dégela &
remonta au de (Tus de zéro- Cette premiè-
re expérience me concluifît à d'autres fort
curieufes, mais qui n'ont pas afTez de rap-
port à mon fujet pour que je doive e»
fiait mention ici.
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fuccejfives ßtwent une marche croijjante j comparativement à celles
des liquidei aqueux , dont le volume augmente quand ils perdent leur
liquidité: & que parconféquent les condensations d'un tel liquide
approchent plus , que celles des liquides aqueux , d'être proportionnelles
aux diminutions de chaleur qui les produisent.

414 y. Ces expériences fur l'huile d'olive, donnent lieu Seconde сон
v r . • in. ï ï • • j léqucencore a une remarque importante: с eft que les liquides»

lorfqu'ils font près de perdre leur liquidité? peuvent nous
tromper , autant par des condenfàtions irrégulièrement croulan-
tes? que par des dilatations. Si leur particules) parvenues
à un certain degré de rapprochement > s'attirent par une de
leurs faces plus que par les autres; il peut en réfulter tout
à coup un nouvel arrangement } qui leur faiTe occuper moins
d'efpacc. Je préfume que c'eft ce qui arrive dans l'huile d'o-
live : on voit du moins qu'au moment où elle iè gèle , il s'y
forme de petits flocons ? qui paroiffent affefter une figure régu-
lière ? ôc qui diffèrent en groffeur fuivant les eipèces d'hui-
les d'olives : celle qu'on nomme huile de Provence , les forme
beaucoup plus gros que l'huile de Nice. La même attraction
fubite 'peut arriver en d'autres liquides ? lorfqu'ils approchent
de FendurcifTemcnt. C'eft donc un point effentiel à exami-
ner , que ce qui arrive en ce moment au liquide qu'on veut
choifir pour le Thermomètre.

414 г. En raffemblant les confluences de tout ce que Prémiir«
j'ai expofé jufqu'ici ; voici les propriétés que nous devons cher- ^^óu6 avoiavor
cher d'abord dans le liquide du Thermomètre. i°. ôc eiTenticl- le liquide derti-
Icmcnt, Qui! ne fe dilate pas quand il fe gèle: afin que fa mar-
clic antérieure ne foit pas altérée par la caufe qui produit enfin
cette dilatation irrégulière. z°. Qu'il fe gèle fort tard: foit
pour qu'il nous donne une mcfure plus étendue des diminu-
tions de la chaleur ; foit afin que da-ns les obfervations les
plus fréquentes ôc parconféquent les plus utiles» il foit d'au-
tant plus éloigné de ce point, oïi les caufes d'irrégularité
deviennent plus fenfibles. 3°. Que, s'il eft polfible , fis condcn-
fations reßcnt régulière jufqu'â ja congélation ; de peur qu'il ne
nous trompe lorfqu'il en approche.

Я. Part, Hh- KÎU
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Remarques fur les expériences de M. Braun, relatives à la
congélation du mercure.

Le mercure 415* a. Après avoir découvert ces premières qualités qui
prooHéîé"5 rendent un liquide propre à mefurer la chaleur ; les regards

Cependant il du Phyficiert fe fixent naturellement fur le mercure. Il eft vrai
de location, cePendant qu'il fe gèle dans une température à laquelle d'au-

' très liquides femblent réfifter : mais ces liquides > dont je
parlerai bientôt ? font fournis aux effets de plufieurs caufes *
nuifibles à une mefure exafte de la chaleur.

C'eft à M. 415" b. C'eit M. Braun , de l'Académie de Petersburg, qui
devons4«!«"5 lc P^ier a gelé le mercure. Il fit cette expérience inté-
découverte. refiante au mois de Dec. lyj'p : les nouvelles publiques l'an-

noncèrent dans le tems ; 6c M. Braun en a donné lui - même
tous les détails , en deux mémoires inférés dans le Tome XI
des Nouv. Comment, de l'Ac. de Pétersbourg, qui renferme ceux
de l'année 1765" (л). Voici les circonftances qui ont rapport
à la matière que je traite.

ie. Expér.oíi 4iî c. Le 2je. Xbre la température de l'air étant à —199'
le mercure cft du Thermomètre de Delisîe ( b ) , M. Braun mit un de ces
ge c en parue. Thermomètres dans un mélange de neige & d'eau - forte. Ce

Thermomètre defcendit à 5*30 ; & le mercure qu'il con-
tenoit fut gelé en plus grande partie : il n'en reftoit de liqui-
de qu'au centre de la boule. La partie gelée avoit la con-
fluence du plomb. Elle refta 12 minutes à reprendre fa flui-
dité dans l'air libre.

»e.Expér.où 415" à. Le lendemain, la température de l'air étant à212í
une plus gran- jy[t %raun répéta l'expérience , en faifant paiTer fucceiTivement
de partie du , _ f j r

1 r ï • Г j * '1
mercure eft ge- le 1 hcrmometre dans plufieurs verres pleins du même melan-
léc. ge ;

faji;e de Venus ; que l'on a abandonné 1я
сопИгиЛ'юп prefcrite par Г..« eur de ce
1 hermomiitre j ОС que ceux que M. Braun
л emploies dans fus expériences, linii que
tous ceux qu'on fait aujourd'hui en RuJJle;
quoique qu'appellés toiV;outs Thermomè-
tres de Delitle , font (implement divifé*
en 150 parties entre l'eau bouillante &
la congélation ; & que leur échelle fe pro-
longe au de/Tous de ce dernier point, ei?
continuant à compter les degrés depui»
zéro qui eft auffi a Г t au bouillant^

( л ) Le titre du premier Mémoire de
M. Braun eft : De admirando frigora artifi-
tiali ,qno mcrcuriiu feu hydrargiriu efl con-
gelatus. Il eft fuivi d'un autre Mémoire en
forme de fiipplément.

(6) Dans le vrai Thermomètre de De-
lis h , le zéro 'eft placé à l'eau bouillante ;
& les degrés, marqués en defccndant ,
font des loooomei. parties du volume
du mercure à cette température ( )• Mïis
j'ai appris par M. M. Mallet &C Piftet, à
leur retour du voyage qu'ils ont £tic au
Nord de la Ruffie pour y obferver le paf-
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ge : c'eft - à - dire , qu'avant que le Thermomètre eût repris
la chaleur qu'il avoit perdue dans le premier mélange, il en
faifoit un fécond où il le plongeoit ; Ôc ainfl de fuite (pag.
2.79): Ôc par cette accumulation de pertes de chaleur , le
Thermomètre defcendit à 650. Il y relia moins de mercure
liquide.

41 r e. M. Braun л remarqué qu'on ne peut opérer quel- .
/ i - i i * j / » / - - ; / tlon d u degré.que congélation dans le mercure, a un degré de froid exte- dffmdnamrel

rieur moindre de 175" ( pag. 303.) . (Ce degré du Ther-par lequel ou
momètre de Delïsle correfpond à —-13^ du Thermomètre de^ercwrc"
mercure divifé en 80 parties entre les températures de la glace
qui fond Ôc de t eau bouillante. ) A ce degré, dit - il, on peut
produire, en mêlant de l'eau -forte avec de la neige, quel-
ques lames très minces de mercure gelé contre les parois
de la boule : mais on n'a de vraie congélation que par un
froid naturel de i 8 j ( — i S f ) .

417 /. Il n'a jamais vu la moindre apparence de congela- Remarq. fur
tion dans fes Thermomètres, avant qu'ils fuiTent abaifles au a

e
ba|̂ ^m d

deiïous de 46 $ ( p. 2 8 6. ). Mais il n^a pu déterminer que par Therm, par ie-
conjcfture la quantité dont le mercure eft condenfé lorfqu'il £uc^le ""'''"'«
fe gèle.

417 g. Le plus fouvcnt le Thermomètre arrivoit à fon chute fuiïù
plus grand abaiflement par une chute fub'itc, qui fe faifoit depuis ̂ .^erctir\u

un point très indéterminé ; depuis 3 7 O j 400? yoo. Quel-unes de ce» ex-
quefois il defcendoit régulièrement jufqu'à y y o ? Ôc s'y arre- Péllencei«
toit (pag. 31,0) ; Ôc même jufqu'à 600 ( pag. 279 Ôc 314 ).
La defcénte du mercure reftoit toujours plus longtems ré-
gulière , lorfquc la partie inférieure du tube étoit garnie de
cire ; ce qui garantiffoit la petite colonne de mercure de Fac-
tion du mélange fngor'ißque , Ôc empêchoit qu'elle ne fe gelât
( pag. 309 Ôc 313 ). Cell avec cette précaution que le mercure
eft defcendu régulièrement jufqu'à HO Ôc 600.

415" h- Dans les premières expériences , les boules des Ther- я"р'"« Act
\ f • л • r i •• i • f 1 I/OII!N au nio-momètres fe trouvoient toujours fendues lorfque le mercure n.ent dc c«

écoit gelé. Quelquefois même il s'en détachoit -des pièces : f/»«»«/«W/«.
alors le mercure s'abaifloit extraordinairement ; il eft defcen-
du jufqu'à 800, Ôc même une fois jufqu'à ijoo. Dans cette
dernière expérience, la boule fut entièrement brifée, Ôc la

И h a petite
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petite íphère de mercure gelé fe fépara du Thermomètre ( pag.
277). La defcente précipitée du mercure, ôc la fra£ture des
boules y paroifïbient fimultanées (pag.^n ).

^5" *' Pour е'у"ег ccs accidens , M. Braun emploia des
M. 'вглнп pour Thermomètres dont la boule n'avoit qu'iî îïg. de diamètre;
enter «t acci- £,- jj garnit de cire la partie inférieure du tube. Ils def-

cendirent à 630 ôc 640 ; le froid naturel étant à 190 ; ôc
le mercure étoit prcfqu'entiérement gelé (vag. 3 1 3 ).

Therm. A'hui- 415- k. M. Braun plongea auflî dans la matière qui geloit
'in k mercure ) des Thermomètres faits à' huiles ejjentiellcs de Saï-

iay^-^í , de Camomille ôc de S er follet y ôc un Termomètre i/V/^
tr prit -de -vin très - reftifié : ils étoient tous gradués comme les

Thermomètres de mercure. Ils dépendirent > le ier. à 2.60 y
le 2^. à 270? le зш с .аа8о (pag^i'j'), le 4me. à 300 (p<3g.
3 i5 ) j ôc ne fe gelèrent point.

Remarques 415" 7. La première circonftance des expériences de M.
fur la ruf tare ßraun que j'examinerai ; c'eft la rupture des £оя/« de iès pré-
dés loulci. -Tj ' ^ X i / \ r LI •

miers Thermomètres. Ce phénomène femble y au premier coup
d'oeil ? indiquer une dilatation du mercure au moment où il

ie. preuve fe gèle. Cependant, jamais M. Braun n'a vu ces Thermo-
clls nétoitquclls nétoit metres remonter du point où ils étoient defcendus avant la

pas produite . Г . . . ,
par la dilata- congélation du mercure : ce qui feroit arrive lurement, li
tiondumer- ces fraftures venoient de la dilatation du mercure prêt à fe

geler.
ге. preuve. 415* w. Mais nous avons une démonftration du contraire,'

dans ces petits Thermomètres que M. Braun emploia pour
obvier à la rupture des boules. Le mercure s'y gela plus com-
plcttement que dans les autres Thermomètres ; leurs boules
ne fe rompirent point j ôc cependant le mercure ydefcendit
régulièrement , jufqu'à ce qu'il fut arrete par fa congélation.

Caufes pro- C'eft là une preuve évidente, que le mercure ne fe dilate pas quartd
ЬаЫ« de ccs •/ л ^
rufturtj. u Je Seie-

41 y n. Les boules des premiers Thermomètres peuvent
s'être rompues par deux caufès. Ou parce que le mercure gelé
iè condenfoit moins qu'elles : c'eft ainfi que le vernis de la
porcelaine ôc de la fayance , s'éclate en fe réfroidiflant , lorf-
qu'il fe condenfe plus que la terre qu'il rccouv re. Ou parce

que
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que le verre des boules e'toit épais : car dans ce cas ? les
lames extérieures étant plus premptement refroidies que les
lames intérieures , il en réfulte des tiraillemens qui font écla-
ter le verre: c'eft ce que nous voyons arriver fréquemment
au verre chaud) quand on lui applique un corps beaucoup
moins chaud que lui. Dans cette dernière fuppofition, les
petites boules n'auroient pas réfifté à caufe de leur petitefle ;
mais parce qu'elles fe trouvoient de verre mince , qui fe
réfroidiffoit prefqu'en même tems dans toute fon épaifleur.

415" o. Les expériences de M. Braun offrent un phénomè- Remarques
ne? qui ièmbleroit d'abord conduire à la conféquence oppo-fjb]"

c^"mtr.
fée de celle que je viens de détruire. Le mercure s'étant cure.
abaifíe brufquement dans la plupart de ces expériences? on N'annoncent-

^ . ï • r ï • j r ri j ., elles point une
pourroit en conclure ; que bien loin de le dilater quand il contraction /«-
fe gèle? ilfe contracte au contraire fubitctncnt. Et en ce cas^'J10"1'^*
on pourroit demander, fi la caufe qui produirait cette con- Et en ce cas,
tra£Hon fubite, ne feroit point de nature à agir dès les pré-lacau(edecet-

.v j r • j J • ' x 1 J t c twrettion,mieres condenlations du mercure > de manière a leur donner n'agit-elle point
une marche croljjante ; comme la caufe qui fait dilater les H-phjôt i comme
quides aqueux lorfqu'ils fe gèlent, produit l'effet oppofé. Cette "f»« dcHiquf-
queflion, ainfi que l'obfervation qui y donne lieu, méritent des aqueux î
d'être examinées.

41У p. Je répond d'abord ; que quand il feroit vrai que le mer- Cette demie-
curefe contrate irrégulièrement lorfqu'il eftprêt à fe geler; il n'en ̂ 'ЙГе""
réfulteroit point, que fa marche ^niériiu'féVfut аЙейее_раг la point de la pnS-;'
caufe de cette contraftion. Voici fur quoi ""je me Fonde." 4--,...în!,0.™r. *

4i У í?. J'ai expliqué ci-devant (413 4) pourquoi > dans les, Remarq. fnr
ï • • ï J l t ,-i • / ' > i / ' L ' > « uajfon de laliquides aqueux» une grande dilatation lucccde lubitement arf;/e{. des liq.
des condenfations devenues très - petites. C'eft que les conden- *<\- quand »ls l'e

fations apparentes de ces liquides, ne font que l'excès desfeu'rwaVcfc
condenfations produites par la diminution de la chaleur , fur técWent«,
des dilatations occaftonnées par une autre cauic? dont les
effets vont en croifiant. De là réfulte la marche décroifíante
des condenfations. С'еЛ par-là auffi , qu'au moment ou ïe
liquide eft prêt à devenir folide ? il fe dilate fubitement : la
diminution de la chaleur ne pouvant plus alors y produire
de nouvelles condenfations (telles du moins que dans les li-
quides ) j la eaufe des dilatations refte feule j & fés effets, par-

H h 3 venus
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venus à leur plus haut période ? fe montrent fubitement iàns
fouiîraâion. Ainfi , quoique ce foit un faut à l'oeil, c'eft
l'effet d'une marche progreifive. J'aurai оссаГюп de develo-
per cette ide'e dans la fuite ( 4 1 y де, & f. ).

H n'en eft pas 415* r. Mais quant aux liquides qui fe contractent fubite-
de même de la ^Cnt lorfqu'U fe gèlent j Û l'on fuppofoït ÛUC leurs COndenfa-
сомгаЯюпфе- . 7- & ' U " '/Г 1» JT J 1piouvent cer- tions antérieures ont une marche croulante, par lertet delà
tains liquides cnufè qui tout-à-coup les contraCte extraordinairenient lorf-
tlans le même ,., /? \i r ,. . r ï та ч
cas. quns íe gèlent í comment expliqueroit- on ce Jaut ( reut -il

avoir lieu dans une marche produite par deux caufes qui
feroient concourantes ? Je vois une caufe de la comraflion ex-
traordinaire de certains liquides ; de У huile d'olive par exem-
ple '•> au moment de la congélation: c'eft que quand leurs
parties intégrantes commencent à fe toucher par certains
points ; elles s'attirent fortement par quelqu'une de leurs fur-
faces 5 ôc fe replient fubitement les unes fur les autres '•> telle-
ment que dans cette nouvelle pofition elles occupent moins de
place. Mais cet efíèt ne peut être produit , que lorfque la
caufe exifte ; c'eft - à - dire ? quand les parties intégrantes du
liquide commencent à fe toucher : & nullement dans l'état
de pleine liquidité ; où ces particules font tenues plus ou moins
écartées par l'effet de la chaleur.

4i У s. Je foupçonne que tous les corps fufibîcs qui per-
au шо- dent leur poli à Tinftant qu'ils commencent à s'endurcir ;

"e'!î °VIs c'eft-à-dire , dont la furface fe ride ou fe grumèle tout-à-coup ;iendHrcj/Tent. . , л , . ö
r ,., , г '

font dans le même cas que 1 huile douve; quils éprou-
vent une contraction fubite en s'endurcuTant : & que dans
ceux qui , comme l'or pur & le verre? reftcnt polis en de-
venant folides ; les parties intégrantes confervent entr'elles le

je. preuve même arrangement; même à ce point de condenfation. Si
Tekuwflfa cette conjecture eft fondée , elle prouvera déjà que le mer-

as fubitement cure ne iè contrafte pas irrégulièrement lorfqu'il iè gèle: car
e gèle, jyj^ ßram ne remarqua aucun changement dans le poli de

la furface extérieure du mercure gelé.
41* t. Je viens maintenant à cette queftion: les chutes

j^ires du mercure que M. Braun a remarquées dans la plu-
edemeH.e«, part je fes expériences J indiquent -elles que le mercure fe

contracte tout - $ - coup ? en fe gelant? Si cette chute rapide
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('impetus comme l'appelle M. Braun ) s'étoit faite dans tou-
tes les expériences fans exception; on feroit tenté en effet
de croire, que le mercure éprouvoit alors une contraction
difproportionnée avec la diminution de la chaleur. Quoi-
que cetre chute pût être attribuée à une diminution de cha-
leur fort rapide, produite par une pénétration fubite de la
neige par l'eau -forte. Mais fi le mercure s'eft gelé plu-
fieurs fois iàns qu'il y ait eu de chute fubite ; cette chute n'eft
qu'un effet accidentel? produit par quelque caufe étrangè-
re au mercure. Or M. Braun a vu defcendre fes Thermo-
mètres jufqu'à y y о 6г 6 00) & le mercure s'y geler, fins qu'il
y ait eu de pareille chute. Ce n'eft donc là qu'un eilet pu-
rement accidentel.

41 j u. Deux circonílances , rapportées par M. Braun j peu- Explication
vent aider à l'explication de ce phénomène. Quand le bas du df ce.! (h<u". i

i_ ï /TM \ ï • • ï • л i d âpres une аг-tube des 1 hermometres ctoit garni de cire , pour empêcher que C0nftoncc où
la petite colonne de mercure ne fe gelât ; le mercure dcfcen- £ll.e! ne le ***•
doit jufqu'à 600 ) iàns chute. Et au contraire la chute Ce faifoit °ien pas>

même dès 3 y о , lorfque M. Braun n'avoit pas pris cette précau-
tion. Cette différence d'effets me paroit indiquer, que lors que
la petite colonne de mercure étoit gelée , elle ne pouvoit dc£
cendre que par faut, 6c que c'étoit là la caufe de ces chutes.

41 y л;. Une autre circonftance qui favoriiè mon explica- Autre cír-
cation; c'eft que M. Braun a remarqué que la chute fe fai- f0"^"^"1

foit toujours au moment de la rupture de la boule. Or cette explication.
rupture pouvoit occafionner une fecoufle dans le Thermo-
mètre ; ôc faciliter ainfi la chute de la colonne de mercure, re-
tenue' par la partie qui fe trouvoit gelée à l'entrée de la boule.
Je crois donc que la chute de la colonne , étoit occal tonnée
par la rupture de la boule ; oc non celle-ci par l'autre,
comme M. Braun femble le croire.

41 y y. Je n'entends expliquer par là qu'une chute Çubite Q4«"àunc
\ r r r ir r i /~> • i àtÇcnte rafidt tapres une luípeníion , ou une defccnte fort lente. Car je le eiie eft /effets

répète, une defcente rapide , môme accélérée ; étoit l'effet d'une d'un rffroi
diminution rapide ou accélérée de la chaleur , dans la fufion
fubite de la neige par l'eau - forte. Et c'cft de là que nait
l'incertitude de M. Braun dans fon premier Mémoire , fur le
degré de condcnfation du mercure lorfqu'ii fe gèle 5 degré que

dans

ment
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dans un fécond Mémoire, il détermine enfuite à tfyo.1

Remarque fut 41 y z. Quoique dans fes expériences? on voye une partie
nt^da du mercure gelé dans des Thermomètres qui n'étoient def-
dans cendui qu'à 5* 3 о ; il ne s'enfuit pas qu'il fe gèle par la tem-

ouÍT; oupérature qui correfpond à- ce point du Thermomètre. Legeloic. A ,f . . . „^ г . r . . .
refroidijjement étant fubit dans la matière qui environnoit le
Thermomètre ; toute la maiTe du mercure ne pouvoit s'y con-
former en même tems. La couche extérieure perdoit la pre-
mière fon excès de chaleur , ôc fe geloit ; tandis que les" par-
ties intérieures étoient encore liquides > ôc même affez éloi-

Cetabaiffem. gnées de ce degré de réfroidijfiment. Et comme la hauteur du
£' "cUTie*" Thermomètre n'indiquoit que la condenfation moyenne du
condenfation mercure renfermé dans la boule 5 une partie de ce mercure
jjn«£™ qui pouvoir être -gelée à des hauteurs très différentes du Ther-

momètre.
Moyen de dé- 415- aa. C'étoit un défaut dans les expériences de M.

termmerçedé- р„„ ï • • / , -v À. -r vi
gré, urattn , que la petite quantité de matière frigorifique qu il y

emploioit. Le froid étoit trop fubit , ôc ceiToit trop promp-
tement pour donner des réfultat précis. Mais l'augmentation
de la matière ne fuffiroit pas ? pour qu'on pût découvrir avec
précifion à quel point le mercure fe gèle : il faudrait encore
prévenir une trop prompte aftion de cette matière fur le Ther-
momètre. On pourrait emploier pour cette effet l'interpoii-
tion de quelque huile qui gelât fort tard ; mife dans un vafe
garni d'un couvercle qui ièroit percé de deux trous.

Le Thermomètre pafferoit par l'un de ces trous» fait au
milieu du couvercle , ôc ferait plongé dans l'huile j l'autre trou
ferviroit à faire paiTer la tige d'une machine femblable'à un
moußbir de chocolat j au moyen de laquelle on agiteroit l'hui-
le. Par ce moyen l'huile > environnée du mélange de neige
ôc d'eau - forte ? perdrait fa chaleur affez lentement , pour que
tout le mercure contenu dans le Thermomètre lui tranfmit la
fienne prefque en même tems. Je crois qu'alors le mercure fe
condenfèroit régulièrement ; qu'il ferait encore totalement li-
quide au - defibus de 640 ; qu'il fe gèlerait prefqu'au même
inftant dans toute fa maffe ; ôc que le point où le Thermomètre
fe fixerait, indiquerait exactement le terme de la congélation
•du mercure.
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415* bb. On trouve dans le récit des expériences de M. Therm, fhui-
'Braun , une circonftance qui paroit contrafter beaucoup avec féíon м!'вг«м
mon iyftême fur la marche des liquides par les variations font moin>def-
de la chaleur. J'ai dit que les liquides aqueux, participant""ávbj".^
plus ou moins de la marche de Veau , qui fe dilate en iè ge- vin.
lant ; doivent avoir des condenfations décroiflantes, compa-
rativement aux huiles , qui n'ont pas cette propriété. Ils doi-
vent donc s'abaiflèr moins qu'elles} dane le Thermomètre, par les
mêmes diminutions de la chaleur. Et cependant M. Braun rap-
porte , que des Thermomètres faits d'huiles eiïèntielles de
falfafras, de camomille & de ferpokt t ne font defcendus qu'à
дбо j л jo, 280: tandis que fcfprtt-de-vin, que j'ai ran-
gé parmis les liquides aqueux, eft defcendu à 300.

41 y ce. J'avoue que je n'ai pu me perfuader que ces expé- Doute fur
riences fuiTent exatfes. Il m'étoit impoffible de les vérifier «tte exirérieue

fous la même forme; parce que nous n'avons jamais d'aiïbz
grands froids dans nos climats. Mais il importoit moins à
mon iyftêmej de répéter la même expérience; que de favoir
fi les condenfations de ces huiles fuivoient en effet une mar-
che décrouTante 9 comparativement à celles de Vcjprit-de-
vin ; & cet examen m'étoit poifible.

415" dd. J'ai donc fait deux Thermomètres pour cette Nowellee*«
'épreuve ; l'un d'huile eiTentielle de camomille, ôc l'autre d'hui- confim» Чсс
le eíTentielle de fcrpolct ,* j'ai obfervé leur marche ; ôc je l'ai -d°ute.
trouvée d'accord avec mon íyílême. Les condenfations de
ces huiles ont fuivi une marche très fenfiblement croulante ,
comparativement à celles de ïefyrït-de-v'm ; comme on le
verra dans la Table que je donnerai des marches de ces di£-
férens Thermomètres ( 418 m ).

415" ее. Cette expérience, dans laquelle je n'ai pu nie Piußen« сяа-
tromper, ne me permet donc pas d'admettre; que lorfque f t s .iicuv™
1' r • J ï г J ^ Г ï 1-1 ï -11 o i íivoir tr°mp£l*Jprií-dc~vin defcend a 300? les huiles de camomille & de м. в^н».
fcrpolet ne defcendcnt qu'à 270 & a S o ; en fuivant du moins
une marche régulière. Mais en même tems j'apperçois plufieurs
caufes qui peuvent avoir trompé M. Braun.

4J У ff* J'ai éprouvé-la première, en mettant ces deux,, .ie :Г;4Ц<*.;-
j • ТЧ \ j i i s • ! / > / • 1л'г Ч1» 'e dá-dermers 1 hermometres dans la glace ; ou ils fe font tenus ; gage dcs huile«

jà diverfes fois., plus haut qu'ils n'auroient dû naturellementI.e"fe
1
rtn^f

TT « т' '//. l'art, li s y
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&y tenir. C'eft que lorfqu'ils font conftruits depuis peu de tems ;
ôc qu'on les fait defeendre à ce point; l'air que contiennent
ces huiles j s'en dégage, ôc fe forme en bulles qui ibulèvent
la liqueur. La même chofe a pu arriver aux Thermomètres,
de M. Braun fans qu'il s'en foit apperçu.

ie. Caufe: 4*5" gg* Une féconde caufe peut l'avoir trompé? files Ther-
•n froid moin- momètres d'huiles n'étoient pas accompagnés d'un Thermo-
dre qu il ne 1Д \ , • • \' л ï l/ ï /ï
en,, mètre de mercure, qui indiquât la température du mélange.

On ne re'uffit pas toujours à produire le même degré de froid.
M. M. Malki ôc Pîftet n'ont pu geler le mercure ; quoiqu'ils.
Tayent tenté par Tun des acides que M. Braun indique com-
me les plus puiflans } favoir fefprit fumant de Glauber j ôc que
la température de l'air fût à i<?p. Voilà dbnc une exception-
Lé cas dont il s'agit, n'eft-il point une exception femblable?

3e. Caufe: 415* hh. La lenteur de ces huiles à perdre l'excès de leur
h lenteur de U cfralcur fur les corps qui les environnent, eft une troifième

fource d'erreur : il s'en faut bien qu'elles foient auffî promptes-
à fe eondenfer que le mercure : ôc. M. Braun emploioit il
peu de matière dans fes mélanges j que le mercure même ne
pouvoit fuivre leur r ê ftoidïjftme nt : il falloit le plonger fuc-
ccffivement dans plufieurs de ces petits mélanges, pour qu'il
atteignît enfin le réfro'îdijfcment du dernier ( 41 ; d ). On voit
auffi par mes expériences ( 414*7 )? qu'avec une quantité de-
matière frigorifique bien plus grande que celle de M. Braun >
f huile d'olive n'avoit pas eu le tems de fe geler, ôc qu'elle le
gela lorfque j'augmentai les dofes.

4t.Caufe: 4I5' «"•• Peuc ^tre еп^п 4ue ces huiles fe gelèrent fans,
uneniufion poi- perdre leur traniparence ; & quen cet état elles parurent en-
k^confervelít core liquides à M. Braun : comme le paroitroit l'eau gelée,
leur tranfpa- fi la quantité de bulles d'air qui reftent engagées dans la
lenceenfcge-gjace^ ne troubloient ß tranfparence naturelle..

Quoiqu'il en 4I5' kk. Mais quoiqu'il en ioit de Pétât de ces huilés £
Го», Гехрег. ce degré de réfroïdijjement; état dont il n'eu pas poiîîble de
qutcé

c
d
e's

Phuiies juger fûremcnt par l'expérience dé M. Braun ; l'obfervation.
rentre« dans le de leurs marches depuis la température de t eau bouillante à.
fyitême établi. сеце ^е jß gaçe ^- ßn^} m'a prouvé fans équivoque > que ces.

marches rentrent abfolument dans mon fyftême.
Examen de ±4 H* -Ü reftc encore dan« le détail des expériences dé

1-exp.diM,
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M. Braun t un phénomène qui mérite d'être examiné : c'eft que *£"'»> 0* r«
_, /• . , [ -,./-/ »• /f 1/j ï • \ л • 1 nerm. a e/p.1

fefpnt-dc-vm reiïifie , n ai pas été gelé dans la matière /a- det,;Beft
'gorißquc qui gelait le mercure. Je n'aurois pas imaginé que

la petite quantité d'eau que M. de Reaumur mêloit à l'et- eu

prit -de -vin dansfes Thermomètres; qui n'étoit que. la 6me.
partie du tout ( 442 g ) ; rendit ce mélange fufceptible de iè
geler à aip du Thermomètre de mercure de DeJlsle ( # ) j
tandis que Ге/prit -de -vin pur nefe geloit pas> à plus de бЪо.
Cependant après avoir examiné ce qui devoit réfulter de la
marche de l'eiprit-de-vin dans l'étendue où je l'ai obfervée;
j'ai trouvé j qu'en effet il avoit pu defcendre fans iè geler > ju£
qu'à з о о > comme Га vu M. Braun ; que le mercure devoit
être alors à 628; mais qu'à ce point l'eiprit-de-vin étoit
prêt à fe dilater ôc à fe geler. Je vais montrer la route que
j'ai fuivie dans cette recherche.

415" mm. Je détaillerai dans la fuite (41 8 )» l'opération Rapport de*
par laquelle je me fuis aiïuré des marches correfbondantes du
Thermomètre de mercure ôc des divers autres Thermomètres
dont j'ai fait mention jufques ici. Celui cTefprït -de- vin rcfli-

ße j capable de brûler la poudre lorfqu'il eft enflammé , eft de
ce nombre. Ses condensations m'ayant paru fuivre une mar-.
ehe régulièrement décroiflànte 3 comparativement à des con-
denfations du mercure égales entr'elles ; j'ai cherché à les ex-
primer par une loi , qui donnât avec quelque certitude , fes
condenfations fubfequentes : tellement qu'on pût en conclure utrf,
le point où les condenfations de cet efprït-dc-vmy après
être devenues nulles , feroient fuivies tout - à - coup d'une gran-
de dilatation.

415- nn. La loi cherchée devoit fortout expliquer ce dernier
phénomène. Car Vefprït -de- vin de M. de Reaumur le dilata Primc '»
beaucoup en fe gelant dans le Thermomètre que M. M. les ?.'е̂ ^и*
Académiciens de Paris portèrent en Laponie ( 412 e. note ). Et »«île dam^
comme fefprït-de-vïn que nous appelions reftiße > contient toû- piií
jours beaucoup de flegme ou d'eau ( 426 d ) j il ne diffère no
de celui de M. de Reaumur, que par une moindre quantité

I i 2 d'eau,

( * ) Soit a — 37 du Thermomitre de
mercure divifé en 80 parties entre l'eau
k«wllarue & la glatt g*» fend. Ce fut le

point où M. M. les Acadimicïeni de Pa-
ris trouvèrent le Thermomètre feffrif-dit
vin gelé à^oinfâ (41» t- »?«)s
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d'eau. Il doit donc fubir le même changement dans fa mar*
ehe : Sx. feulement plus tard ; comme l'eau - de - vie le fubit
plutôt; 6c le vin plutôt encore que l'eau-de-vie. On fait
que le vin qui fe gèle dans des bouteilles bien pleines, les
brife ou fait fauter le bouchon.

41 y oo. Voici d'abord les marches correfpondantes du mer-
pondAiis des cure ÔC de fejprit-de- vin reflifié; depuis la chaleur de featt
Therr«d& bouillante, qui eft exprime'e par 80 fur les deux Thermomè-

it-de-v. très, jufqu'à celle de la glace oui fond) qui en eft le zéro.

Thermomètre ConJenfatioat Thermomètre Condenfatiotif
ât mercure. égaltf du Atffrit-dt-vin décroijjantts de

mercure, reftijíé. fefp.de v.retfif.

Eau bouillante 80
7Г
70
6j
60

УУ
y о

4;
40

ЗУ

20

i y
10

У
o

í
Г
Г

í
í
y
У
У
y
y
У
y

8oj o
73 ? 8
67 > S
6i

f
 p

у£> л
УО, 7
47> 5
40, 2
ЗУ> i
30 > 3
лу? <?
21 , O

1б> У

12 j 2

7? P

6) О

4?

4? 3
4 , о-

o
1

Dieux caufes
eppofées agif-
fent far le vo-
lume de ïefp
àev. quand la
chaleur dimi-
nue.

L'une pro-
duit des dila-

croifliintes

4ry ff. Pour chercher la loi que fuivent ces condeníá^
tions de fejprit-dc-vin> comparativement à une marche uni-
forme du mercure y f ai fuppofe'> en partant de mon fyftême /
que s'il n'y avoit pas dans fefprit-de-vin , une caufe qui ten-
dît à le dilater, à mefure qu'il fe condenfe par la diminu-
tion de la chaleur j íês condenfations feroíent proportionnel-
les à celles du mercure. J'ai donc confide'ré 'leurs décroiA
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iêmens j comme étant l'effet de cette caufe ; &c par confé- 4ua"d. ''*""•«
quent , comme des foullraûions crouTantes , faites à des ternies
égaux. çmr'elles.

4 if qq. Le premier terme des condenfátions de Yefprlt- .
'de -vin, correspondant à ; degrés du Thermomètre de mer- [
сиге ; eft exprimé par 6 , 2 fur le Thermomètre Refont - de-
vin. Tous les abaiflemens lubiequens de ïefprit - de - vin ,
de ; en y degrés du Thermomètre de mercure , feroient
égaux à ^ ce premier, fi la caufe dont je viens de parler
n'y faifoit obftacle. Je regarde donc les différences des ter-
mes fucceflîf de \'efprit-de-vin, avec ce premier terme; com-
me produites par cette caufe ; & comme une fuite de quan-
tités fucceffivement fouftraites de 6 , 2. Ainfi le ad. terme des
condenfátions de Yefp rit -de- vin , eft 6,2 — 0,2 = б, о

le 5«»e. 6,2 — 0,. l = ï , 9
le 4me- 6 ,2 , — o,y = y, 7
le ;°>e- 6, 2 • — o, 7 sa y, j^

Et ainfi de fuite.

41; »T. C'eft donc la /oi que fuivent ces quantités fouf- rf ч^Гш^
traites , que j'ai cherchée j 6c j'ai trouvé , qu'elles peuvent Sw <£ns'ic!íe
être exprimjées par les Îbmmes d'une progrelîîon géométri- «cçroiflcmene»
que , dont le premier terme eft о , 1768 & l'expofant /JLL : en.
réduifant les 4 décimales y à une feule ,. qui foit la plus" pro-
chaine j puifque je n'ai pu obferver que des J omei< de degré
fur mes Thermomètres.

41; я. La Table fuivante, renferme les condenfátions de АррЦсяи'«иг
fefprit - de - vin rtäiße y de y en ; degrés du Thermomètre
de mercure , calculées fuivant cette Règle j ôc comparées aux
condenfátions obfervïes.

í i J SUITE
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Suitegéom. Sommes;fait
dont lett- quantités à
fofnnt eß fouflraire
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Condenf. Diffère*
obfcrvief. ces.

8o, o 8o, o

Les petite*
ïerences Tont
jilèmb. del
fautt dans
burvation.

L'eff. de v.
DÍbli j ne fuit
ï une тят-
• fi régulière.

415" tt. Je n'eÎperois pas de parvenir à tant d'exa&itude »
lorique j'entrepris la] recherche de cette loi. Et même ? com-
me les petites différences qui s'y trouvent , ne fauroient fe prê-
ter à aucune loi fimple? à caufe de leur diipofition ; je fuis tenté
de les regarder comme des de'fauts dans l'obfervation , ou
comme des irrégularité'« momentanées dans la marche de Yefprït-
de-vin.

415" ии. Encouragé parce premier fuccès ? je fis la mê-
me tentative à l'égard de Yejprft -de - vin moins reftifié , ou
mêlé d'eau : mais je ne pus réuffîr ; fa marche eft trop irré-
gulière. Je préfume que dans Yefprit -de-vin aflez reëtifié >
pour que la diftillation (impie ne puiflb plus le ieparer de
ion flegme ( 42 5 d ) ; cette liaifon intime de fefprit & du fleg-
me ) en fait un tout plus femblable , ôc dans fes parties
oc dans iès dùTérens états quant à la chaleur í ôc que
les irrégularités de la marche de Veau j qu'on pourroit voir en

prenant,
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prenant les fécondes différences de fes hauteurs dans la Ta-
ble que je donnerai ci - après (418 m ) ; font d'autant mieux
reftifiées par la plus grande quantité de fefprit, ôc par fa plus
forte liaifon avec le flegme.

415- xx. L'exa&itude de ma Règle pour les condenfations Confluence
de fefprit-de-vïn retfiße, dans l'étendue où j'ai pu la corn- ^J6 Ia L<*Jf , , , . - ' , r rr r > r précédente.
parer avec 1 expérience ; m a paru iurmante , pour en conclure
les condenfations fubfequentes de cette liqueur, toujours de
y en y degrés du Thermomètre de mercure ; ôc pour dé-
couvrir par ce moyen, le point où elles deviendroient nulles,
ôc fe changeaient au contraire en dilatation. J'ai trouvé, que Elle eft d'ac-
Y e (prit-de-vin ne pouvoient defcendre qu'à — Soi; de ma c?r.davccil«~
i - ' - r - r j \ i i i?/ i ï» > ï • penencedcM.divifion, qui correfpondent à 300! de 1 échelle qu employoït flrmm,
Mr. Braun , ôc fur laquelle il le vit defcendre à 300 dans fa ma-
tière frigorifique. L,'efprit-de-vin étoit donc bien près de iè ge-
ler, ace point de condenfation. Et comme 8oJ eft la fom-
me de 5" ï termes ; un Thermomètre de mercure qui auroit ac-
compagné le Thermomètre d'efprit-de-vin , feroit defcendu à
— yi x î=-—25:5-, qui correipondent à 628 du Ther-
momètre de M. Braun.

415- yy. Ce qu'il y a de plus efíèntiel à remarquer dans c«te Loi
la nature de la loi que j'ai trouvée, c'eft qu'elle explique «"P1'̂ « с°«ч
très bien, la dilatation fubite des liquides aqueux lorfqu'ils Те'л/лш.8^
font prêts à fe geler. Suivant cette loi, les condenfations ^edant/1^
apparentes de ces liquides, font toujours ; la condenfation pctft« £|

e tr

qui feroit produite par la fimple diminution de la chaleur,
moins la diminution qu'y apporte la caufe qui enfin les di-
late. Ainfi , tant que les particules du liquide peuvent fe
rapprocher; l'effet total eft la condenfation : mais dès que fes
particules fè touchent à un certain point ; la dilatation fuc-
cède. Par exemple : le dernier terme des condenfations de
fefprit-de-vin refiiße, pour y degrés d'abauTement dans les
Thermomètre de mercure, peut être 6 , 2 — 6 , i s = s o , i :
mais à Tinftant où les particules de Yefprit-de~vin font aifez.
rapprochées pour que la diminution de la chaleur ne puiflè y
opérer de nouveau rapprochemens ; la caufe de dilatation ; quoi-
que mife en aftion par la diminution même de la chaleur ;
fe trouve agir feule: ôc Yefprit-de-vin fe dilate 4e 6 t 2 j par

une
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une diminution de la chaleur, égale à la précédente í par h:

quelle il s'étoit condenfe de o> ï.
Elle explique Cette Règle explique ertcore> pourquoi dans les liquides

encore. pó«- i i-» • Л ï л i> ^ i Vi /•
«juoi dgni les aqueux) la dilatation finale eít d autant plus grande > qu ils le
liquid, de ce gèlent par une moindre diminution de la chaleur. Ceft
IttlcâVaUtant 4u'en m^nie terns íeurs condenlâtions ont une marche plus
plus grande, décroifíànte. D'où il reTulte fuivant ma Règle y que la fuite

es quantités foufiraltes eft en progrelïïon plus croulante ; & que
£ci«r. par conféquent> lorfque la poflîbilité d'ultérieures condenfâtions

cefiè 5 la dilatation Ce montre tout-à-coup plus grande. C'eft
ainfî que par la diminution de chaleur qui fit abaüTer íe Ther-
momètre de mercure à Torn f ã ä e — • j i j ' a - * - ? ? ; le Ther-
momètre dVjprà - de - w« affaibli \ remonta de — 29 , à + ю

e. Roíe ).
4-I51 г%. ' M. ßritKrt ne dit pas> e4l mit un Thermomètre
mercttre5 avec celui d'eftm-ae-'um > dans te mélange defuivi . ' . J r ' . ».

ft marche от*-neige ôc deau-tOTte qvafit deicendrece .dernier à 300 : au\-
naîre а»ш! letß je йе pUia fa^re ja cowpajaiion immédiate de ma Règle avec
«xp. de M« v ' f . r j г

 л j j /• • ** • i»
trenn. l experience ; dans cet extïeme de çondeníauon. Mais 1 en-

femble de ces expériences la fortifie: 6c nous pouvons con-
clure avec beaucoup de probabilité, de l'abaiflfement de i'efpm-
iàe - vi» à 5 O/5 ; que le Thermomètre de mercure, en s'abai£
fant à б j о ос б4о í n'a fait que fuivre fa marche ordinaire ;
ôc qu'il ne s'^ft point condenfé extraordinairen^ent aux ap-»
proches de fa congélation*

JLXAMJLN des objectons de M. Anac У centre les expériences
4e №• Braun.

M.-**»ícon- 41^^. Ce grand abatement du mercure dans les ex-
le grand périences de M. Eraun, fut cependant contefté par AI. Лпас

dans une lettre adreiTée à MM. les Auteurs du Journal des
expérien- Savaw y & rapportée dans les mois de Juillet Aouft 6c Sep-

tembre de l'année 1760, M. Anac révoque en doute Tune
de ces deux ehofes i ou la defeente du mercure au - de/Tous
de 337 du Thermomètre de Defalt ? qu'il eiîime correipon-
dre à—r zoo fur k Thermomètre de M. de Яеаимиг, ou
qu'un ahaùTement plus grand * foit proportionne,! à h
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hucion de la chaleur. Il ne s'explique pas pre'cife'ment là-
deffus ; il évite même de le faire.

416 b. C'eft contre le fait^ que porte une claiîè d'ob- Première«
jeftions j à laquelle je m'arrêterai peu , puifque le fait eft ' d

prouvé. Ces obje&ions font tirées d'expériences faites avant
M. Braun où le mercure s'eft beaucoup moins abaiifé que
dans les fiennes. Partant de - là > 6c croyant évaluer aflez exa-
dément les différences qui dévoient être réfultées du change-
ment de quelques circonftances > M, Anne en conclud ? que
le mercure n'a pas pu defcendre autant que M. Braun le rap-
porte.

416 c. Mais qui peut iè flatter de calculer ainiî a priori Elle» fopp*
l'effet des caufes phyfiques ? Telle différence nous paroit calcule"" pi-
tres petite , qui eft réellement très grande dans fes effets. « l'effet dee
La neige ne paroit à M. Anac , différer de la glace p liée , phyfil"
quant à la produ&ion du froid ; qu en ce qu'elle préfente plus
de furface à l'eau forte ; 6c que par cette raifon , le ré-
froldlffement doit être- feulement plus prompt. La tempéra-
ture primitive de la neige oc de l'eau forte» ne lui femble
devoir influer en rien fur la quantité de refroldißemem pro-
duit par leur mélange. Il penfe enfin que l'augmentation de
cette quantité de réfroidïffcment y produite par une eau forte
plus concentrée ; eft proportionnelle à la différence de con-
centration de Геаи forte. Voilà furquoi M. Anac fonde /es
calculs ; en partant des expériences de Fahrenheit &. de M.
de Reaumur où fe trouvoient ces différences.

41 5 d. Sans s'expliquer nettement fur la caufe de l'erreur Faits quî dé.
qu'il attribue à M. Braun ; il paroit infmuer qu'elle procède ^uuw!" °b"
de la rupture des boules > au moment où le mercure étoit ge-
lé. JV\ais les deux faits fuivans. ( que M. Anac ignorait > par-
ce que les nouvelles publiques n'en avotent pas parlé ) fuffi,-
fent pour combattre fon opinion. Dans des Thermomètres
qui ne fe rompoient point > le mercure defcendoit à б 3 о &
640. Un Thermomètre d'efprit-de-vin eft defcendu à 300
fans fe geler ; 6c dans la proportion de fa marche avec celle
du Thermomètre de mercure, celui-ci d'evoit être à 628.

416 e. M. Anac fait »une autre objeftion, qui par fa na- Autre objec-
ture mérite d'être examinée ; parce qu'elle tient à des quef- tlon "г^е de ï»

r r r> v \ • Cau'e dim/tori
IL Fürt. K.K UOns de l'air, '
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tions intérefíantes fur lé reffort de l'air. Pour l'intelligence
de cette obje&ion -, je dirai un mot ici du Thermomètre de
M. Amontons que je décrirai plus au long dans la fuite ( 420 ).

^e Thermomètre iridiquoit la chaleur ipar le poids
de M. Amon- que pouvoit foutenir une petite quantité d'air ? renfermée
tmtt dans une boule; 6c ce poids étoit indiqué lui-même par la

fomme des hauteurs j d'une colonne de mercure qui repofoit
fur cet air, & de celle dû Baromètre an 'moment de l'ob-
fervation ; parce que le jtoids de l'atmoiphère s'ajoutoit à ce-
lui delà première colonne. Ce qu'il y a d'eiîèAtiel à favoir,
pour comprendre l'objeâion de M. Anac ; c'eft que ? par les
expériences de M. Amomons ; quand l'air renfermé dans la
boule de fon Thermomètre pouvoit ioutenir le poids d'une
colonne de niercure de 5"2 pouces, 'étant à la température de
l'eau prête à geler ; il en ibutenoit environ 73 > lors qu'il avoit
celle de l'eau bouillante.

4 l 6 f - Voici maintenant l'objedion de M. Anac. »Lali-
dée fur le » quéfa£tioh de la neige , dit - il ? ayant accompagné la pro-
dÏMmÎ Í- " duûion du froid artificiel dont il s'agit .... il eft certain
uns. ' » que ce froid étoit bien éloigné du froid abiblu > c'eft - à-

» dire., du néant de la chaleur. Or fuivànt une conjefture
» avancée il y a près de 60 ans > ôc qui n'a été contredite
» depuis par peffonne que je fâche le néant de la cha~
» leur, s'il étoit pofïïble qu'il eût lieu 3 — ïèrûit feulement
» vers un point correfpondant au ya ï f degré de l'Echelle de
M Delisîe .... Le rejjort de fair eß un effet de la chaleur j tant
» que fair eß doué de quelque rejjbrt j il eß affefté de quelque
» chaleur.... Or M. Amomom a pris pour 'terme de l'Echel-
« le de fon admirable 6c très précieux Thermomètre, le point
M où tout reiîbrt manquerait à la maiîè d'nir , 'qu'il a ren--
» fermée dans la boule de cet inftrument j ôc ou par confé~
» foent toute chaleur feroit éteinte dans cette même mtjje. Par-
i> tant eniuite de ce terme zéro de reflfort ; il compte 5*2 de-
'» grés ou environ ? tant de reflbrt que de chaleur ? "jufqu'au.'
í» point de la congélation de Геаи; & J3 Jufqu'au point de
» l'ébullitiori de la même liqueur; enforte qu'il y a 21 de-
» -grés 'd intervalle à ibn Echelle, entre ce point de la con-
» 'gélatron, & celui de l'ébullinon de l'eau. Si donc nous fai-

fonsf
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к fqns cette, apaîogie- : comme rinteryafle 21 entre les point?
M de réhullitiqn ôc de la congélation dans l'Echelle ge. IVI.
ц ^montons j eft à 7 3 intervalle depuis la chaleur Üe l'eau bouil-
»j lante jufqu'à zéro de rejjort & de. chajeur de ?qk ; ainfi. l'intqç-
3) valle ï y о entre le poinp de Геац bouillante .§c celui <|e Геац
» gelante dans VEchelle de M. Delisle? eft a un quatrièm,e;
» terme : on trouvera pour cette quantité le nombre y 21 f
я exprimé ci - deffus ; ôc ce nombre par conféquent eft celui des
» degrés de Г-Echelle de M. Delisle auquel correfpondro^t le
» néant de la chaleur > ii ion Thermomètre pouvoit être de.
» fervice jufqu'à un tel point.... Je le répète? Je froid arti,-
» ficiel produit à Pétersbourg, a été fyien éloigné ф* frojd abr
» folu ou néant de la chaleur Car la jiquefa&ion dç
» la neige ayant accompagné ce froid dont il s'agit? ce
w froid renfermoit ôc mafquoit plus de 100 degrés 4e char
»? leur réelle , mefurée à la ditte Echelle ; ôc par confisquent
» n'a pas atteint véritablement le fporae. degré de cette
>) Echeller(.

^ 16 g. Cette obje&ion ? сорте on le voit j fuppofe la.. DeOK.
certitude de ces deux propofitions : que fair ne peut avoir de "°П! "41

reflbrt fans chaleur , ni de chaleur fans rcffort ; ôc que le rejjort
Äe fair eß proportionnel à 1a chaleur. C'eli de la première que
jyi. Anac conclud ; que le zéro du Thermomètre de M. ^mon-
tons y étant le zéro de rejjort de fair , eft en même tems le
néant de la chaleur: ôc de la .féconde; que lors щете que
le mercure ne fe gèleroit que par une totale privation de cha-
leur } il ne pourroit defcendre qu'à yai j du Thermomètre
de Delisle* II s'agit donc d'examiner ces deux propoûtions.

'416 h. Quand la chaleur ièroit l'unique cauie du refiort ïre.j^c^io»;
de l'air; s'en fuivroit-il nécefíairement 3 que fanî que fair eß néceffl\remê^
affcflé de quelque chaleur, il eß doué de quelque rcjjonl -C'eft quelque гф
Ja première queftion qui fe préfente ; ôc à laquelle je réponds ? l a m ч»'«1 a

qu'il ne me paroit aucune liaifon néçeflaire entre ces deux/««-. '
chofes. La liquidité de l'eau eft certainement due à la cha- Réponfe né*
leur; cependant la. ceiïkion de tome liquidité, trans' l'eau, n*in-gativ*'
dique furement pas la ceflTation de toute сfialeu,r. Ppuroupi donc
ine faudroit - il pas un certain degrt de çhaleuj- po.ur .former.
4e i'je.laßicite à l'air ? Comme il en faut un (tnjùft àerrè pour

* "' V \ ' '"' '' • ^ • ' • ' •J'-'Oj . *••
л Je л donner
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donner de la liquidité à l'eau , & en general à tous les corps
qui deviennent liquides par différent degrés de chaleur ? A
une chaleur moindre que celle qui eft ne'ceiTaire pour que
Vair devienne eiaßique ; ne peut - il pas être ibus la forme
d'un iolide , ou d'une pouiîîère impalpable ? ou même d'un
liquide ? L'eau ne devient - elle pas une ibrte de fluide élaf-
nque , quand elle eft vaporiíee par un certain degré de cha-
leur ?

On ne voit 416 l. Lors donc qu'il feroit prouvé? que l'air doit route
point le prem. - ,, „. . , v , 11 -t

 r, * • ^ - ,-t л
terme de la chá- «>n elaßicite a la chaleur j il ne le leroit point qui! ne pût
leur dans le avoir quelque chaleur fans elaßicite. Par conféquent le Ther-
^moMon* 'momètre de M. Amontons ne nous donne point d'idée du

premier terme de la chaleur \ quoique ion zéro nous don-
ne celle du premier terme du rejjort de fair. L'air pourroit
cefïèr d'être eiaßique à j'ai j du Thermomètre de Delisle ; &
que le mercure ne fòt pas gelé ; que même le mercure gelé
eût encore beaucoup de chaleur. En un mot? ces phéno-
mènes n'indiquent pas mieux dans nos climats l'extinftion de
toute chaleur ; que ne l'indiqueroit la congélation, de l'eau }

aux habitans de la Zone torride.
On nele con- 416* /t. Je vais plus loin. Quand on iùppoferoit que fair

noitroit pas it n- i/ i i i /•mieux quand a une vertu et aß iq ne dépendante de quelque autre caule ,.
on fuppoferoit qui feulement eft íècondée par la chaleur ; on ne pourroit
avoir dure fort Pas niême en conclure , que Y elaßicite de fair eft néceíTai-
fans thaieur. rement augmentée > dès qu'il éprouve quelque chaleur. Il fau-

droit mieux connoitre la nature de chacune de ces cauies >.
pour décider qu'elles ie favorifent néceiîiiirement dans la pro-
du£Hon du rejjbrt de l'air, quelle que foit leur intenfité re-
lative.

But princi- 416 /. En examinant ce premier principe de M. Anac ;
mèn^d^cme m°n ^ut n'a Pas e/£<^ uniquement de répondre à fon objec-
lr«. Qyeßon. tion } contre les expériences de M. Braun : j'ai voulu en mê-

me tems donner lieu aux Phyficiens de réfléchir fur la na-
ture & les cauies du rejjort de fair j d'après le point de vue j.
toujours intéreflant > fous lequel M. Anac nous préiènte le
Thermomètre de M. Amontons. Le grand nombre d'expérien-
ces relatives à l'effet de la chaleur fur le rejjort de fair 5 que
j'aurai occaiîon de rapportera les aidera peut-être dans cet-

te
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te recherche. C'eft en raflèmblant les phénomènes 5 &' en
les envifageant fous toutes leurs faces } qu'on parvient à la dé-
couverte des caufes phyfiques.

416 m. Revenons à l'objeftion de M. Anac. Quand il fe- ld£ fcgjff
roit vrai? que le zéro du Thermomètre de M. Amontons fût /•«> eft'-ii pro-
ie wétfwf de la chaleur : f analogie par laquelle M. Anac veut portionnel à u
prouver que le Thermomètre de Dcl'isîe n'a pu defcendre à f " eur'
640 dans les expériences de M. Braun } n'en découleroit point
encore. Car il auroit fallu démontrer aufli> que le rejjbrt
de fair eu proportionnel à la chaleur.

416 и. Si , par exemple j comme Га cru voir M. Amontons ExP- de M.
lui - même > ion Thermomètre d'air fùivoit la marche du Ther- prouveront lç
momètre d'ejprit-de-vln^ qui par tout ce que j'ai déjà dit , contraire :
ne iauroit être proportionnelle à la chaleur ; la conféquence
de M. Anac ne découleroit point du tout de ion principe ; Appliquée à
& il faudroit fubftituer cette analogie à la fienne : comme £ î 0" de

i f o degrés ( quantité dont le Thermomètre d'cfprit-dc-vl» de
M. Braun s'abaiffoit en paflant de Veau bouillante à f eau prête
à geler") ; eft à ai degrés ou j\ (dont le Thermomètre à1 air
de M. Amontons s'abaiffoit par la même difference de tem-
pérature ): ainu 300 ( quantité dont lé Thermomètre d'ejpnr-
de - vin de M. Braun s'eft abaiffé dans fa matière frigorifique ) :
eft à y^ ( dont le Thermomètre d'air de M. ^montons fe fe-
roit abaiiTJ dans la même matière ). Ce dernier auroit donc
eu encore ^ de fon Echelle à parcourrir, avant d'être réduit
à zéro : ôc cependant le Thermomètre de mercure , en iîiivant
fa marche ordinaire ( que j'ai lieu de croire plus proportion-
nelle à la chaleur que celle de Yefprït-de-vin') devoit être à
628. Donc le zéro de la chaleur } rapporté même au zéro de
ielaßiclte de fair ? pouvoit être > encore fort éloigné j quoi-
que le Thermomètre de mercure fût deicendu à 640.

41 б о. Voilà ce que M. Anac n'avoit pu confidérer, par и n'efï ра§
les raifons que j'en ai donné ci - devant j 6c qui ôte à fon ЬеГв>" >
obje£tion toute fa force. Il eft vrai que par un grand nom- Íleo?"" i'«c-
bre d'expériences que j'ai faites, pour déterminer les marches P^- dt-м. 4i
correlpondantes de Y air & du mercure ; j'ai lieu de croire
qu'elles ne différent pas autant que le fuppofe cette analogie ;
quoique je n'aye pu déterminer leur rapport. Je parlerai dans

K te
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la fuite , furtout en. traitant du Thermomètre de M. Amon-
tons j des obftacles qui s'oppofent à déterminer la marc/te de
Y air (420 d ). Mais une très petite différence fuffit, pour
que le mercure ait pu defçendre a 640 , dans le principe mê-
me de M. Anac.

tl eft à dé- 416 p. L'objeftion que je viens d'examiner, ne prou-
"TuUfc'fo- УЭ:П- r^çn contr? ^es eVpériences de M. Braun ; n'affpiblit point

vir à nefurer la les preuves que j'ai données de la régularité du mercure
dans fa marche juiqu'au moment où il fe gèle. Il eft donc

fe gèle. à défirer , qu'on puiiTe l'employer jufqu'à ce point à la me-
fure de la chaleur; & Ц me paroit aifé d'y réuflîr.

qiÇ q, J'ai montré ci-devant, que l'pbßacle confifte en
jce que'les, couches extérieures du mercure contenu dans la
bpule du Thermomètre, fe gèlent plutôt que les parties in-
térieures ) Iprfque la diminution de la chaleur eft fubite. Or
nous trouvons dans les expériences de M. Braun j un pre-
mier moyen .de diminuer cet efíèt : c'eft d'employer des Ther-
momètres à très petites boules. On comprend bien, que
moins la mafle du mercure fera grande, plus elle approche-
ra d'être affeftée partout en même terns de la température
extérieure,

Дооуе.ач}е1е 416 r. J'ai indique auffi une méthode (41 у д я . ) ? qui,
jointe à ce premier moyen , me paroit propre à affurer la
marche du Thermomètre. Mais comme elle ieroit incommo-
4e pour l'ufage ordinaire ; je crois qu'on poqrroit y fuppléer
Utilement par un moyen plus fimpje :• qui feroit de garnir
la boule d'une couphe de cire molle. Cette couche ren-
4roit le réfroidijftment du mercure affez; lent » pour qu'il fe dit
tjibuit prefque en même tems dans toute la petite mafle. L'ex-
périence enfejgneroit quelle épaifleur devroit avoir la cou-
.che de cire? pour qu'une fphérule de mercure , d'i ligne
рц ï | ligne de diamètre , fe gelât fenfiblement au mpme inf-
ta.nt dans toute ion épaiiTeur. Ce moyen n'exigeroit d'autre
prççaut^pn, que de faire les mélangée frigorifiques цп peu plu?
(grandis que ne les faifoit M. Braun.

pí*. 4 í б í. Qupique les expériences dp la congélation du mer-
3è M. Brau* CJfjrç n'avent pas été faites par M, Braun avec toutes les pré-montrent duc .' ' 3 , г • ••« . г- - т -• - . • • '

у ^éfireroit j е,Це§ ne iailfenc. pas. de nou?
тод*
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trer dans le 'mercure + lès trois propriétés que noufc devons proene/« cflln-
chercher dans le liquide qui réitéra féal deitinc -au Thermo- 'ieiies P°ut le

\ , _ l Ã Thermomètre.
mètre ( 414 г).

4i íí r. Nous y voyons d'abord certainement j queleww- , "e. Prof né-
' 'cure ne fe dilate point lorfqu'il fe ,gèle : & c'eit la propriété ^Ге '̂ЬиГрм

la plus efièntiell'e; d'après tout ce que j'ai îprouvé fur ce fujehleVfquIifegae.
41 6 и. Secondement 5 il n'e fe gèle que par une très grande tAe.yrtyrii-

diminution de la chaleur $ & plus grande peut - être , 'que |*; ^^^
celle qui peut produire cet efièt furies liquides mêmes > qui ttès grhnde di-
ne fe font pas gelés dans lès expériences de M. Braun. Car minutioh d.

; >M , i i i -iv \ j i chaleur,nous ignorons j s ils ont eu le tems de perdre 1 excès de leur
chaleur fur celle de la matière qui les environnoit ? avant
qu'elle commençât à reprendre la chaleur qu'-elle avoit per-
due. Mais quand il feroit vrai que le 'mercure fe gèle par
une -moindre diminution de chaleur que ces liquides ; aurions
nous quelque -chofe à regretter? N'eft-ce pas affez qu'il de-
meure liquidëj par unfroid , d[ui furpaffe déplus de зуо degrés
du Thermomètre de .Ddisk) le froid le plus grand qui ait
été obfervé dans l'air libre ; celui de 281 degrés que M.
Gméîïn éprouva eïi Sibérie ren 1735* ôc dont il parle dans ik
Flora Siberica ? Il arrivera donc -bien rarement ? qu'on -ait be-
foin 'de meiùrer d'affez grandes diminutions de la chaleur;
pour que le -mercure ne puifle y fuffîre. Et lorfqu'îl n'y iumV
ra pas ; s'il y a réellement quelque liquide qui conferve plus
longtems que lui fa liquidité i -après avoir comparé leurs mar-
ches; ce liquide nous fendra dans ces cas extrêmes.

416 x. Enfin il -eft très probable par les expériences me- ime. prbff№-
mes de M. -Braun > 'malgré ces chutes fitbïtes qu'il a obfer- wmrïaîpoint
vées ; que le mercure fe condcnfe régulièrement jufqu'à-ce qu'il exírtordínaírV-
ceife d'être liquide : 6c que ces chutes t le feul figne apparent 6^ *
d'une contraction irrégulière j n'étoient produites que par le
fi'ottement qu'éprouvoit la colonne de mercure contenue dans.
le tube du Thermomètre , lorfqu'elle vertòit à Îb gelerr

D E S
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DES clrconßances qui accompagnent l'extrême dilatation de cer-
tains liquides : considérées quant aux effets que produit leur,
caufe y fur les dilatations antérieures de ces liquides.

417 <*• C'eft dans les extrêmes de condenfation & de di-
des liquides > que j'ai cherché à démêler les caufès

suides, qu'on particulières j auxquelles ils obéiflent dans leur marche inter-
découvre le r ,,. . •> A j s i cr
mieux les eau- médiaire : parce que с eft dans ces extremes , que les effets
fe« qui y in. de ceg cauiès dépaffant > pour ainfi dire з ceux de la caufe,
..«ni. principale, peuvent être démêlés plus furement. C'eft ainfi

que nous démêlons dans le bord d'une étoffe > le tfflu dont
ч elle eft formée.

lewe*ondînfa* 41? ^ J'ai examiné jufqu'ici V extrême condenfation: & l'on
tum a été exa- a vu que de tous les liquides qu'on a emploies iufqu'a pré-
ffiiné iufau'ici. f ггч \ ï л « • • \' * lent au Thermomètre, le mercure eft celui qui ? parvenu a cet

état, y manifefte le moins de caufès d'irrégularité ; que mê-
И refte à me il n'en manifefte aucune. Il me refte à faire voir qu'il

montre auffi une régularité plus grande dans Pextrème op-
tion. poie.

La chaleur 417 f. Un liquide expofé à l'aftion d'une chaleur fufH-
^*ante > après en avoir reçu dans fes interftices autant qu'il
peut en recevoir fans ceiTer d'être continu j perd enfin fa con-
tinuité : fe réduit tumultueufèment en vapeurs ; ôc fe tient
plus ou moins enflé, fuivant fa nature ; il bout en u n m p t ;
/uiqu'à ce qu'il foit totalement éy/iferife^^r-^ ^

_ Cette dilata- ^-j d. Cette dilatation extrême des Iiquides7 ""rJrOHulîêpar les
tien extrême, , . . \ i i > n •
n'eft pai pro- vapeurs devenues très abondantes ; n eft certainement pas pro-
portionneííe à pprtionnelle à l'augmentation de la chaleur. Car tandis > par

exemple? que fefprit-de-vin eft gonflé par t ebullition $ Veau
Différence ne paroit point encore changer d'état ; elle continue à fe di-

latcr fans bouillir : & lorfqu'elle bout, le mercure ne produit
pas même encore des vapeurs.

L'effet de cet- ^-j gr ]J ebullition eft donc une dilatation irrégulière des liqui-
^£s i & il eft probable qu'avant la produ£lion de cet effet extrè-
me- les liquides font déjà affe&és de la caufe qui le pro-
duit. L'expanfion des vapeurs, eft un phénomène très dif-
férent; de la fimple dilatation d'un liquide, c'eft une toute

autre
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autre combinaifoii de fes parties avec le feu. Or cette com-
binaifon nouvelle ? commence bien avant l'ébullition dans cer=>
tains liquides ; puifque longtems auparavant > ils produifent
des vapeurs. Cette caufb peut donc rendre croiflànte.la mar-
che de leurs dilatations » quoique les augmentation» de cha-
leur qui les produifent foyent égales entr'elles î ôc concour-
rir ainfi? dans les liquides aqueux > à rendre décroiflante celle
de leurs condenfations.

417 f. Il eft plus sû# de confidérer cet effet dans les li- Examende
. . J . * '11 j г • x ' cet émit dans

quides > qui? au moment de leur condensation extrême > ne ie, ijqUjdes qu;
dévoilent aucune caufe qui puiiTe rendre décroiiTante la mar- ncmomrent рае
ehe de leurs condenfations ; tels que les huiles ôc le mercure, ^цы^е dans
Parce que nous pourrons comparer avec plus de fureté les leur marche,
marches de ces liquides? avec les circonftances qui acconv|°e

r^d
e
c^u

n
r
a^"

pagnent leur dilatations extrême. faùon.
4*7 & l'ai mis fur le feu de Y huile d'olive, ôc j'y a^ pion- ,,ExPir- fur

gé un Thermomètre de mercure. Dès. qu'elle a été un peu \'évaferuim
échauffée ? il s'en eft élevé des vapeurs» Elle a commencé de ihuîie dy,
à bouillir à 240? de l'Echelle divifée en 80 parties entre l'eau hve>

bouillante & la glace qui fond-: mais elle -n'avoit. pas acquis
fon plus haut degré de chaleur. Elle a • continué a s'échauf-
fer jufqu'à 275" ? en bouillant toujours avec plus de force: à
ce point elle s'eft enflammée d'elle-même. Le mercure du,
Thermomètre n'a donné cependant aucun figne d'ébullition.

Je n'ai pas éprouvé la chaleur du mercure qui bout; mais Chaleur que
on voit déjà par cette expérience ? qu'elle doit, être plus gran- ^wwbt 1kî»
de que celle de V huile d'olive bouillante : ôc M. Braun affure ЬошШг.
( a ) d'après un grand nombre d'expériences ? que le mercu-
re ne bout qu'à 414 audeflus de zéro de l'Echelle de De-
lisle , qui eorrefpondent à 300^ de la nôtre.

417 fi. A cette première différence entre Г 'huile d"oiïve ôc , La chaleur
le mer titre $ s'en ajoute une axitre? tirée -de la nature de leurs гы/"̂ /;"̂ '«
vapeurs. Celles du mercure ont très peu de vertu expanfweaißntem'qucic
en comparaifon de celles de l'huile iTo/iw ; ôc elles ne - font mrt*r**
pas inflammables comme celles-ci.-

. 417 i. La chaleur a donc bien plus de prife fur 1' "huile iïo-
live, pour la réduire en vapeurs ôc pour la faire bouillir;

IL Part. . L l qu'el,-
\л) Nov,Cemmcnt, Atad.PeMoburg. »40.1765. png. гр$>,
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Les dilatation qu'elle n'en a fur le mercure aux mêmes égards : ôc parconic-
ÎoiTCnf'aief' 4uent » ú k chaleur, en tendant à produire ces effets extrê-
en íí-0/^n* mes Îur fee liquides > fait fuivre à leurs dilatations une mar-
ьаТтоегсягл с^е croiffîmte , quoi - qu'elle augmente par degrés égaux; elle

' doit faire croître plus rapidement la faite des dilatations do
D'accord Y huile d'olive que celle des dilatations du mercure. Et c'eft

wee i-expéri- ce ^ие fa l'expérience : les dilatations de V huile d'olive vont
en effet en croùTant? comparativement à celles du mercure :
on pourra le voir dans la Table фге je donnerai bientôt
( 418 m. ). On verra auflî à la fuite de cette Table» que
Yhuilc de lin eft à cet égard dans le même cas que Y huile
d'olive.

besdilatatient 41 j k. J'ai parlé ci -devant d'un Thermomètre à' huile ejjen*
foie^natm *'1£Не de ferpolei , que j'ai fait à l'occafion des expériences de
croi/Tant com- M. Braun. Ce Thermomètre a fervi à confirmer mon idée.
ШУе"й1е1е Ayant vu que fes dilatations fuivoient une marche croiiTante

Conjecture comparativement à celles de V huile d'olive ; je jugeai que la
d'âpre» l'hypo- première de ces huiles devoit s'évaporer ôc bouillir > plutôt
thèfe' . que la dernière.

Expérience ^I7 ^ je ne pUg avojr que ^еих ou гго]^ onces & huile
fier. de ferpolet pour faire cette épreuve. Je la mis iùr le feu j dans

un petit vaiè propre à l'y faire bouillir ? & j'y plongeai un Ther-
Ellee!U'ac- momètre de mercure. Elle produifit bientôt des vapeurs > ôc

pwhéfe.L-Ltvé commença de bouillir à i i j1 ; 6c parconféquent 125* degrés
diferf.ïéva$o- plutôt que l'huile d'olive : fes vapeurs devinrent alors fort épai£
"* io"'rt-fes& très adorantes. Elle continua à s'échauffer jufqu'à 218 :tôt que Ibtttle . , . . . . . ^ '. *M. r
tali™. mais lévaporation avoit été fi grande > qu a ce point il ne rel-

ta plus aiTez de liqueur pour couvrir la boule du Ther-
momètre. J'approchai de la • vapeur un papier allumé ; elle
s'enflamma j & le refte de Y huile fut confumé en un in£-
tant.

Conférence. 417 m. Il paroit de là, ôc de l'expérience précédente;
^'"VJjft h" que y toutes chofes d'ailleurs égales > plus un liquide iéva-quia, leiiiie а * ._ •", * , , * ./>

ïfvaportr Si à pore ôc Au*; . alternent ; plus la fuite de fes dilatations eft croij-
touifur, P1««^^, par les mêmes augmentations de la chaleur: ôc par
la nmrene ooitj , F ._ , • ° . ... . -, . .,, * /
approcher d'ê- cela même ces accroijjemem de dilatation? font un défaut re~
lr »prjOIîortL à lativement au Thermomètre ; puifque c'eft une tendance danscelle de lâcha- 1 г • í \ rr j /r \ ï • i<* Cnnle liquide > à paner dans un état » ou les proportions de ion

volume
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volume avec la chaleur, changent totalement. C'eft donc une Le mercure
perfection dans le mercure de réfifter à ce
chaleur , plus que tous les autres liquides.
perfection dans le mercure de réfifter à ce double effet de la *n

г - - • - donc le plus«

417 »• Ainfi tout concourt à nous perfuader , que le mer-
cure eft le liquide qui approche le plus de ne recevoir de &ve^r du'eàêr.*'
la chaleur, que de fimples additions à fon volume, propor- cure,
tionnelles aux augmentations de la chaleur même : & que
parconféquent, lors que nous l'employons pour le Thermo-
mètre ; les différences de fon volume, nous donnent les rap-
ports les plus approchans du vrai, entre les différences de la chaleur.

417 o. Je ne dois pas omettre ici 5 que les changemens Changera«™
qui arrivent dans la capacité de la boule du Thermomètre, "'6 dc

contribuent un peu à ies variations. Mais j'obferve en me-
me tems > que ii ces changemehs de capacité de la boule

• font proportionnels aux changemens de volume du liquide ; du liquide,
ils n'altèrent point la marche du Thermomètre : fes degrés >

- quoique plus petits qu'ils ne le feroient > fi la capacité de la,
boule ne changeoit point » reftent dans les mêmes rapports

•avec les variations correfpondantes de la chaleur. Et fi ces
changemens ne font pas absolument proportionnels ; ceux qu'é-
prouvé la capacité de la boule? font fi petits > en comparai-
fon des changemens correfpondans dans le volume du li-
-quide; que les premiers n'altèrent pas fenfiblement les rap*
ports des derniers. D'ailleurs tous les liquides dont j'ai corn- Moînifnco-

•paré les condenfations correipondantes ; étoient femblablement rele iaportd«
* r > J J L 1 J л • r 1 marches de di-
renfermes dans des boules de même verre : amfi leurs mar- Ven liquid«.
ches en étoient également affe&ées ; 6c parconféquent lesin-
duftions que j'en ai tirées reftent toujours les mêmes.

418 a. Je vais donner une Table des points correfpondans des °Pér«îon

v тч_ \ •> • ï •/ i i /• / Pour ccmpa-divers 1 hermomètres que jai emploies dans les expériences pré- rrrdtsiherm.
cedentes ; mais auparavant je dois indiquer l'opératio'n par la- f»«*de liquide

li ч • /ï г [ djfierens.•quelle jai trouvé leurs rapports.
418 £. Les boules de tous ces Thermomètres, excepté celle Groflèur de

du Thermomètre dc mercure, étoient fénfibíemehf égales» eurtboule*
6c d'environ 8 lignes dc diamètre : celle dé ce dernier avoit
•io lignes j je la fis exprès plus, grofle,' parce que le fiiei-

Ll 2 cure
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cure; fe conforme à la température extérieure? plus promp-
tement que tout autre liquide. Ce rapport - de 4 à y ,
dans le diamètre } qui donne un rapport d'environ ï à a dans
la foliditéj étoit à la vérité fort éloigné encore de produire
une différence , qui pût rompenièr la différence de fenfibilné
^e ces Thermomètres; puifque les fenfibilités de Vejprit-de-

l'ei>rit-de - vin vin même ôf du mercure, font environ comme ï a 6. Mais
&dan,ercure,vß ja lenteur de l'opération., cette . différence de - СепШШе
quant a la cha-' , . /v ' rr • 11 J J

leur. n a certainement caufe aucune erreur enentielle. •
•j £°?na

1
tion 418 с. Je .mis ces Thermomètres dans la rface pilée

des bchelles ,..7 r/ \ f i o j f i •/» в • •de ces Ther- dupofée a tondre , ôc dans / eau bouillante ; & je marquai
moments, fur leurs tubes? les points ou chacun des liquides iè tenoît

dans ces températures. Je rapportai ces points fur les
montures de ces Thermomètres ; ôc j'en divifai femblable-
ment l'intervalle en 80 parties égales*

Fixation des 41 g d. Comme le Thermomètre de mercure étoit celui
points de corn- ï • r ' J iparaifon furie auquel ;e me propofois de comparer les autres j je mar-
Thermométre quai fes degrés de 51 en 5* fur fon tube avec une foye

e Moyeíi^de tr^s ^^e- J'appliquai aux tubes des autres Thermomè-
luî comparer très? de petits curfeurs> faits de [tuyaux de plumes dont
ÍDÕmêí"!11"" *es extréniités avoient été coupées fur le tour. Ces tu-

yaux , fendus dans leur longueur, & originairement plus
.e'troits que les tubes qu'ils embrailoient, reftoient fixés par
leur reflbrt ? au point où je les conduifois. Chacun de ces
curfeurs étoit deftiné à marquer par fon extrémité fupéiïeure,
la hauteur du..Thermomètre auquel 7il étoit adapté > au mo-
ment ou le mercure parvenoit à quelqu'un des degrés mar-
qués par des foyes fur fon tube.

Manière de 418 e. Je ne pouvois connoitre avec certitude les point«
cesP<Thermo"' Соггефоп^ап8 de. tous ces Thermomètres , qu'autant que les
mètres dans m changemens de température de l'eau, dans laquelle ils dévoient
5.ra.nd

dy
afe être plongés , ièroient très lents. Je pris donc un grand

vafe pour mon opération : il étoit cylindrique ; fon diamè-
tre j qui ie trouvoit égal à ià hauteur 3 étoit de 13 pouces.
J'y appliquai deux montans à couliiTe » diamétralement oppo-
fés j ils portoienc. une petite planche qui montoit ôc defcen-
doit à volonté audeifus du vafe j en glifíknt dans la coulifc
le. Je liai les Thermomètres fur la petite planche par le haut
de leur tube. Enforte que je pouvqis élever ou abaifler cha-

cun
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cun d'eux ? en le faiiànt glifler dans fes liens, & tous en-
femble ? en élevant ou abauTant la planchette. On comprend
que ces Thermomètres étoient féparés de leurs montures.

418 /. Lorfque je voulois opérer? je rangeois d'abord Commencé
toutes les boules fur une même ligne ? dans le milieu du vafej^Jôijarer
je le rempliiïois d'eau?, que je faifois chauffer jufqu'à ce qu'el-ccs Thermom.
le fût prette à bouillir. Je n'ofois pas la hifler bouillir en-f
"riérement? de peur que les boules r ~ r~ l ~~ -
['agitation de Veau ? ne fe rompiife
:haque Thermomètre avoit été mis fép;

418 g. Mon but étoit de laiiler Veau fe refroidir len- Comîn. de
tement ; 6c de marquer fu r . ces divers Thermomètres les jvJ^JJj £*£
points correipondans à des hauteurs déterminées du Ther-f>oîdiflo:t tù<-
momètre de mercure ? placé au milieu. Pour cet effet je laif-lenteoKnt'
fois s'éteindre de lui-même? le feu qui avoit chaufë l'eau :
ce qui rendoit le réfroidiiTement fi lent ? que quoique les fils
qui marquoient les degrés du Thermomètre de mercure de y
en y ? fuiTent fort minces ; je rangeois à mon aife les pe-
tits curfeurs des autres Thermomètres ? tandis que l'extrémité
de la colonne de mercure parcourroit l'e'paiiTeur. de ces fils >
qui me la cachoient.. Toutes les fois que le Thermomètre
de mercure approchoit de l'un des points déterminés ? j'agitois
fortement Veau> pour rendre fa température égale partout..

418 h. A chaque obfervation ? je portois avec un compas .. ., ,
ri j i T-1 ' 1 .v/i • r Manière defur la monture de chaque Thermomètre ? la dmance qui le déterminer lej
trouvoit entre le fil qui marquoit Veau bouillante, & le point P°injs c°rrot>-

\ i r • j)A A j r\ j j-л / • pondans de cesou le curfeitr venoit d être fixé. Quand cette dmance etoit -~
dcvenuë trop grande pour être prife aifément avec le com-
pas j ' je fixois le curfeur fur un point, je marquois fur la
monture le point qui y correfpondoit} 6c je mettois un au-
tre curfeur au dcflbus de celui-là? pour fuivre la marche de
la liqueur. Ou bien je rapportois les points obfervés? au fil
de la zlace, dont la liqueur fe rapproehoit en defcendant.

418 /'. C'eft ainfi que j'ai marqué-fur les Thermomètres < .
dont" je vais indiquer la marche, ôc fur plufieurs autres dont р^Тми*
je parlerai dans la faite? les points correfpondans au Ther- bouillante iui-
momètra de mercure > de y en , y degrés ; depuis 8o j qui clí 3^5 JÎïher-
celui de Veau bouillante ? jufqua ï y ? qui marquoit alors Ja.tcmp.era- momérc de
turc extérieure dans une partie du jour : c'étoit au mois de May.mercitre-

Ll 3 418
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Les, point! 418 k. Il m'importoit furtout d'avoir fui; mes divers Ther-
correfp. au 10 momètres > d'une manière bien exafte ? le paint correfpondantnie. degrés du _, г Г
Thermom. de au iome. degré du Thermomètre de mercure ,* on en verra
m«™« for les ia raifon dans ja fuite ( 4^2 £g ). je cherchai donc ce point
amie* Iheroi. , , ^^^ 1t _ , , ., « • ï
déterminés dans une température naturelle oc durable ; oc je le trouvai
dan« une cave. fur ja fin Je Juin dans ma cave ; qui conferva cette tem-

pérature durant pluiieurs jours iàns variation fenfible. Pré-
voyant que ce moment arriveroit, je m'étois préparé à faire

Moyen poud'obfervation avec exa£Htude. Tous mes Thermomètres étoient
xadUude Cde

e" ̂ ur de« montures , dont la largeur n'excédoit pas d'un quart
cette détermi-de ligne, celle des boules: celles-ci étoient ifolées 5 6c fou-

tenues feulement par le bas. Quinze Thermomètres n'occu-
poient ainfi qu'un pied de largeur, 6c leurs boules étoient
placées fur une même ligne horizontale. Ces Thermomètres
étoient attachés fur une même planche , dont la partie infé-
rieure fe terminoit en une eipèce de boëte de 6 pouces de
haut ôc de 2. pouc.ç de profondeur. Cette boëte étoit de£
-tinée à garantir les boules ? de la chaleur de mon corps >
& de celle d'une petite bougie dont j'avois befoin pour mes
obfervations. Avec ces précautions je marquai très exac-
tement fur- tous mes Thermomètres ? le point correlpon-
dant au ïome. degré du Thermomètre de mercure.

4l8 ^ J'emploiai de l'eau refroidie avec de la glace , pour
au jrne. deg'.trouver le point qui correipond au f1"«. degré. Je pris en-

diwd<eme"fin dans de l'eau falée> refroidie par de la glace mêlée de
юте. deg.fel marin y les points des Thermomètres d'cjprit - de-vin &
deflbui. fîeau fefo ^ correipoiident fur le Thermomètre de mercure

au y*6, ôc au ï ome. degré audeffous de zéro.
^ m' ^a Table fuivante montre les réfultats de ces

renferme ï« obfervations. Ces réfultats font repréfentés par deux colon-
r6fuitatidecet-ne pour chaque Thermomètre. Les premières renferment les
te experience., г /• \ ï rr j r / /

hauteurs correlpondantes au dellus de zéro > exprimées en par-
ties? ou degrés, dont 80 font toujours la diflance du point où
la glace fe fond , à celui où Veau bout. J'ai placé dans les
fécondes colonnes les différences de ces hauteurs ; qui font
les dilatations correipondantes de ces divers Thermomètres.
C'eft la fuite de ces différences qui exprime ce que j'ai
pelé la marche des liquides.
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418 m. TAULE des degrés comftondans ï de J Thermo-
mètres faits de different liquides. ( a ).

Mercure; Huile d'o- Huile eflent. Huile effent. Efprit-de- Eaafamré« Eau corn«
live. de Сащо- de ferpolct. vin qui de fel тат шшс.

mille.

Ели bouillante, go

75
70

бо

brûle la
poudie.

rin.

•Glace qui fini.

»
30

80jO

74,6

64,4

5Hi

5»2

49,2

44>o
39>2

24,31

10

0

5
10

4,8

5,o

4,9
5,o

5'°

4,9
M 4,8

*74,7
O,0

Audefloui
At zero va-
riable fui-
vant la-du-
létdu/ríiá.

8010
5>3
5'2

.
33'«

28.7

5'°

80,0

74,3
68,8

<$3i5

5,7

,0

, „4>9

4,8

OjO

38,4
33,5
,8,6

023,8

14,2

9,4

*"4,8

4,8

4,8

0,0

80,0

73,8
67,8

61,9

x6,0

s°'7

*M
4<Э>2

35»1

^
30,3

21,0

j,.
5'1

4,8

6»o

12,2
4,3
4,3

0,0
3,9

7,7
3,8

8o,o

74»ï
68,4

57,i

46,6

31)3

.,
'7

S

*'

5»4

5,o

17,3
12,8

8,4
4,2

0,0

8}o

8010

«iS

32,0

26,1

8,;

4,2

4.2
4,i

11)2

7,3
4.-

4,7

o,o

1,4
0,6

"0,4

419 л. Les irrégularités qu'on voit dans la marche de
l'huile d'olive m'engagèrent à répéter l'expérience. Cette huile

fuivit

ra
л), La prérnure fbîf que , je . confide- j crois devoir épargner à ceux de mes Lec-
Uuf cette, Table , l'expwffion des dir I tcurs qui 1« vewoieat comme je la vis
ou)« correfponduntej de ces différens ] alors.

liquides * j;4picttvai. un eœbarru .que je J L'tffrit-de-vin, par e«mple , qui i
me
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Difficulté de fuivic à peu près la. même marche quand à -Penfemble: feule-
deterrmner Ia ï • _/ ï • / /? ' rcr/ •* ? •»
marche deifcm« ment les irrégularités turent... un peu différentes. Les huiles
i»i en général iè conforment lentement à la température des corps

qui les environnent > & s'écoulent difficilement le long des
parois ^i tube quand elles 'tfe condenfènt dans le Thermo-
mètre.

Trois efpêces 4ip £. Ces deux caufes rendent affez difficile la détermi-
евЛаепс"уоп! nation exacte de la marche des huiles : cependant j com-

felon mon fyftème > doit avoir des dila-
tations croijjantcs, comparativement à des
dilatations du. mercure égales cntr'elles -,
ie tient cependant toujours plus bat que
celui-ci.. Tandis qu'il femble au, premier
coup d'oeil, que ces dilatations croijjantct
de l'efprit - de - -vin > devroient être expri-
mées par des. hauteurs croiflanter de plus
en plus, comparativement à celles du mer-
сиге.

Cette illulion eft l'effet de la poficion
des deux points communs & fcmblablement
nommés de ces Thermomètres. L'un dé-
termine le commencement des degrés ai-
cendans : & ce point ,• qui eft à la tem-
pérature de la glace qui fond, fe nomme
о fur les deux Thermomètres. L'autre
termine les deux Echelles dans le haut ;
il eft pris dans l'eau bouillante, &i fe nom-
me 80 fur l'une Se fur l'autre. Les deux
intervalles font fcmblable/aem divifés en 80
parties égale;.

Dan; cet arrangement » qui au fond eil
arbitraire, le nombre 80, exprime la fora-
me des dilatations du mercure & de l'ef.
frit- ife --vin. Mais pour le mercure, 80
eft la fomme d'un certain nombre de ter-
mes égaux ; aulieu qui; pour Vefprit - du- vin ,
c'eft la fomme d'un même nombre de termes
qui vont en croijjjnt. Il fuit de là néceflai-
rement , que le: premiers termes de l'ef-
fri t-de-vin doivent être plus petits que
ceux du mercure ; Se que les derniers ter-
mes doivent être plu. grands, C'eft aulfi
ce qu'on voit dans la Table , en compa-
rant les fécondes colonnes de cet deux
Thermomètres} lefquelles renferment les
différences des nembrtt fucceffifs des pre-
mières colonnes, ouïes fuites des dilata-
tions correspondantes des deux liquides,
dont la fc-яше cil également to,

Quand à cet nombre! des premières
colonnes, qui expriment les Ьлшеип сое-

me

refpondantei des deux Thermomètres ; on
voit qu'ils font toujours Ici fommcs des
termtt précédent d« fécondes colonnes;
comme 80 en - eft ta fomme totale. Par-
conféquerit , tant que, les termes de l'cf-
pr ú -de -vin retient plus petits que les ter-
met correfpondang du mercure ; les fom-
mes de ce» termtt > foie les hâttiturt de
IV/prji -de- vin , doivent être plus petites
de plus en plus , que lej fommes des termer
coirelpondan* , Toit let Itatueun du mer-
cure. Ma» dès que les termes de l'efprit-
de -vin deviennent plut grands que ceux
da mercure- les fomrhei refpeftives, foie
les hauteurs des,; deux liquides , tendent à
fe rapprocher, j& deviennent enfin égales
au point 80.' Si l'efprit • de - vin pouvoic
fupporter de plus grandes chaleurs > il ré-
iulteroit du . même arrangement > que dés
le premier terme fuivant , le nombre qui
exprimeroit fa hauteur feroit plus grand
que celui qui exprimeroit la hauteur du
mercure : & cette différence , contraire à
la précédente ; augmentetou très rapide-
ment

En général » dans, tout lec intervalles
correspondants des deux Thermomètres >
dont les extrímiút auront une même dé-
noroiiution , parce qu'ils feront femblable-
ment divifés j l« 1 hermomètre d'efprit - de-
vin paroitra plus bai que celui de тегсше>
œais d'autant moins que l'intervalle fera
plus petit : à Vextritnité fu;>érieure ils re-
deviendront d'accord j & au delà de ce
point j l'efprit -de- vin fe tiendra plus haut
de plus en plus que le mercure.

J e fuppofe par exemple , qu'on prit pour
f oint commun ftipérieur 3 la chaleur naturel-
le du. cor f t Штат ; comme l'avoit fait
Newton ( 4x8 d. ) oc conune M, Bri/on Га
fût depuis ( 446 a. ) : je ûippofe auifi ,
poor plus de commodité > que ce point
fqit cxac^ment au jom», degré du Therm.
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me j dans les refiro idiflèmens> ces caufes tendent ai fe compen-«, décrolflànt
fer ; je ne crois pas qu'elles aient, altéré effenoellemént la mar- f°»P>r- á cel:

ï / • т«!. \ m -t ver/ f\ »t du wer««,,
<w de mes trois Thermomètres d ntnles différentes» On peut
juger au moins furement , que les condenfationa de cea trois
eipèces $ huiles fuivent une marche décroiflance , comparatir-
vement aux condeniàtions du пкгсиге.

415» с. H en eft de même de ¥ Imite de lin, emploiée par H en eft de
Newton dan« fon Thermomètre. M^ Ducreß a comparé l a j * 1 ™ 1

marche de cette liqueur , & celle du mercure, avec la marche «ne cxp.
de f esprit -de --vin') & il a exprimé leur correfpondance de ю
en i o degrés de fon Thermomètre , dans une Table dont
voici l'extrait.

Efprit-de- Mtercure. • Huile de lin.
'v n .

Eau bouillante.

Tenip. des fcuterrams.

100
io

о
yo

100

100

*<4
О

70'

100

IL Part.
de mercure ( 4.4 y d ). Le point correfpon-
dant du Therm, d'efprit - de - t//« fera: donc
auffi apellé 30, ôc l'intervalle de ce point
à zrVo fera divifé ça 30 parties égales, II
y aura donc 30 dcg. dans te m£me inter-
valle du Therm, d'tfprii - du - vin ; là oîi
fur mon Echelle il n'y en л que xj, 6,
Et comme toute l'Echtlle doit avoir les
rnêmet degrés ; le nombre de met degré»
fera toujours au nombre des degrés иои-
ъелих dins les mêmes intervalles, com-
me »5 ) 6 a 30, ou comme 156 à 300.

On pourra donc changer uniibrmément,
fuivant ce rapoort > l'expieiîîon des hauteurs
de i'rfprit - de - vin , (ans qu'on . change
pour cela le rapport de Ces dilau:ions luc-
Cïffivct : ôc alors ;

Aulieu de cette fu i te ,
T»9 > 7 > 9 • »i>* . itf,Î . 4)0 . if,6.

qui correfpcmd dans la Tablé à la fuite
du mercure ,

J - lo - 15 - го 'if • 30
On aura celle - ci,

4;6 . p,? . 14,3 . i9,j . 14,6 . 30
Ou l'cfyrït -de - vin paroit encore un peu

fins Aejque le mercure ; excepté au point
commun 30. Mais au dt'<ù de ce

Mm
les nombres qui exprimeront le« katt-
iturs de fefprït - Ae - vin f deviendront j lus
grands'de plus eu plus que ceux qui ex-
priment les hauteurs coriefpondautes du
mercure : car j

Au lieu de la fuite,
xjjô" . 30,3 . j/,i . 40,* . 4j,3 . . go

Correfp. dans la Table à Ц fuite du
mercure,

30 . 3J , 40 . 4f •" fo . . . Sa
On aura celle- ci,

30 . 3f,f . 41,1 . 47ii • J î> i . . P3j8
où la hauteur de l'tfprit - de - vin patoit
augmenter de plus en plus par di-ffus cel-
le du mercure. Je disfaroit; car on voit
bien qu'en ceci f lits bai ou f lut /«irit n4ft
qu'app«i'e«fi. H n'y a de vraiment fixe ,
que les raff ont des termei fucceffifs de l'tf.
prit - de - i/in, qui expriment fes dilatations
correfpondantcs à des dilatations du mer-
cure égales entr'tlles ; & ces termtt, dane
ma Table , font les difft-rencet des hattteurt
de l'effrit - it - vi» i icfquellfs dijfcrcnctt
conferveront toujours les miro» rapforif
entr'elles, quelle que foit la grandeur ab-
foluë des degrés égaux qui txpjimeiont les
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d. Le Thermomètre d'eau íimple préfente une
ehe bien ftngulière ; 6c d'autant plus intéreíTante , qu'il s'agic
da liquide le plus u ii verfeuern ent répandu d.ms la nature, &
dont l'ufage eft le plus général. N'ayant pu marquer dans la
Table précédente , les obfervations faites fur ce Thermomè-
tre , que de 5" en 5" degrés du Thermomètre de mercure ; j'a-
jouterai les remarques fuiva.ntes fur fes divers états aux en-
virons de la congélation.

Cette eau 419 í. Je dois faire obferver d'abord , quelW» de mon Ther-
eto« purgçe de ч ,./*., . , ,, A , n , •
beaucoup d'air, momètre difteroit de leau commune, en ce quelle etoit pur-

gie de beaucoup Soir ; ce qui eft abfolument néceiTaire pour
que ce Thermomètre foutienne le degré de chaleur de l'eau
bouillante. Mais les autres Thermomètres auquels je l'ai com-

Ses différons paré étoient auffî purgés à' air. 2°. La Température ou \'eau
dciacon-6^ k P^us condenfée, eft à peu près à + 4 du Thermomètre

de mercure : le Thermomètre d'eau eft alors à — 4 ^ur & Pro"
pré échelle, dont le zéro eft la température de la glace qui
fond. Quand f eau eft parvenue à cette corideniation extrê-
me ) fon volume augmente ? foit que la chaleur augmente foit
qu'elle diminue. 3°. LSeatt a une égale dilatation? dans la
température de la glace qui fond > & dans celle qui fait mon-
ter le Thermomètre de mtrcure à + 8 : ainfi le Thermomètre
d'eau defcend? pendant les 4 premiers degrés d'afcention du
Thermomètre de mercure depuis zéro '•> de la munis quantité
dont il remonte, pendant les 4 degrés fuivans ; c'eft-à-dire
de | degré. 4°. Si donc le Thermomètre d'eau eft à zéro en
même tems que le Thermomètre de mercure eft à + 8 , &
que la chaleur aille en diminuant ; le Thermomètre d'eau baif-
fe un peu 5 puis il remonte : mais s'il eft à zéro par la mê-
me température qui réduit auiîî à zé,~o le Thermomètre de
mercure, & que la chaleur vienne à diminuer; il monte ra-
pidement , d'une manière difficile à déterminer ? tant parce

. qu'elle eft variable > que parce que Veau 3 en fe gelant 3 caiTe le
plus fouvent la boule qui la renferme.

dw pallie de 41? /• Ainu malgré la quantité d'air qui fort de cette eau
fon air , ne par les opérations díftinées à lui faire fupporter la chaleur
Surfde"»19 ^e ^eau bouillante ; fon volume ne laifife pas d'augmenter avant
marche del'««; бс durant la congélation : mais cstte augmentation n'eft

Mais elle 1 » о .
tillemit,
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fi grande que dans IV*» commune. J'avois entrepris des ex-
périences pour déterminer les degrés de dilatation de Veau qui
a tout ion airy loriqu'elle approche de la congélation: mais
je trouvai ces expériences très délicates; & comme par ce-
la même elles demandoient beaucoup de tems ôc de foins ,
ôc qu'elles n'étoient pas abiolument utiles à mon objet > je
les ai renvoyées à un autre tems.

4ip g. Enfin , quelle que foit la caufè qui produit Taug-
mentation de volume de ïeau commune» à la température qui *
la fait geler ; cette caufè eft détruite par le fel marin ; ou me teros qu'il
du moins cet effet extrême eft renvoyé à un degré inconnu
de diminution de chaleur : 6c en même tems, par l'afibiblif-
fernem de cette caufè, les condenfations de l'eau vont beau-
coup moins en diminuant , à compter dès les premiers ré-
froidiifemens. C'eft ce qu'on voit? en comparant > dans la Ta-
ble précédente , les marches de Г eau falée ôc de f eau com-
mune.

Je me borne à ces remarques particulières ; ôc je reviens Ccnftq. de
à mon fujet principal? en rapellant ici au Lefteur , que Ь„ее trouver
Table- qui précède eft principalement deftinée, à rendre fen- que \emtrcun
fibles les principes que j'ai pofés ci-devant; defquels il ré- ,tft ,le ]"îui<!e

ri / n j t r -J i • J r i le plu? î'ioprclulte ) que le mercure ejt de tous les liquides ) celui dont les chan- au Tkermomjt,
gemem dam fin volume nous donnent les idées les plus way es
des variations de la chaleur.

CONSIDERATIONS fur les folides & fur Г Air, relativement
au Thermomètre.

42 о a. Dans la recherche de la matière que nous devons Examen d«$
préférer pour le Thermomètre, je n'ai traité jufqu'ici que des So!'ldtt & de-s

liquides. Il me refte à confidérer fous le même point de vue, fi>^£™£
les folides } & les flmdes proprement dits.

420 b. La chaleur produit de fi petits changemens dans La cbe/w
le volume des folides ; qu'il fuffiroit de cette raifon pour mon- P^Î'J10?

vi f \ i ï «,i* > F 'u dcnet \}Utrer quus ne font pas propres a donner des Tfomcmems. ьуь/
Nous ne pouvons connoînre la dilatation d'un foíicíe que par ч«'«!«
ion excès fur celle d'un autre foude ; ôc cet excès eft toujours

Mm « très



276 IL PART. CONST. ET USAGE DU ВАКОМ.

très petit j On eft donc oblige' d'emploier des machines com-
pliquées > pour augmenter l'apparence des effets. Or dans cet-
te complication j on eft expofe' à l'influence de diveriès cau-
fes étrangères. L'humidité par exemple j la moleiTe , la duc-
tilité ou l'élafticité des matières : le balottement des machi-
nes ; leurs frottemens ; & en général leurs défauts de tout gen-
re ? font; des caufes prefqu'inévitables d'erreurs. Je cherche
depuis longtems à faire un Thermomètre de métal? pour un
ufage particulier; & je n'ai pu parvenir encore à lui don-
ner une marche régulière: il fe retrouve rarement aux mêmes
points? par les mêmes degrés de chaleur.

Entre les 42 о с. Entre les fluides proprement dits? Y air feul peut
ides, l'air -être fournis à des expériences de ce genre. Ce fluide méri-

ieul pourroit y , . v 1 / . / L
 1, - ï т>\ r • /ï •

être propre, te bien a. la venté toute 1 attention du Phyhcien > relauve-
ii a d« pro-ment à la mefure de la chaleur : car il eft doué de deux

blés' àSce7 ufa- qualités qui ? par tout, ce que j'ai ditjùfques ici, fembleroient
ge- devoir lui aiTurer la préférence fur toute autre matière ; c'eft

Mais il en a 9U'^ ne s'endurcit ni ne s'évapore. Mais fon étafticité > & les
'denaifibles. parties hétérogènes qui s'y mêlent fans ceiTe? font des caufes

d'irrégularité qui me paroiflent invincibles.
On ne peut 42O d. lUaïr étant elaßique > on ne peut pas apperçevoir les

»percevoir les changenicns de fon volume ) de la même manière qu'on ap-
lumegde rJr'-'perçoit ceux des liquides: il remplit toujours entièrement les
que par des vafeg ^аП8 lefquels il eft renfermé. Les premiers Thermomè-
Sem.4ailCStre d'air, comme celui de Drebbel, & celui XAvicenne dont

xherm. d'air parle Sanfioritfs, furent faits en renfermant une certaine quan-
de^rtiM.00 r"é à'air dans un vaiè, ou fimplement dans une petite boule

de verre í & en le féparant de l'air libre > par Tentremife de
quelque liqueur j dont les mouvemens dans un tube/ indi-
quoient les changemens qu?éprouvoit Vair dans fon volume
par les variations de la chaleur.

Ils étoîent 420 e. Mais tous ces inftrumens étoient fujets à des ir-
'rnietsà.deVr-régularités inévitables. Ils agiflbient préfqu'autant comme Ba-

'" romètres > que comme Thermomètres : Vair qu'ils renfermoient
étoit inégalement chargé du poids de la liqueur, qui mon-
toit & defcendoit dans le tube: il fe chargeoit plus ou moins
des vapeurs qui fe détachoient de cette liqueur ? fuiyant qu'il

faifoit



Ош>. П. DU THERMOMETRE. 27?

ïàiioit plus ou moins chaud. En un mot} ces inftrumens
n'avoient rien de régulier ni d'uniforme.

421 a. M. ^montons j qui s'étoit fort occupé des effets de M.
h chaleur fur la force elaßiaue de Y air, entreprit de perfeftion-j
ner ce Thermomètre. Il abandonna le moyen tire des chan- des chang. que
gemens de volume de Yair, comme fujet à trop d'irrégula- S^JJ^j!
rite'j ôc il y fubftitua les changemens que la chaleur produit làjHqueWeiri
dans la force élaftïque de ce fluide. Je m'arrêterai à fon Ther-
momètre ? le moins défe&ueux de ce genre qui me foit
connu; ôc je ne l'examinerai ici que quant aux idées qu'il
peut nous fournir des effets de la chaleur fur Y air : me pro-
pofant de parler ailleurs plus en détail > des principes de fa
conftruäion ( 429 ).

421 b. Ce Thermomètre confiftoit en un long tube de Defcription
verre , ouvert par un bout > ôc recourbé par l'autre bout qui de cc Th«rm.
fe terminoit en une boule. Une certaine quantité d'air étoit
comprimée dans cette boule ? par le poids d'une colonne
de mercure) ôc par celui de l'Atmofphère. L'effet de la cha- Effet qu'y
leur fur cet air renfermé? étoit de lui faire foutenir plus ou ^"j!bit ll1

moins de poids ; ôc cet effet étoit mefuré par la variation de
la colonne de mercure dans fon tube ; corrigée par celle du
Baromètre > pour l'influence des changemens du poids de
Y air extérieur.

Cet inftrument étoit bien moins imparfait que ceux auquel«
M. ^montons le fubftitua. Cependant il avoit encore des dé-
fauts" très confidérables, que je vais détailler.

421 c. Sa grandeur d'abord le rendoit impropre à mille Défauts He ce
expériences où le Thermomètre eft néceflaire 5 il avoit 4 Therm, qai le
pieds de long, & ne pouvait guère être réduit. 2°. Cette j^J«™' Л
grandeur étoit nuifible auiïî, lorfqu'on vouloit le régler. Car ge ordinaire,
comment le plonger tout entier dans l'eau bouillante ? Cé-
toit du moins une grande incommodité. 3°. Il ne pouvoit
fupporter le tranfport : car une légère inclinaifon du tube >
ou très peu de balancement, pouvoit faire échapper Y air.
4°. Le .frottement du mercure dans le tube > 6c la compref-
fibilité de Y air, dévoient rendre les indications de cet inf-
trument très incertaines : c'eft - à - dire que ; la colonne de

M m 3 mercurt
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mercure pöuvoit être arrêtée par ion frottement , dans des pointe
diffërens de ceux où elle auroit du fe fixer , par l'élafticité de l'air.

M. Amon- 421 à. Voilà quelques uns des de'fauts de ce Thermomè-
«™оппи$.атвА tre ' Я11* déjà l'excluoient de Pufage. ordinaire. On verra dans

la fuite ( 425? e. ) > que M. Arnontons lui - même l'avoit fen-
ti ; & qu'il vint à ne confide'rer ce Thermomètre > que com-
me un étalon , propre à régler des Thermomètres iïefprit-de - vin.

Ce Therm. 421 e. Mais il nous confierons cet inftrument du côté
4.ui nous occupe ; nous verrons bientôt , qu'il étoit très éloi-

roit atten- gné de confervcr cette propriété que j'ai fuppofée dans l'air
poumefo le r ^re » d'avoir les dilatations les plus proportionnelles aux aug-
Lt chaleur. mentations de la chaleur.

n ne montre 421 h. Si ce Thermomètre nous preTentoit fûrement .les
d"t/i/«m.hroàfj dilatations ôc condenfations de Voir libre ; il auroit fans doute
de force éiajii- la propriété que nous cherchons. Mais d'abord ? M. Amon-
que de l air. tQm nQUS a apprjs lui-même ( д ) > que Voir n'agit dans fon

Thermomètre que par fa force de rejjort : que c'eft cette force
qui éprouve des variations par celles de la chaleur: ôc qu'elle
eft mefurée ? non par les changemens du volume de Vair J mais
par ceux du poids qu'il foutient 3 fans changer de volume.

Par la Théo- 421 i. Il eft allez probable que ces deux changemens font
rie ces deux proportionnels. Ils doivent l'être du moins par la Théorie :
chang. doivent r.f , ,. „ 1t, . , / r ï / i i /
être ptopor- puifque la force de rejjort de J air , n en que la raculte de s e-
cionnels. tendre ; & qu'il paroit bien 3 que fi > dans un certain cas } il

devient capable de fuppórter un poids double j il le feroit
alors de s'étendre au double > s'il reftoit chargé du même

Mais l'exp. poids. Cependant il eft fort ordinaire en Phyfique > que la
rïeft pas tQu- Théorie ne foit pas confirmée par l'expérience. Quelque
jours d'accord r . , . . г • • j / 1 1 1»vec la Théo- caufe imprévue furvient , qui dérange les calculs.
rie. 42 1 k. Mais fuppofons que les variations de force e/aßiqttc
ce f ÏÏTm? en de Vair , indiquées par le changement du poids qu'il fup-
iuppofant ces porte , .foyent exa£lement proportionnelles aux variations qu'il
ÎAsP.rOP°r" éprouveroit dans fon volume, s'il reftoit chargé du môme

poids : 6c voyons fi ce Thermomètre nous indique bien ces
variations de force élaft'ique.

Obftadci à 42 1 /. Un premier obftacle à ce qu'il nous Tes indique exac-
la roefure des tement ,

(л) Difmtirtjbr tpulqutt f гор rlfiêi <fc l'air&t, Меф. de l'Acid, Royale dei Seien«
f unie
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tement y e'eft la dilatabilité de la colonne de mercure y à la- chang: if .
quelle il faut néceiTairement avoir égard: e'eft-à-dire qu'il ^"edcfora

faut corriger la hauteur obfervée y en conféquence de l'ai- ï
longement ou raccourciiîèment que cette colonne elle - même j-
auroit éprouvé } par la variation de la chaleur. Car ces chan- lonne de
gemens de longueur de la colonne de mercure , augmen- '"""
tent l'apparence des variations qu'éprouvé Vair dans fon
relîort.-

421 m. 2°. L'indication de ce Thermomètre devroit être
encore corrigée à un autre égard > à caufe de la colonne meJde"
de mercure. La hauteur de cette colonne ne devant être corn- &
ptée que depuis le niveau du mercure à la naiiTance de la
boule ; ôc ce niveau changeant > chaque fois que la colonne
s'abbaiiTe ou s'élève ; il faudroit néceiTairement fouftraire de
fa longueur indiquée par l'Echelle y ou lui ajouter, la quan-
tité dont le mercure fe feroit élevé ou abaùTé à l'entrée de
la boule.

421 n. 3°. Ce changement dans la pofition de l'extrémité
inférieure de la colonne de mercure , à la • nauTance de la ment de
boule, obligeroit encore à une troifième correftion: parceme de iAir'
qu'il en réfulteroit un changement dans le volume de ï air.
Lorfque la force elaßique de ï air eft augmentée par la chaleur ;
il repouffe le mercure dans le tube 5 ôc l'efpace occupé par {'air »
devient plus grand. U air augmentant ainfi en volume > perd
de /a force de rejjort ,' ôc parconféquent il Ibulève moins de
mercure > qu'il n'en auroit foulevé, s'il fût refté fous le même
volume: ôc réciproquement.

M. ^montons avoit reconnu cet effet des différences de vo- м л ».
1 15 • vi r- i "WOnUni
lume de 1 air , qu il ne conlideroit cependant y que comme y rémédioit
nuifible à l'uniformité des Thermomètres. Il y rémédioit à 2цаос- * /uní'

i j r л- i л J formité d«
cet égard ? en conlervant toujours la même proportion entre Thermomèt.
les boules ôc les tubes. Mus cette précaution ne difpenfoit „ .

ï, ,-.. • л г ii- t- • • / ï- Mais non quant
pas dune correction qui pût ramener rmdication immédia-à lamefurede
te, au changement réel de force etaßlque de l'air. Et à fup- J f°rcf elaß'9-
pofer que cette corre£tion fût purement géométrique ; elle exi-
geroit au moins , une forme confiante dans le Thermomè-
tre , ôc des proportions femblables entre la boule ôc le tube :

ce
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ce qui ièroit toujours un" grand défaut , dans un infiniment
qui doit être fabriqué par gens qui en font commerce.

4me.obß. 421 o. 4°. L'indication 'immédiate de ce • Thermomètre >
/Víí-doit être auffî corrigée, à caufe de l'effet qu'y produit le poids

t. de l'Atmolphère. Parconféquent il devroit être toujours ac-
compagné d'un Baromètre; pour favoir de combien le poids
de Valr extérieur différerait de celui for lequel on auroit com-
pté en faifant fon Echelle. Et cette corredion ne ferait pas
bien fimple : car on va voir que Y air acquiert plus ou moins
de force elaßique > par la môme augmentation de chaleur $ fui-
vant qu'il eft plus ou moins chargé.

, *-es y™?ß' 421 p. y0. Le changement continuel qui arriverait dans
de Jorc. elaßiq. , /- // , ï, . j> / j • • j r r >, r
de i'air par ia Ja faculté de 1 air j d éprouver des variations dans la force elai-
chal. font prop. щие par les variations de la chaleur ; obligeroit à une yme.
U tit chargé^"" correction , bien plus difficile que les précédentes. M. ^mon-

tons a trouvé ( д ) > que cette faculté de l'air, étoit propor-
tionnelle au poids dont il étoit chargé: ôc par exemple j que
l'augmentation du poids qu'il pouvoit foutenir , en pafíant de
la température des caves de YObfervatoire de Paris à celle de
Veau bouillantes étoit d'environ | du poids qu'il íoutenoit dana
cette première température > quel que fût ce poids,

jme. obß. 421 q. Or il eft aiíe de voir 7 que cette propriété fait
de ^olf/dcT changer continuellement l'état de Y air dans ce Thermomètre ;
colonne de puifque le poids dont il y eil chargé) varie continuellement.

Ainfi , par exemple, Y air chargé du poids d'une colonne de
mercure de 27 pouces? 6c du poids de Y air extérieur, égal-à
une femblable colonne j dans une certaine température,' a
la faculté de recevoir un certain accroiflement dans fa force
élaflique, par un premier degré d'augmentation de la chaleur.
Mais auffîtot après ce premier accroiiïement, la faculté d'en re-
cevoir de nouveaux augmente; parce que le poids dont il eft
chargé augmente, par l'allongement de là colonne de mercure.
Parconfëquent ? fi un premier .degré d'augmentation de la c-/ia-
leur ,. a donné à Vair renfermé , la force de ioutenir une
colonne de mercure plus grande d'un pouce que n'étoit la pré-
cédente j un fécond degré égal à l'autre ( lors même qu'il aug-

mentcroit,

( л ) Vo/ez le Mémo'trt ае]я cïtii
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menteroit également la force elaßlque d'un air toujours égale-
ment chargé ) n'augmentera pas d'une même quantité la force
elaßlque de Y air du Thermomètre. Ce fécond degré fera al-
longer de plus d'i pouce la colonne foutenuë. 'Ainfi les de-
grés de l'Echelle de ce Thermomètre devroient aller en croit-
fant de bas en haut > pour qu'ils exprimaient des augmenta-
tions égales dans la force elaßique d'un air toujours également
chargé. Mais comment déterminer la loi de cet accroifle-
ment ? Comment furtout la combiner avec l'effet des change-
mens de poids de l'Atmoiphère ? Je n'oferois décider fans des
expériences , fi c'eft là un problème de pure géométrie : ôc
ces expériences feroient furement très délicates.

421 r. Voilà donc cinq correftions dirtinftes qu'exigeroit Cesobfhdee
ce Thermomètre ; pour qu'on pût y démêler des augmenta- ̂ ^се ™
lions égales de rejjort d'un air également chargé. Il eft vrai que ce Thermpm.
plufieurs de ces corre&ions tendent à fe compenfer : peut-être P"lfl"e ,lervir
г

 л , .« j . .Í г . . géiJÓralement.
même s en trouveroit - il de proportionnelles aux variations
de la force elaßique de T air : on pourroit encore faciliter quel-
ques - unes de ces correftions > en fubftituant un cylindre ,
à la boule de Mr. ^montons. Cependant on ferait tou-
jours obligé de les déterminer chacune à part. Et fi cette
détermination étoit poffîble pour un Phyficien adroit ôc pa-
tient , il pourroit -bien nous donner par là, une idée jufte des
variations de la force elaßique de Voir ; mais il ne nous four-
nirait pas un Thermomètre à la portée de la plupart de ceux
qui doivent en pourvoir le Public: ôc c'eft cependant ce que
nous devons chercher.

421 s. Mais quand enfin on parviendrait à furmonter ces /"Jf^?^: f
obftacles ; il en refteroit encore un autre > que M. VAbbé Nol- fet "de u <ы~
let a déjà indiqué ( a ) ? ôc que je crois infurmontable : obf-
tacle par lequel les expériences faites fur un de ces Ther-
momètres ? ne feroient point applicables à tous. On fait que
Voir ne reçoit les mômes acçroilTemens dans fa force elaßique >
par les mêmes augmentations de la chaleur > que lorfqu'il eft
également pur j que les vapeurs dont il peut être plus ou moine
mêlé > fe condeniènt ou iè dilatent fuivant le degré de la

IL Part. Nn chaleur í

'( a ) Ltf ont 4e Phyjtij. fxp, 3019. Edit, Tom.' pag.'

rem'



282 II. PART. CONST. ET USAGE DU ВАКОМ.

chaleur ; ôc que lorfqu'elles font dilatées , elles ont une forcé
expanfive très différente de celle de l'air fur. Or il feroit
prefqu'impoiïible d'obtenir cette égale pureté) ni un degré
de fureté permanent > dans l'flir qu'on renfermeroit pour le
foumettre a ces expériences.

Effets gêné- 42 1 t. Le Thermomètre de M. sîmontons , celui d'entre
8 ^es Thermomètres à' air qui étoit fujet à moins de difficul-

tés y en renfermoit donc encore un trop grand nombre pour
qu'il pût devenir le Thermomètre commun. Ces difficultés peu-
vent être rangées ibus trois clafles. Les unes le rendoient
impropre à l'uiage ordinaire : les autres s'oppoioient à ce
qu'il nous montrât la marche de Y air dans iès dilatations par
la chaleur : d'autres enfin ne permettoient pas d'eipérer ? qu'on
pût avoir par ce moyen des Thermomètres uniformes.

ur ц ямк*Г 421 u- Cependant il étoit fort utile/ indépendamment
«le l'air par la du Thermomètre > de connoitre la marche de Y air par la
thaieur, chaleur : & dans ce deiTein > j'ai fait un grand nombre d'ex-

périences pour chercher fon rapport avec celle du mercure
( IIIme- Part. Chap. III. ). Il réfulte de ces expériences ? que
les marches de ces deux fluides s'écartent peu d'être propor-
tionnelles : mais je n'ai pu découvrir j ni fi elles le font ab-
folument j ni même fi les condenfations de Y air fuivent une mar-
che croijfanteou décroijjame , comparativement à celles du mercure*

M. ^montons a trouvé ? que iès Thermomètres d'air s'ac-
M. Ammtoni cordoient avec ceux cFefprit-de-vm ( л ) ; ce qui fernble in-,

ЫаЫеУ1"ееиё diquer que les condenfations de Y a i r > comme celles de Yefprit-
de l'ffirit-de- de -vin 3 fuivent une marche décroijfante j comparativement à
*'"' „ celles du mercure. Mais je crois plutôt , que cette obferva-
Nouvellecon- • ï •»« >* • /т ï r/

^deration con- U(^n &Q M-, /imontons з prouve immédiatement la conlequence
tre rexaftica- générale que j'ai tirée de l'examen de fon Thermomètre ;
oedefonTher- /• • vi 5 л \ t ы л • ; i t> • т> :lavoir, qui! na pu y démêler la vraie marche de lai r. J ai

montré des caufes qui doivent faire fuivre aux condensations
de Yefprit -de- vin une marche décroisante , par des à'im'inu-
tions de la chaleur qui font égales entr'elles. J'ai fait voir
que l'une de ces cauiès ne iè trouve pas dans le mercure ;
ü ne fe dilate pas lorfqu'il iê gèle ( -íi j m, ) : ôc que l'au-

tre
л } Mim» fa f.Âetdi Royaij iet. Seltne, année 170$]
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ire y agit beaucoup moins que dans rcfprlt-de-vw î il iè
vaporife ôc bout plus tard '{ 417 d ôc e ) : j'ai montré en mê-
me tems > que les condensations de ce dernier liquide fuivent
une marche décroijfante comparativement à celles du premier
С 4i 8 m. ). Or Vair n'eft fujet ni à fe geler, ni à fe vapori- .Л
« n ï MI- о • • 1й/fer 6c bouillir ? ôc
plus de la marche

.
« n ï MI- о /»/ ч • i • >/ 1й/г devroii
fer 6c bouillir ? ôc parconfequent , il paroit devoir s écarter s'écarter de

rche de fefpri t-de-vm) que le mercure même. "llc dt l'îfrr.
1 -y. Je fens bien cependant , que l'eiV étant un flui- 1^ du"«?«?

de élaftique '•> on peut fe tromper en lui appliquant les réful- même.
tats des expériences faites fur les liquides ; ôc je ne fais point féqueí!« n°flt
dépendre l'exa&itude de ces réfultats > de celle de la con- cependant pas
féquence que j'en tire relativement à Voir. Car fi l'expérience "Еоцгсц(е-
venoit à prouver , que les condenfatïons du mercure fuivent une
marche cro'iffiante ? comparativement à celles de Vair ; com-
me l'indiqueroit l'expérience de M. ^montons j je ne balance-
rois pas à croire > que ce font les condenfatïons du mercure
qui approchent le plus d'être proportionnelles aux diminutions
de la chaleur.

42 1 x. Plus j'ai étudié cette matière ? plus j'ai eu lieu de , Les «""*<•»£
r ï . t i г • j „ . d u mercure ne

me perluader ; que quoique les condensations du mercure lui- ^cuvmt Cue
vent une marche croisante j comparativement à celles de tous "•<"/««'• com-
i т • j r • ^ / • 1 1 / ^ Par- aux шяи'и,les autres liquides fournis a ces expériences j elles font enco- |ie \л ,/;a/fft,..
re décroisantes > plutôt que croisantes , comparativement à des
diminutions de la chaleur qui font ég<3/« entr'elles. J'en vois
déjà une caufe , en ce que le mercure peut être vaporife par
h chaleur ( 417 ?. ) : mais je le conclurais auffi d'une réflexion
générale , par laquelle je vais terminer celles que je me pro-i
•pofois de préfenter fur cet objet.

42 1 y. De toutes les conje&ures qu'on peut former fur Les

des coi ps ne
luivrela manière dont la chaleur change le volume des corps ; il peuvent

n'en eft aucune qui nous porte à juger , que leurs condenfa- Ul)e marche
tions doivent fuivre une marche croiffante y lorfqu'elles font d°s^'Ji
produites par des diminutions de la chaleur qui reftent égales fg*iu de u
entr'elles : ôc au contraire, dans la plupart de ces hypothè- chaleur*
fes ) il femble que les condensations devraient fuivre .une mar-
che décroljjante. Car : plus les intervalles décroiflent entre
les parties intégrantes d'un corps ; moins il y a lieu à de nou-
veaux rapprochemens : plus il y a déjà de points par lefquels

Nn 2 ces
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ces parties fe touchent ; moins il eil facile qu'il fe forme
de nouveaux points de contait : plus il entrerait de particu-
les faunes ou frigo iß que s dans un liquide ; moins fon volu-
me pourroit diminuer : plus les parties intégrantes d'un li-
quide auraient déjà perdu de mouvement; moins leurs per-
tes fucceiïïves de mouvement pourraient aller en croiffânt. Ou
enfin, fi le rapprochement des particules d'un liquide, pro-
cède immédiatement de ce que le fluide igné fort de fes in-
terfaces ; il n'y a point de raifon de croire ? que les rappro-
chemens ? ou les condensations ? puifîènt aller en augmentant j
lorfqu'elles procèdent d'émigrations égales du fluide igné. Il eft
donc abfblument improbable ; que les condensations d'un li-
quide puiiîent fuivre une 'marche croisante, tant que les di-
minutions de la chaleur qui les produifent font égales en-,

л. . ... . tr'elles.
Obiedlion u- л . , . _ » , f . ,

rée de la con- 42 1 z. On m objectera peut - être cette condensation extraor-
denfation fubi- Binaire qui fe fit' dans Y huile d'olive ? lorfque je la mis dans
te del huile do- 3 , / Л1 , , r . , \ • л/г • • ï
live quand elle de la glace mêlée de lel (414^.) . Mais je ne parle que
le gèle. des condensations qui fe fuccèdent régulièrement ? par une di-

?one> minution continuelle de la chaleur ; ôc non de condenfations
qui fe firent , tandis même que la chaleur alloit en augmen-
tant $ 6c qui parconféquent ne pouvoient qu'être produites
par une caufe particulière. J'ai déjà dit mon idée fur cette
caufe j c'eft probablement une plus forte attraftion des parti-
cules de f huile d'olive par certains points? lorfqu'elles com-
mencent à fe toucher. Les particules de Vhuile prennent alors
entr'elles un nouvel arrangement ? par lequel elles occupent
moins d'efpace; 6c dans ce moment? Y huile cefle d'être li-
quide. Par conséquent on ne voit là qu'une exception : & il
me parait toujours vrai ? dans la thèfe générale ; que les con-
denfations d'un corps qui ne change pas d'état ; d'un liquide »
par exemple ? qui demeure liquide ; ne peuvent fuivre une
marche créante ? tandis que les diminutions correipondantes
de la chaleur font égales entr'elles.

Conclufion Concluons donc ; que le liquide dont les condenCations fut-
Jeénérale fur le , . /r- í . , „ J ,choix d'un U- vent une marche croißante ? comparativement a celles de tous
quidcoom me- aunes liquides ; eß très probablement celui dont les diferences de

JpH» la ete/s l approchent le plus d'être proportionnelle^ aux différences



CHAP.II. DU T H E R M O M E T R E .
mercure.

préférence!

rde la chaleur. Or, jufqu'à préfent? ce liquide eft le mercure. Le
doit avoir U

PREUßE dir (Ele aue le mercure eß de tous les liquides
emploies juCauà f refont au Thermomètre , celui qui mefure le
plus exactement les différences de la chaleur ; par les
différences de fon volume.

422 a. Mes remarques précédentes fur les différentes mar- Scrupule;fur
•hes des liquides étoient déjà fous preffe, fans qu'il me fut ^Г'̂ ГрЙ
venu aucun fcrupule, fur la propofition par laquelle je les ter- cède,
mine. Mais en relifant cette feuille pour la donner à l'im-
primeur 5 j'ai eu quelque crainte qu'on ne trouvât, que je géné-
ralifois trop les résultats de quelques expériences particulières :
& comme en même tems ? cette conclufion générale m'a paru véiific^ion'iœ*
très intéreiTante ; j'ai fouhaité vivement de pouvoir la fou- médiate,
mettre à quelque efpèce de vérification immédiate.

422 b. Je me fuis rappelle à cette occafion, du projet le JÏJ—Î/J;
d'expériences de M. Le Sage , dont j'ai parlé au commence- graduation du
ment de ce Chapitre (411 a.note.) Ce Phyficien auflï ingé-Th«momètre.
nieux que profond , a imaginé de divifer le Thermomètre ,
non en degrés d'égale étendue fur le tube , comme on Га
fait jufqu'ici ; mais en degrés tels que les produiroient des
différences de la chaleur égales entr'elles ; obtenues par cer-
tains mélanges d'eau ( ou d'autre liquide ) de différentes tem-
pératures. On voit bien que dans un tel Thermomètre, la^0

re
e"fe™faJ*

loi que fuivroient les étendues de fes degrés, feroit celle des cette verificai,
différences que le liquide dont il feroit fait > éprouveroit dans
fon volume , par des différences de la chaleur égales entr'el-
les: 6c que parconféquent ces expériences fe trouvent ren- .
fermer en même tems ? un moyen de découvrir immédiate-
ment ) quel eft le liquide dont les différences de volume ? ap-
prochent le plus d'être proportionnelles aux différences de la
chaleur.

422 c. Cette recherche n'entroit pas efíentiellement dans Addition a»
mon plan, lorfque je fongcai à écrire iùr le Thermomètre. dé
Je voulois montrer feulement > l'importance de n'y employer
qu'un feul liquide, ôc la convenance de choifir le mercure
( 4 x 0 0 4 1 1 ) ; & j'avois aifez de matériaux pour fatisfàire

Nn 3 à
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à ces deux objets. Je craignois aiifîi, comme on l'a vu»
lorfque j'ai parlé pour la première fois du projet de M. le
Sage, que Pe'xe'cution n"en fût très difficile: ôc je ferois re£
te' dans les limites de mon premier plan, fi je n'avois entre-
vu un moyen de tirer de ces expériences des preuves pour ou
contre mon iyftème , fans beaucoup d'appareil.

Cette découverte m'a détermine. Quelque raifon que j'euf-
fe de hâter l'impreffion de mon ouvrage > je l'ai fufpenduë
pour tenter ces expériences ; ôc j'en ai été dédommagé par le
plus heureux fuccès. J'aurois été content de trouver la vé-
rité, quelle qu'elle fût j ôc je l'ai trouvée , telle que je Га-
vois conjecturé.

идиш qui fem. 422 d. L'idée de M. 1e Sage, dont je viens de parler, ne
Ые êirc Je me- paroitra pas nouvelle au premier coup d'oeil ; parce qu'on a
me que celui de1, ,. Л ï ï, r • Г •• j тч \ j '
M. le Sage, déjà parle plus d une fois, en vue du 1 hermomètre , de mé-

langes d'eau à différentes températures. J'ai vu par exem-
ple , que Renaîdïni , ProfeiTeur à Padoue , avoit propofé au-
trefois de graduer le Thermomètre iïefprït -de- vin par de
ièmblables mélanges. Il vouloit > qu'après avoir marqué fur le
tube de ce Thermomètre, le point ou fefprît-de- vin s'arrê-
teroit quand il fero it environné de glace j -on le plongeât
fucceflîvement dans 12 vafes différens , dont le premier con-
tiendroit ii parties d'eau froide ( aqua gélida ) mêlées d'i par-
tie d'eau ЬошПате ; le 2d. ю parties de la première ôc 2 par-
ties de la féconde; le 3me. p parties de la première ôc 3 par-
ties de la féconde ; ôc ainfi de fuite, jufqu'au dernier vafè
qui ne contiendroit que de Геаи bouillante j ôc qu'on marquât
fur ie tube, les points 6uVefprït-de-vin s'arrêteroit : ce qui
formeroit toute l'Echelle du Thermomètre.

/F«C'té P& Bl1' ^22 f* ^e ^ut en * 7^I ^ue J'eus laprémtère connoifíance de ce
Wolf. projet de Renaldmï : je le vis indiqué dans les Elemens de phy-

fique de M. G. B. Bï1fingtter-> imprimés à Leipzig en 1742. Sui
cette indication , je crus que l'idée de Renaldini approchoit
beaucoup de celle de M. le Sage, qui me l'avoit communi-
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meine de If^olff , qui la rapporte précifément fous le même
point de vue que Га fait depuis M. E'ilfinguer.

422 f. Cette apparence de conformité , qui m'étoit reftée Vue de K<J
dans Vefprit ; m'a engagé, lorfque je me fuis occupé de ÎJ?£eme d?
ces expériences > à chercher dans les ouvrages mêmes de Rf-celle de м. /3
naldinl, qu'elles avoient e'té fes vues : 6c je les ai trouvéesSage'
abfolument différentes de ce que j'avois imaginé. Il vouloit H vouloît feu-;
implement remédier par ce moyen , à l'effet de l'air qu'on 'd r̂

e"c .rem
£
é"r

laiiîbit alors dans le tube du Thermomètre en le fcélarçt ; tance de vÀm '
cet air, réfiftant de plus en plus àl'afcention de la liqueur à me-1*'^ ?а'£.]е

fure qu'elle fe dilatoit ; devoit, félon lui? rendre fenfiblement momètrc,
décroiiTans les efpaces que parcourroit la liqueur dans fon tu-
be y par des augmentations de la chaleur égales entr'elles.

422 g. Renaldini exprime lui-même ce but unique. Après Preuve;
quoi , confidérant le tube du Thermomètre comme vuide d'air j
il aifure qu'alors Vefpri t-de-vm parcourroit des efpaces égaux,
par des augmentations de la chaleur égales entr'elles : 6c qu'ain-
ib après avoir marqué fur le tube 1 efpace qu'auroit parcouru
Yefprit-de-vin par l'addition d'i partie d'eau bouillante à n
parties d'eau froide ; il fuffiroit de marquer le long du tube,
11 efpaces égaux à ce premier ; pour divïfer 1л chaleur de fcati
bouillante en ï г parties égales ( a ) .

422 h. C'étoit là une erreur bien grande, non feulement л Erre««de
fur la marche de Yefprit - de - vin , mais encore fur la chaleur «nom'™ "*
elle-même. Cet Auteur prétendoit ainfi , & l'exprimoit pofi-
tivement, que fon Thermomètre devoit fervir à comparer en-
tr'elles, des quantités absolues de chaleur : c'eft-à-dire, que
la chaleur de 2 , 3, 4 , &c. degrés d'un Thermomètre conf-
truit de cette manière j feroit double , triple, quadruple ôcc.
de celle du premier degré ( b ). Comme fi l'eau qu'il appelle

gélida j
(л) »At fi fi (lula j dit-il, omni acre

» vacua foret, atque adeo afcendenti fpi-
» ritui aer nullus refifteret, ad hoc ab-
» folvendum opue > fatis quidem effet ob-
» fervare primam afcenCum .... hoc enim
» obfetvato , fign^ri poffint fingulx pirtes
n sequales i fi.. . tune enim •fcenfu? fifi-
i) guli forent ajqualcsj \>rout fin^ul« fer-
» ventis aqua: menfurai, font ж-junle? u
CAKOLI RINALDINI ... Naturalif fhilofophia ;
folio t Tpm. III. f*g. »76, foíafí/1654. )

f t ) » Hujui Thermometri , ÀV-/7 j hic
» ufus erit : fi nos fimus alicubi, ubi aër
» tantum caloris habet, ut vini fpiritus in
» infiniment! collo afcvndat ad fecundurn
» afteriainum , alibi vero ad tertium ; di-
» cimus cnlorera aeris in fecundo loco ad
» cilorern ejufdem in primo, rationem
» hebere ut j ad t à à; fi« dç
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gélida, n'avoir aucune chaleur ; ôc qu'il eût prouvé > que fef-
prit-de-vin fe dilate proportionnellement à l'augmentation de
la chaleur. Mais on ne doit pas être furpris que RenaJdml
tombât, en 1694» dans des erreurs > que bien des Phyficiens
ont faites dès lors : ôc c'étoit beaucoup dans ce tems là >
que d'avoir imaginé de donner des termes fixes au Ther-
momètre.

• Aj-ff'5 PT 422 *• Depuis Renaldinï j quelques Phyficiens ont exécuté
jets djfterens de , /ï r n ï j-o*/ J , *
ceux de Rénal- de. ces mélanges d eau de dmerente température ; mais dans
diai Se de M. un but très différent, ôc du fien, & de celui de M. le Sage.

***' Ces deux derniers ont en commun,- de tendre à la perfec-
tion du Thermomètre > quoique bien différemment : aulieu
que les Phyficiens dont je parle; regardant le Thermomè-
tre comme une mefure exafte de la chaleur ; chcrchoicnt
feulement t quelle étoit la chaleur qui réfultoit de ces mé-
langes.

Erreur de 433 k. C'eft atnfi que Boerhave ( a ) , par une erreur qui
eraíeur^réfni-8 a &ГРГ*8 tous ceux Яц^ l'ont remarquée ; a crû voir dans fes
tante des me- expériences ; que lorfqu'on mêloit parties égales iïcatt de dif-
j'J1 j^Ld>e!ux férentes températures, exprimées en degrés du Thermomètrede différentes .г г о . .
сетрешигев. de Fahrenheit ; la chaleur du melange étoit exprimée en de-

gré de ce même Thermomètre, par la moitié de l'excès de
chaleur de Veau la plus chaude fur Veau la moins chaude :
que par exemple j en mêlant parties égales üeau prête à ge-
ler, qui eft à 32 au defíUs de zéro dans ce Thermomètre»
& a'eau bouillante , qui eft à 212; la chaleur du mélange étoit
2-î—rr/_-s=5?o. Tellement que , félon lui, la chaleur commu-

ne ; c'eft - à - dire une quantité de chaleur égale à celle de
Геаи la moins chaude , périjjbit dans le mélange : ce qu'il trou-
voit très difficile â concevoir j mais qui eft une erreur très dif-
ficile à excufer.

deSfeíde 422 ?' M. Kr äfft ayant fait les mêmes expériences , trou-
pareils mélan- va des réfultats plus conformes au vrai. Cependant ion Tiler-
s'18 rnomètre s'étant toujours, tenu plus bas qu'il n'auroît dû iè te-

nir , en fuppofant que toute la chaleur des maiîès d'eau mê-
lées enfemble iè confervoit ôc iè diftribuoit également dans la

nour
I ' ) P: I, Shtmi* i exper.
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nouvelle maiT© ; il fe contenta d'imaginer une formule qui fa-
tisfît à cette différence ; ôc ne fufpefta point fon Thermo- Semblablel

mètre ( a ). -M. Richmann ( b ) j examinant les expériences de expériences de
M. Kraft > crut voir qu'il avoit fait erreur , en comptant pour ««taie«*
rien la chaleur particulière du vafe où e'toit fait le mélange y
ôc'même celle du Thermomètre; ôc que c'étoit la raifon de
ce qu'il avoit été obligé de changer la formule > qui fuppofe
une entière confervation ôc une égale diftribution de la cha-
leur j' dans les mélanges d'eau à différentes températures. Il ré-
péta donc les mêmes expériences > en y introduifant ces deux
conditions ; 6c fon Thermomètre fe tint encore un peu trop
bas pour répondre au calcul. Cependant il ne fufpeèta point
non plus la marche du Thermomètre ; & il attribua cette
différence ? au réfroidiiïcment occafionné par le contaft de Гair
extérieur, pendant la durée de l'opération. Il conclut donc de
fes expériences ; que la chaleur d'un mélange d'eau de diffé-
rentes températures 3 fait dans un vafe dont on connoiflbit la
chaleur oc le poids ; étoit la femme des produits des chaleurs
des compofans par leurs maiTes ? divifée par la fomme des mat
fes ,• 6c que le Thermomètre l'indiquoit ainii, en tenant comp-
te de l'effet du contad de l'air.

42 2 .m. Si nous pouvions compter fur l'exaâitude des ex- , Suivant le
périences de M. Rïchmann í il ne nous refteroit rien à défi- expériences ïeî
•rer dans le Thermomètre : car fes degrés exprimeroient réel- A<sr" *zaH* \
•lenient des parties égales de la chaleur ; 6c c'eft tout ce que ^murlTxprU
nous pouvons en attendre (411). Suppofons par exemple deux meroitm <ki
maffes égales dW; dans l'une defquelles le Thermomètre de
Fahrenheit > qu'emploioit M, Richmann , fe tiendroit à 40 , ôc
dans l'autre à 80. Si chacune desces maífes n'avoit que la
-chaleur exprimée par 40 ; leur mélange n'y changeroit rien ;
le Thermomètre s'y tiendroit encore à 40 : mais l'une des
niafies auroit un furplus de chaleur de 40 degrés ; ôc par
le mélange, ce furplus > iè diftribuant dans une maflè double >
diminueroit de moitié dans toutes les parties de la nouvelle
mafiè ; dont la. chaleur feroit donc fur le Thermomètre

Я. Part. О о 40

fa) le rííí vu les expériencei de M' Xraffl , que dans le Mémoire de M, RjchmaH»
(dont je vais parler.

(k) №v. Comment, Atuí, Petropol. Tom.ï. pag.ij» à ,173^
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' 4o
40 H -s=s. 60. Or la formule de M. Richmann donne le

2

л //• f 4 0 X I + 8 0 X I , _. т „. ,.
même refultat ; car ~ • = 60. Si donc 1 indica-

tion du Thermomètre répondoit à cette formule, comme le
prétend M. Richmann ; fes degrés égaux exprimeraient réel-
lement des quantités égales de chaleur , ajoutées à la quantité
confiante qui correfpond au zéro de l'Echelle.

MaîïM. гл*-• ^22 w> ]y â̂ s |e Thermomètre qu'emploioit M. Richmann
be Noll-Я trou- f . . „ -л/г i i i i i / » r , , r / i А
vé les mêmes etoit de mercure : & M. 1 Abbé Nollet a trouvé le même ré-
réiuhats avec foltat ayec un Thermomètre &efyrit - de - vin (я). Or les
pru-di'Via, qui marches du mercure ôc de Yefyrit - de - vin font très diffcren-
ne luit pa-> le tes ; ôc parconféqucnt fi l'une des deux eft d'accord avec la
Therm.dtf mur- ï ï Ц i - > / г т i
Cltret chaleur ? 1 autre doit s en écarter -beaucoup. Je comprends

comment ces Meffîeurs ont pu fe tromper. Dans les expé-
riences de M. Richmann, les maiTes d'eau étoient trop peti-
tes pour qu'il pût avoir des réiùltats fùrs : ôc dans celles
de M. l'Abbé Nollet > outre cette môme caufe d'erreur, les
différences de températures n'étoient pas aiTez grandes > pour
produire un écart fenfible , entre l'indication du Thermomè-
tre ôc la chaleur réelle : cet écart, dans tous les liquides
que j'ai éprouvés, décroiffant plus rapidement que la diffé-
rence des températures ( 422 ss note.}.

422 o. C'eft préciiement la diiparité des marches dep r e e .
Sag* ром s r a-prit - de - vin ôc du mercure, qui montrant certainement que
trd«2'^-1>une ou l'autre n'eft pas d'accord avec la chaleur, les avoit
ges d'eau de rendues fuipeftcs l'une Ôc. Fautrc à M. le Sage. S'occupant de cette
differ, tempe- matiere} \\ imagma fon projet de graduation du Thermomè-

tre ; qui eft indépendant**de la marche des liquides. Il con-
fifte, comme je. l'ai dit ? à faire un certain nombre de mé-
langes d'eau (ou de quelqu'autre liquide) de deux différentes
températures j dans des proportions convenables ; ôc avec des
précautions, propres à conferver au mélange toute la chaleur
des compofans ? ainfi qu'à le garantir d'addition. U excès de
chaleur de l'une des maiTes fur l'autre? fe diftribuë égale-
ment dans la malTe totale : voilà le principe : le refte .dé-

pend

(л) LefOtttde Phyf. txfér. зше. edit, Tom. 17. p. JltJ
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pend de calculs très finiples. On comprend par exemple »
que ces mélanges pourroient être faits en telles proportions ;
que la chaleur du fécond > différerait de celle du premier i
d'autant .que celle du troifième? différeroit,de celle du fécond:
& ainfi de fuite. JLes points où fe tiendroit , dans de tels
mélanges fucceiïîfs > un Thermomètre de quel liquide qu'il
fût fait ; détermineroient la grandeur tant abfoluë que relati-
ve de fes degrés : & quelqiï inégales que puiïbnt être les
étendues qu'occuperoient ces degrés fur le tube ; ils cxprime-
roient toujours des différences égales de chaleur. Ceft pour-
quoi > comme je l'ai dit (411 woie )> M. le Sage apelle équi-
différentiel? le Thermomètre qui feroit gradué de cette ma-
nière. Il fuffiroit d'en conftruire un feul : car il fcrviroit en-
fuite de modèle? non feulement à ceux qui feroient faits du
même liquide } mais encore à tous ceux qu'on feroit d'au-
tres liquides > dont on connoitroit la marche } relativement à
pelle de ce premier.

422 p. M. le Sage pourvoit à tout dans fon projet. Mais Appliqué à dé-;
r r f о г or . , л ,rj , couvrir Jans
la tante oc les autres occupations ? 1 ont empêche de mettre la quei fens la
main à l'œuvre ; & les mêmes raiions de ma part > ne m'ont »«««/»du '"f|f-

i o • ï /^ / ï т r • \ c «re $ ecme de
pas permis de lu ivre un plan и étendu. Je ne me luis donc сеце ае ia сц„
pas propofé d'abord le même but que M. le Sage, dans les ll'"f>
expériences que je viens de faire : Je voulois feulement dé-
couvrir par leur moien ? fi les condenfations du mercure fui-
voient une marche croijjame ou décroisante} comparativement
à la chaleur. Cependant elles m'ont conduit plus loirij com-
me on le verra dans le détail que je vais en • donner.

422 a. Dans le projet de M. le Sage > la principale dif- , D'f r,fn"
Cl/ l r/i " * • J J> -r •* j Г1 1 dans la f a c i l i t e
heulte conlille a garantir de perte ou d acquifition de chaleur, de iv«'cution,
le mélange fait de certaines quantités d'un même liquide , r.^Uilllt d ^ J a

j J-IT/ / т ^ 1 - 1 / ' r r r • dift-rcnce d e s
de dinerentes températures. Et pour mon -but , il fumfou vuës.
de favoir certainement -, fi ce mélange avoit perdu > ou acquis? de
la chaleur : pouvant d'ailleurs aifément > rendre ces différen-
ces fort petites.

422 r. Première expérience. J'ai rempli d'eau, un vafe.qui ire. c*p«v
en contenoit environ ï ; livres poids de marc ; ôc j'ai vuidé '/^pírlks'
cette c.au dans un autre vafe capable d'en contenir une quan- ég«iet '
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tité double y fans être plein. Tueatt y ainfi que ce dernier va-
fe ? étoit à la température de la chambre: un Thermo-
mètre de mercure y divifé en 80 parties entre les points cor-

'une refpondans а;/я glace qui fond ôc à Veau bouillante y fe te-
-

ne

d'une
certaine roaffi- п0^ exaftement à 6 dans cette eau y ôc n'a point varié ju£
d eau , expn- i u • / • r

rnée en degrés qu au moment de 1 expérience.
du ihenu. de ^22 ^ J'aurois voulu pouvoir mêler de Veau bouillante a
mercure. / • \ j r • i i j-rr/

Veau bouii- cette premiere dole ? pour avoir une plus grande différence
fente ne peut де température. Mais Veau bouillante ne peut être mefurée
être emploiee , . „/ T _ , , . , . „ г -,,
à ces méianget. m pelée. Lorfqu on la retire de délais le feu ôc qu elle

cefle de bouillir y elle a déjà perdu fenfiblement de fa cha-
On a рл fe Jeun C'eft une attention qu'on ne paroit pas avoir faite dans

tromper en < , / . r ., . r , 0 \ - i
l'eroploianc. quelques unes des expériences que j ai rapportées 7 ôc ou il

eil parlé d'eau bouillante. Il ferait difficile même de mefu-
rer de Feau prête à bouillir ôc de s'aiîurer en mpnie terns de
fa température: car elle fe refroidit très rapidement; ôc l'on
ne vuide. pas promptement un vafe exadement plein d'eau y
fans rifque d'en répandre. Voici donc comment je m'y fuis
pris pour m'aiTurer de la quantité de mon eau chaude.

p-'d'taJ 422 t- J'ai m^s ^ur ^e ^u une nicfurc d'eau égale à la pre-
à la pré- mière j ôc prife à la même température : le vafe qui la con-

e" tenoit e'toit couvert y pour empêcher l'évaporation y le plus
qu'il feroit poffible. J'ai fait clnuifer cette eau jufqu'à ce qu'el-
le ait été prête à bouillir : je l'ai retirée alors de dciïus le
feu ; je l'ai remuée fortement , ôc j'y ai plongé mon Ther-
momètre : il eft monté au defilis d'un fil qui marquoit fur

fait fon tube le 75"me. degré. A l'inrtant où y en redefcendant }

fei. d t U X m**~ ̂  a atteint -ce fil j j'ai vuidé cette eau dans le vafe qui con-
on du tenoit celle de 6 degrés j j'ai fortement agité le mélange ; j'y

m. de ^ plolw mon Thermomètre ; ôc dès qu'il a été fixé , j'ai
dans r f . '. т. . , - , /,

ramené au point ou il le tenoit y un ni que javois place a a-
vance fur le tube aux environs de ce point.

Détermina. *г 2 ^ Confidérons d'abord quelle devoit être la. chaleur
n o n Н е l a cha- . f . n T 1 ^ - / 1 1 1
leur rMie Чце réelle de ce mélange. 11 avoit ï a. une quantité de chaleur
devo« avoir le^ommune aux deux mesures d'eau mêlées enfemble ; incon-
priméTen'do- nuë quant à fon intenfité ; mais déterminée fur le Thermo-
grés de ce mètre 5 dont elle eft le zéro : favoir la chaleur de la glace

j'appellerai a cette préoùère quantité, a^. Une au-
tre
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tre quantité, commune encore aux deux meßtres ; favoir l'ex-
cès de chaleur de l'eau la moins chaude? fur la glace qui

fond i exprimée fur mon Thermomètre par 6 degrés au def-
fus de zéro, $Q. La moitié de l'excès de chaleur de l'eau la
plus chaude, fur l'eau la moins chaude ; cet excès s'étant
diflribué dans une mafle double : il eft exprimé fur le Ther-
momètre par 75" — 6 = 5p. Ainii la chaleur réelle du mélan-
ge étoit la fomme de ces trois quantités là. On verra bien-
tôt j pourquoi je les ai diftinguées.

422 л-. On peut exprimer par une formule générale la Armait
chaleur réelle réfultante du mélange de deux niaffes d'eau
différentes températures. Soit a l'excès de chaleur de l'eau réelle de CM
la moins chaude fur la quantité z ; b l'excès de chaleur de mel*n&"'

l'eau la plus chaude fur la même quantité 6c z J . le rapport de
Cl

la majje la plus chaude} avec la majje tôtaie ? ouïe mélange:

la chaleur du mélange fera z + a + -j—'
cl»

422 y. On voit par cette formule? comment j'allois à Application
mon but par le mélange de mes deux mafles égales d'eau /Дц^/аё"«
de différentes températures. Si ces deux maiTes avoient eu expériences,
chacune la température exprimée par 6 iur le Thermomètrç ;
il fe feroit encore tenu à 6 dans leur mélange > quelle que
fût la marche du mercure comparativement à celle de la cha-
leur : puifque. l:i majje totale auroit eu ? comme fes moitiés >
les deux premières quantités de chaleur que j'ai diftinguées.
Mais il n'en cil pas de mîmc de la troisième quantité i (л-
voir l'excès de chaleur de l'eau la plus chaude fur l'eau la
moins chaude. Il s'agifToit de favoir ; fi ? de même que cet
excès devoit fe réduire réellement à la moine dans le mélange ;
le me; aire en paffant de l'eau la plus chaude dans ce mélan-
ge) fe condenferoit auffi de la moine delà différence de 7y à
6 '•) ou m quel fe:is il s'en écmeroit. Ccf t -à-dire? fuivant
ma formule, fi le Thermomètre fe tiendrait dans le mélan- сЫгаг rM-

„. •;•>. j le dans la lie.

ge à 6 + ^-—}— = 40, y au deiTus de zéro ; ou s'il fe Exi)6r-

tiendroit plus haut ou plus bas que ce point. Dans mon ex- ToHîcat-on du
périence, il sell tenu à jp , a. Thermomètre.

О о 3 423
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Caufes écran- ^3â й> j'ai faj t abftraftion dans ce calcul, de l'influen-
te dansée'- ce des califes étrangères ï je., vais maintenant les confidcrer.
lecxpér. La première de ces caufes* eft le contafi de t air pendant le

" " " ' 'tact <i« l'air. ten*s qui s'eft emploie à faire le mélange ôc à obferver fa tem-
pérature. Ce terns a été de moins d'i minute ; & il s'en eft
écoulé enfuite plus de 2 , avant que j'aie pu appercevoir l'ex-
tfèmité de la colonne de mercure au defibus du fil j très
mince ? qui marquoit le point où elle s'étoit arrretée d'a-

L'effèt de bord. Ainfi l'effet de cette première caufe peut être négligé.
cette cauie з т /* • D / • •> л-1 ï »•
été iníenfible. J*6 *avois par d autres experiences ? quune malle de 30 livret

d'eau > dont la température ne diffère que d'environ 30
degrés de celle de l'air extérieur, fe. refroidit très lente-
ment.

z°. L'infu- >22 aai эда{3 voici deux autres caufcs de réfroïdïflement »
fion de 1 eau la ^ л , J -У *
plus chaude qui ne peuvent être negligees. La première eii • 1 infujton de
dans celle qui,j>eau ja pjus chaude dans Геаи la moins chaude ; p'endant la-
l'éiojilemoins. ,, * , ., . , , } 5 .

quelle cette première eau, dont la température dirkroit de
celle de l'air, de 69 degrés ; lui a préfenté une très grande
furface : enforte que , quoique ïinfuRon ait été très promp-
te j elle a pu occafionner une perte de chaleur, fenfibie fur

3e. Lacba-jg Thermomètre. La fecon.de eft la chaleur du vafe où j'ai
leur d u vaie, л , / H I D
moindre que fait le mélange : qui étant au même degré que celle de 1 eau
celle du mêian-ja moms chaude; fe trouvoit moindre d'environ 33 degrés í
ge* que celle du mélange ;. or qui parconféquent a dû abforbet

quelque portion de cette dernière.
Projet d'ex- 422 bb. Il m'auroit été bien difficile de déterminer im-

Çérif°£r/?"médiatement la quantité de ces deux pênes: mais je pou-luerletret des . T. ï > ï
deux dem. eau-vois y parvenir avec une exactitude fumfante j en faifant
Rs< inverièment Tinfuuon '•> c'eft - à - dire > en verfant l'eau la moins

chaude j dans le vafe qui contiendroit l'eau la plus chaude.
C'étoit d'abord me mettre furement à l'abri de l'une des deux
cauies d'erreur : car l'eau la moins chaude , étant à la tem-
pérature de l'air, ne pouvoit perdre ni gagner de la chaleur,
en le traveriànt pour paffer d'un vafe à l'autre : & la fécon-
de caufe devoit agir en fens contraire ; puifque le vafe dans
lequel fe feroit le mélange, auroit en excès de chaleur , ce
que le vafe de la première expérience avoit eu eh défaut > com-
parativement au mélange.

+Л2
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42 2 ce. Seconde expérience. L'eau à la température de l'air "• K*oér;

de la chambre 5 tenoit le Thermomètre à y , 2. J'en ai mis f l l t d»us le va-
une mefure, femblable aux précédentes > dans un vafe de cui-f;' ia'c.0"te.nolt

, LI j» • i j j le:w lil P^vre battu capable den contenir un peu plus de deux me- chaude.
fures fans être plein : 6c j'en ai tenu une autre mefure en re-
ferve. J'ai fait chauffer la pre'mière me fare } . en couvrant le
vafe: je l'ai retirée de deiïus le feu quand elle a été aflez
chaude j je l'ai agitée ; & à l'înftant où le Thermomètre que
j'y avois plongé s'ert trouvé defcendu à 7 5* ? j'y ai mêlé la
mesure d'eau de y ? 2 degrés : j'ai d'abord agité 'le mélange ;
ôc j'ai obfervé le point où le Thermomètre s'y tenoit. Cinq
minutes après > on n'appercevoit qu'à peine l'extrémité de la
colonne de mercure au deiTous du fil qui marquoit ce point:
deforte que le réfroidijjement peut encore être négligé.

423 dd. Il ne refte donc dans cette expérience? qu'une Caufe étraa-
feule caufe de changement dans la chaleur moyenne des x

mcfures j favo ir f excès de chaleur du vafe 'fur celle du mélan- contraire à ed-
ge: & par cette caufe ? le mélange devoit' avoir un peu rrop " с1*Ргеш>

de chaleur : parconféquent il devoit faire tenir le Thermo-
mètre un peu trop haut. Pour fc conformer à la chaleur

réelle -, il auroit dû fe tenir à y , 2 + - -^ = 40 > ï ;' a-
2

vec quelqu'augmentation à cauiè de Vexcès de chaleur du va-
le : ôc cependant je ne l'ai trouvé qu'à 39 ? 3.

422 ее. Ainíi le mercure s'eft certainement tenu, plus bas Confiquen-
llir fun échelle? que fi les .degrés égaux de celle -ci? repré- j^t de ces «*-
fentoient des différences égales de la chaleur : ôc voici ce qui
en refulte relativement à ma recherche ; en faifant abftra£tion
de cette petite caufe d'augmentation de chaleur , que je ne
confidérerai pour le préfent? que comme affurant ma confé-
quence. La chaleur réelle du mélange } étoit autant au def-
fous de la chaleur de l'eau la plus chaude ; qu'elle étoit au-
dejjus de la chaleur de l'eau la moins chaude : c'eft - à - dire >
que dans le mélange l'excès de chaleur de l'eau la plus chaude >
fur l'eau la moins chaude s'étoit réellement réduit à la moitié-
Mais l'excès de dilatation du mercure } correipondant à cet ex-
cès de chaleur } a été réduit à moins de la moitié. Car cet
excès étoit 7 y — y ? 2 == 6<p , 8 J donc la moitié 34 , 9 : &c le

mercure
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mercure a baifle de 75* — зр , 3 = jy , 7. & il n'eft refte au
deflus du point correfpondant à la chaleur de l'eau la moins
chaude) que de зр > 3 — 5" > 2 = 34*1. Ainfi le mercure après
s'être condenie de 3 5* ? 7 pour la womV de f excès de cha-.
leur de l'eau la plus chaude fur l'eau la moins chaude', n'a-
voit à fe condenier que de 34 > ï pour l'autre woirié de cet
excès.

Donc les condensations du MERCURE fument une marche
tes, DECROISSANTE, comparativement à des diminutions de la

compar. à dV- CHALEUR EGALES emSelles.
gai. Aimm. de /r- /-< / • • /• i- n i /
1л chaleur. 422 jf. Cette expérience prouve ainfi directement •> la ve-

»•accord .à- rite de la concîufion que i'avois tirée de mes expériences pré-
vcc la confé- /j r • » j- • i i т ï /• • г •quence déduite cedentes : lavoir ? que le liquide, dont les condensations juivcnt

une. marche croiffame 3 comparativement à celles de tous les au~
très liquides > ejl en même tems celui 5 dont les différences de vo-
lume approchent le plus d'être proportionnelles aux différences de
la chaleur. Car les condeniations du mercure ( qui jufqu'à
préient eft ce liquide ) font encore un peuíí écroiffantes >
comparativement à des diminutions de la chaleur égales en-
tr'elles. Et parconféquent 5 tous les autres liquides éprouvés
jufqu'à préfent > s écartent plus que le mercure} de fuivre la mar-
ché de la chaleur*

Remarque л22 ~~ J'aurois eu bien du regret, f i le fcrupule qui m'a
fur les recher- - . 66 , , . » / • r » \
ehe» qui a- • *alt entreprendre ces expériences ? ne m étoit venu qu âpre»
voient con- l'impreifion de mon ouvrage. Car je n'aurois pu fans elles >
du« à cette j r , Г, • л •

donner que comme probable } ce qui eu maintenant certain.
Ces dernières expériences ? prouvent plus elles feules en faveur
de la marche du mercure j que tout ce qui eft déjà imprimé
de ce Chapitre. Cependant je ne le fupprimerai point. Je
prie feulement mes Lecteurs de confidérer cette partie de
mon ouvrage , fous un point de vue différent de celui qu'el-
le préfente par fa forme. Elle fervoit de preuve à une pro-
pofition ; elle fera maintenant l'explication d'un phénomène.
On n'y auroit vu que des raifons très fortes de croire , que
le mercure mefuroit plus jsxaOtement la chaleur que les autres

liqui-
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liquides ; on y verra aujourd'hui > pourquoi il la mefure plue
exaftement. Tout ce que j'ai dit dans ce premier but ; peut
être dirigé uns effort au dernier í & me paroit propre a le
remplir.

422 hh. Cette première queftion, que je regardois corn-
me la plus importante pour le Thermomètre > étant mainte- variât, de la
nant décidée; j'ai voulu voir fîmes expériences ne pouvoient f-fca/f,"r'*vcc

,.' 1 « . l rt N l* Г- ' '• lM **«•£• « W»pas me conduire plus loin : с eft - a - dire , fi je ne pourrais du темп,
point en conclure aflez probablement > le rapport des -varia-
tions de la chaleur í avec les changement de volume du mercure:
oc. j'en ai conçu l'efpérance , en remarquant le peu d'écart
qu'avoient produit dans mes deux expériences , les circonf-
tances différentes , ou oppofées, dont j'ai parlé j qui feules pou-
voient nuire a leur exaditude.

422 ii. Dans ma première expérience, il y a eu deux j E*am£nd,e'
caufes de diminution de chaleur , dont les effets étoient fen- ím» cê
fibles ; favoir le paiîàge de l'eau la plus chaude au travers de vue,
de l'air , lorfque je l'ai verfée dans le vafe qui contenoit
l'eau la moins chaude, & où s'eft fait le mélange ; ôc la moin-
dre chaleur de ce vafe, comparativement à celle du mélan-
ge. Dans cette expérience, le Thermomètre s'eft tenu plus
bas de 40 , ; — 3 9 , 2 = 1 , 3 , qu'il ne fe feroit tenu, s'il eût
été d'accord avec la chaleur : mais par les caufes ci - deffus ,
cette différence ( ï , 3.) eft trop grande'.

422 kk. Dans la féconde expérience, il n'y a point eu.de, .
Г Г /-L1 l i. . . 1 * 1 - 1 ' Г • Ч '* *"*' sePer*caule lenlible de diminution de chaleur ; au contraire, il y ibus le même

a eu une caufe d'augmentation , favoir Vexcès de chaleur du P0""de vui^
vafe fur le mélange. Le Thermomètre s'cft tenu de 40, ï
— 3p, 3 =0,8, plus bas ) que s'il eût fuivi la marche (Je
la chaleur : mais par la caufe d'augmentation de chaleur, cet-
te différence ( 0 , 8 ) eft trop petite.

422 //. Ainft tout l'écart des deux réfultats; produit par Evaluttion
ces trois caufes concaurentes ; n'eft que de ï, 3 — o, 8: Ír!̂ Í
^=ss о, s ' & parconiequent je ne puis me tromper eflèntiell'e- ret dans ces
ment, en aiîîgnant à chacune de ces caufes fa portion de ceg dcu

jJ3 de degrés qui font l'écart total. J'augmenterai donc de'
js de degrés, l'indication du Thermornètue4 dans la première1

Я. Part. P p expé-
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expérience j oil il y a eu deux caufes de diminution de cha-
leur. Cette indication fera ainfi 39? y; ocelle différera d'i
degré j de la chaleur réelle. Je diminuerai au contraire de |3
de degrés > l'indication du Thermomètre dans la féconde ex-
périence y où le vafe étant de cuivre, a du un peu plus
augmenter la chaleur ; que le vafe de la première > qui étoit
de bois r ne Га diminué. L'indication du Thermomètre fe-
ra, donc 3P j i j & elle différera auifi d'i degré > de la cha-
leur réelle.

Combinai- 422 mm. Réunifiant enfuite ces deux expériences > pour
n des deux s , - _

avoir un réfultat moyen; nous aurons —=35*; 6, pour la

chaleur de l'eau la moins chaude i 7 y , pour celle de l'eau la
f lus chaude) qui étoit au même degré dans les deux expé-

riences ; ' ., = 39 ? 3 pour l'indication du Ther-2 1

momètre dans le mélange? & îi i— =40, 3 pour le

point où il fe feroit tenu > fi fes degrés exprimoient des par-
-ties égales delà chaleur. C'eft-à-dire qu'en mêlant ces maf-

fes é§ales d'eau? de *>6 & 7.* fur le Thermomètre de mer-
l'indication du cure, ce Thermomètre ne fe tient dans le mélange qu'à 3p ? 3 í
Thermom.,& la au ueu пи'Ц s'y ticndroit à 4o j 3 fi fes degrés exprimoient
çhaltur réelle. '., • / / j i \ \ • Г

des parties égales de la chaleur.
Difficulté de 422 nn. Si j'avois pu mêler enfemble des ma/Tes égales

cherche^Vi" d'eau * des températures correfpondantes aux deux extrémités
исше.tome." de l'Echelle fondamentale du Thermomètre í faurois eu im-

médiatement) l'indication du Thermomètre à la chaleur mo-
yenne entre ces deux points i ôc par quelques autres mélan-
ges d'eau à ces deux températures <, dans des proportions dif-
férentes í j'aurois eu d'autres points correfpondans de mon Ther-
momètre &c de la chaleur y qui m'auroient conduit à la loi
que fuivent les condensations du mercure ? par des diminutions
de la chaleur égales entr elles. Mais je l'ai dit y Veau bouillan-
te ne peut être mefurée ni pefée ( 422 s. ) ; 6c l'eau mefu-
rée ou peiee d'avance, ne peut s'échauffer jufqu'à bouil-
lir fortement t fafls perdre fenfiblement de fa maffe > par l'éva-

poration«
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poration. D'un autre côté, il étoit bien difficile d'avoir une
mafíe d'eau auflî grande que celle que j'ai emploiée , qui fut
exaâement à la température de la glace fondante. J'ai donc
abandonné ce moyen ; ôc j'en ai fuivi un autre que je vais
expoièr.

422 oo. On voit par ces dernières expériences ? que la
marche du mercure s'écarte très peu de celle de la chaleur :
ôc j'ai trouvé par mes expériences précédentes; non - feule- „„ " Appo
ment que la marche des huiles s'écarte auflî très peu de celle de la marche
du mercure ; mais encore que ces liquides ont des proprié-
tés femblables > quant aux effets de la chaleur fur les diffé-
rences de leur volume (417/)- Partant de là? j'ai cher-
ché fi quelcun de mes Thermomètres d'huiles n'auroit point
différé d'avec le Thermomètre de mercure dans mes derniè-
res expériences •> d'autant que celui - ci avoit diffère d'avec
la chaleur : penfant qu'on pourroit prendre alors > iàns erreur
fenfiblcj la marche de ce Thermomètre d'huile t comparati-
vement au Thermomètre de mercure ; pour celle de celui-ci»
comparativement à la chaleur. Et j'ai trouvé que le Thermo-
mètre d'huile effentielle de camomille eil exaftement dans ce cas : mille
en voici la preuve. **™ recher*

422 pp. Quand le Thermomètre de mercure eft à 75", ôe Лсаг-
le Thermomètre d'huile de camomille eft à 74>7 ; & fi le pré- te autant du

n \ ^11 • ,1 \ \ \ T TM mercure p»r
micr eft a j*>6 , le dernier eft a peu près a y?i. Le Iher- & marche, que
momètre d huile de camomille fe ieroit donc tenu à 74,7 & cclui • c' d« U
у51 dans mes deux maflTes égales d'eau mêlées enfemble : & c "'"""•
en faifant pour celui-ci le même calcul que pour le Ther-
momètre de mercure , il auroit dû le tenir dans le milange

à y?i 4- — '• - '— =зр,р) pour exprimer la chaleur moyen-

ne entre ces deux températures. Mais Ц ne s'y feroit tenu
réellement qu'à 3739 : carie Thermomètre de mercure a in-
diqué 35>,3 i ôc quand celui-ci eft à ce' point> le Thermo-
mètre d'huile de camomille eft à 37îp. Ainii , dans un fem-
blable mélange , l'indication du Thermomètre d'huile de ca-
momille dirFèrcroit de 2 degrés > de ce qu'elle ièroit fi fes de-
grés exprimoient des parties égales de la chaleur. Mais cette
différence n'a été que d'i degré pour le Thermomètre de

P p as mercure



IL P-ARt. CONST. ET USAGE DU BAROM.

donc? <a)anst la» вд£те' expérience* le Thermomètre
df сатищШе* 8'éçar-ter.QÍt autant du Thermomètre de
i' que. cçuwj-çi ассагае de la chaleur, c'eft.-à-dire

décès m*m, reconnus égaux, ne
de l'huile & с a- paroifKi pas bien, grande ? quand on confide'rera que les cha-
memiiie réia«v. fc^ ^g. m^jes. d'eau mêlées enferjoble dans cette expérien-

ал mm. ce > dàffèmnt peu- de celles de 1>ли. bouillante ôc de la glace-
iv.àfc.f**- q^i fonci • qui /ont les termes extrêmes de l'Echelle fondar

mentale des deux Thermomètres : & il eft à remarquer en-
core ; qu'elles en différent prefqu'e'galement en fe rappro-
chant du milieu de cette échelle. Il fuit de là > qu'on peut
prendre pour la marche du Thermomètre de mercure compa-
rativement à la chaleur ; celle du Thermomètre iïhtùle de ca-
momille, comparativement au Thermomètre de mercure. Les
différences du moins ? ne peuvent jamais être bien fenfibles.

de 422 rr. Pour exécuter cette idée , j'appellerai z , la cha-
leur de la glace qui fond j & z +80? la chaleur de l'eau bouil-
lante i ôc je iuppoferai divifée en 80 parties égales» la difFé-
rence de ces deux quantités de chaleur. Alors je prendrai
pour les points du Thermomètre de mercure > correfcondans
à cette divifion de Yexcèf de chaleur de Veau bouillante fur la
glace qui fond $ les points du Thermomètre d'huile de camo-
mille, correfpondans à ceux du Thermomètre de mercure di-
vifé auifi en 80 parties égales dans l'intervalle des points de
Veau bouillante &. de la glace qui fond. Ceft ce que j'ai fait
dans la Table/... fuivante.

TA&IE
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T A B L E des points du Thermomètre de mercure diinfé en
80 parties égales entre les températures de la glace qui fond
& de t eau bouillante- y. qui correfpondenr â la etivifton en 80
parties égales de l'excès de chaleur de tea» bouillante fur
la glace qui fond.

Chalewt
rtellet.

'Chaleur dt Гели bouillante, z + 8 О

z + 7Í

* + 7?

z + tf;
а + tfo
a + и
г + ;o

z + 40
~ + з;
г 4- 30

2 + a;

z + ao

z + io

2 + f

Chal.de 1л glitt, qui fina, Z.

Poititt cor»

At- гда. Л
mercure.

В 0)0

74>7

38,7

OjO

Condenf. du
тек. fard»
àimimtt. dt
la chai. ÁJ4'
/e/ tntr'tUes )
П1 fartant de
l'eau bouil.

jBo»p.
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J'ai fait un léger changement à la marche de l'huile de
camomille, en l'appliquant au Thermomètre de mercure dans
cette Table ; parce que j'y ai vu une petite irrégularité'? qui
ma paru vicieufe.

Vérification 422 ss. Le premier ufage que j'ai fait de cette Table , a
tS- été de l'appliquer aux deux expériences par lefquelles j'y fuis

précé- parvenu. Ces expériences lui ont bien fervi de fondement:
dentei. mais d'abord , il s'en falloit d'environ i o degrés , que la dif-

férence des chaleurs des deux maiTes d'eau mêlées enfemble,
ne fut égale à celle des chaleurs de Veau bouillante & de la
glace qui fond. Et de plus , je n'avois déterminé par ces ex-
périences , qu'un feul point de correfpondance entre les mar-
ches du mercure ôc de la chaleur. Il a donc fallu ; nonfeu-
lement évaluer l'eifet d'une plus grande différence de chaleur
entre les deux mafles d'eau ( л ) ; mais encore fixer tous les
autres points correipondans du Thermomètre de mercure ôc de
la chaleur : c'eft ce que j'ai fait par le moyen du Thermo-
mètre d'huile ejjentlel/c de camomille. Il fuit de là? que c'eft
faire une vérification de ma Table t que de l'appliquer à ces
deux expériences : car fi les déterminations ajoutées au pre-
mier réfultat , n'étoient pas juftes j la Table ne fe prêteroit
pas exaftement à ces expériences. On le comprendra par l'ap-
plication que je vais en faire.

422 П' DanS ma frém'tere пигмее, j'ai mêlé parties éga-
les d'eau de 7 ; degrés , 6c de 6 degrés , fur le Thermomètre
de mercure j dont les chaleurs 'réel/es , par la Table , étoicnt

& z + 6, 5 : oc. la chaleur réelle moyenne, fuivant ma
formu-

(л) La différence de température de« I . + 4o. Ainiï pour ' d'augraentation dana

deux ouflèi d «u que i w «idées entern- |, áiffance des tempe-muret des maíTcs
Ые, éfoit d environ 70 dttwí & e d'eau mêlé« ег,Гсгг,Ые ; Vícart du Ther-
1 hcrmoméue de men«« s ert «art« d ! momètre de mtftun cotr,1)at,[ivcmem à
desrt de U chaleur retlh. Par 1 evala.-
tion nue ï a« faite de la quantité dont il s e-
tarte d'ave: la chaleur юо)еППе rW/ f de
1'«« ЬоиИ/Л1» AC de la glace 9«i fond,
dont U différence eft 80 4"*' a l'«i «°u-0 ï
vé que cet «an doit eue d'i d. -f , corn.
«це on le voit dans la Тл&/е au degré

chaleur Ml _2 &
., . ь . . v т . . *
*Ч*2? cet "ar' crolt, P lus «Piment Sue
* M?™? d" '"»?*« "«. С eft ce que,

' M -" ° " ̂ "*С ( 4W } eî .parl?m .expfnencet de même elpece, faites lurlrj-
fr-a. de- -vin pat M.l'AJjbé Kolttt.
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formule ( 422 x ) , z + <f?j+75^ "" • sas z + 40,9 j qui , par

la Table, correfpond à зр^ fur le Thermomètre de mercu-
re. Si donc le mélange n'avoit point perdu de fa chaleur ;

'

422 nu. Dans la féconde expérience, j'ai mêlé parties égales АРРГ|""°*
d'eau à y y j ô c à ; ^ , fur le Thermomètre ; dont les chaleurs
réelles, fuivant la Table, font г + УЯЗ ôc г. -f ï>6 ; & leur

terme moyen z~\- $,6-\ -- • - — = z + 40 , $ ; qui corref-

pond à 3p>i fur le Thermomètre. Mais dans cette expé-
rience , le mélange a fubi une augmentation de chaleur de 0,2
(422 //. ) : ainii le Thermomètre a dû s'y tenir à 3<ЪЗ j
& il s'y eft tenu en effet.

422 xx. Lorfque j'ai entrepris ces nouvelles expériences? plu5
r^'

il ne m'étoit pas feulement venu en idée qu'elles pufïènt me iific«ion
conduire à former , avec quelque vraiièmblance , une Table
des 'degrés du Thermomètre de mercure , correfpondans à des
différences égales de la chaleur. Mais l'efpérance croit avec le
fuccès ? & le défir avec l'eipérance. Auiîi , quelque preifê
que je fois , par bien des motifs , de me détacher enfin d'un
ouvrage , que j'ai commencé il y a plus de feize ans ; & que
l'emprefièment obligeant de M. de fa Lande lui a fait an-
noncer depuis fcpt ans dans la Cwnoißance des mouvement ce-
leßes pour l'année 17 6 n je n'ai pu réfifter au défir de vérifier
quelques points de ma Table par de nouveaux mélanges, faits
dans des proportions différentes des premières.

422 ^-y. Troiftéme expérience. J'ai mêlé ï partie d'eau de 77 jm*.
degrés fur le Thermomètre j à 2 parties de 652 deg. Le Ther-
momètre eft toujours de mercure : ces panics d'eau font de
ï ; Uvres: le mélange , dans cette 3me. expérience ainfi que dans
la 4mcj a été fait dans le vafe qui contenoit Геаи la plus chau-
de 5 comme dans la 2de. expérience j ce vafe étoit auffi de
cuivre battu.

zz. Suivant les rapports fournis par ma. Tablet la
Г
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chaleur réelle de l'eau de 7 / degrés- au Thermomètre) ert
ôccelfede 6,2 eft г + 6,7: ainfî ia chaleur du mélange auroic

été z+6,7 + ^"j — 2 + a^,tf > fi dans cette expé-

rience , le vaiè n'ayoit pas été plus chaud que ce mélange.
On a vu comment j'ai de'ternimé la quantité de cetpe aug-
mentation dans la féconde expérience j où je l'ai eftimée ~ de
ífegr? fur Je Thermomètre. Ici la chaleur du vafe étpit la mê-
me ; mais le mélange étqit moins chaud ,• ce qui a du pro-
duire yn plus grand écart. Je l'évalue donc à Js ; qu'il faut
ajouter à 28>3 ; point auquel correipond dans la Table, la
chaleur z -f 2$,6 Le Thermomètre devoit donc fe trouver dans
le mélange à з8>б": & je l'ai trouvé à 28/7.

г. ^22 ала^ Quatrième expérience. Pour vérifier un des points
de ma Table , audefius du milieu de l'Echelle j j'ai mêlé 2 par-
ties d'eau de 7$ degrés fur le Thermomètre , à ï partie de 6,9,

à Ces points correipondent parla Table , aux chaleurs z-t-jfrf
* ™e'- ôc 2s + 7>4. Ainfî la сАд/е«у du mélange auroit été и + 754 +

д je vajre n'avoit pas encore été
3

plus chaud que ce mélange. Mais ici la différence d'avec la
féconde expérience? étoit contraire à la différence de la trol~
fième: le mélange a été plus chaud que dans celle-là. Je
n'eftime donc qu'/- de degré , l'augmentation de la chaleur
du mélange ; 6c cette quantité doit être ajoutée à 5" ï ?4 > qui »
parla Table, correfpondent à la chaleur z + $2,7. Le Tlfor-
momhre devoit donc être à j*!?;" dans le mélange i & c'eft
exactement le point où je l'ai trouvé.

Projet d'une 422 bbb. Content de ces vérifications j'allois remettre mon
me. cxpétien- ouvragc fous preflè ', lorfqu'une nouvelle idée eft venue me

pourfuivre encore? malgré la nouvelle fufpenfion qu'elle de-
voit occafionner. Je voulois vérifier par un mélange de par-
ties égales d'eau à des températures peu différentes de l'eau
boitillante ôc de la glace qui fond > l'eftimation que j'avois faite
du point du Thermomètre , qui correipond à la chaleur mo-
yenne entre ces deux température«. Il falloit attendre pour
cela que l'air 'de ma chambre fût aiTez près de la tempéra-
ture de U glace qui food $ & je l'ai attendu*

Je
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Je voulois auffi répéter ma première expérience> où j'avois

verfé l'eau la plus chaude dans le vafe qui contenoit l'eau la
moins chaude ; pour vérifier mon eftimation de l'effet de cet-
te circonftance.

422 ccc. Cinquième expérience. Pour fatisfaireà ce double but j V.
j'ai mis dans le vafe de bois de la première expérience t ï par-
tie d'eau, où le Thermomètre fe tenoit à +1 > comme (dans
l'air de la chambre ; & j'y ai mêlé ï partie d'eau qui tenoit
le Thermomètre à+ 77. Les chaleurs réelles correfpondantes à Comparée à
ces deux points du Thermomètre , fuivant la Table , font * a *'•
z +i , i 6с £-}-77j2. Ainíi la chaleur réelle du mélange de-

voit être z+ 1,1 + 77з2 'Я ==;IZ^^^}1^ ^ & par ja Table,

cette chaleur correippnd à 37)75" fur te Thermomètre.
422 ddd. Mais il y a eu dans cette expérience plufieurs Evalmtîen

caufes de diminution de chaleur. Les principales > font les ^ulfétrange-
mêmes que. dans la première, favoir le paflage de l'eau la plus ret.
chaude dans l'air; & la moindre chaleur du vafe compara-
tivement au mélange. J'ai eftimé |5 ? l'effet de ces deux cau-
fes dans la première expérience : mais ici leur effet a dû être
plus grand : car la température de l'air, au travers duquel l'eau
la plus chaude a été verfée, en différoit de 7 degrés de plus ;
elle n'étoit que. d'environ 69 dans la première > & elle s'eft
trouvée de 76 dans la dernière. Dans la première auflî , la
température du vafe ne différoit que d'environ 3 3 deg. de cel-
le du mélange j & elle en a différé dans la dernière d'envi-
ron 3 6 degrés. Je crois donc > qu'à cauiè de ces deux aug-
mentations de différence? la perte de chaleur provenant de
ces deux caufes , peut être eftimée ,\ de degré.

422 eee. Mais il faut y ajouter l'effet d'une troifième eau-
fe , que j'avois négligée jufques à préfent, parce que fon ef-
fet n'avoit pas été fenfible 5 c'eft le rejroidißemcm pendant l'ex-
périence. Il femble que la différence de chaleur du n.élan-
ge ôc de l'air > n'ayant été que de 3 degrés plus grande dans
cette dernière expérience , que dans la première i le réfioidif-
fernem. n'auroit pas dû être beaucoup plus rapide. Cepen-
dant il l'a été : & c'eft là un exemple de ces caprices ap-
parens de la nature ? qui ne permettent pas de fufpcndre un

IL Parf. Q q mo-
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moment l'attention quand on l'étudié. L'eau d'environ 37
degrés fur le Thermomètre > environnée d'air à ï degré j a per-
du plus de ç degré de chaleur en 3 minutes : tandis que la mê-
me maiTe d'eau > à ypdegrés) environnée, dans le même va-
iè, d'air à 6 degrés ; n'avoit pas perdu , dans le même tems >
une quantité de chaleur dont il valût la peine de tenir com-
pte. J'ignore la caufe de cette différence : mais puis qu'elle
a eu lieu ; on ne peut íè diípeníer d'y avoir égard. Si le
réfrold'JJement a été de } de degré dans 3 minutes ; il a dû
être > dans moins d'i minute qu'a duré l'expérience , environ
le quart de cette quantité > foit ^ ; qui joints à |s pour l'ef-
fet des deux caufes précédentes? font en tout ~, foit о,;у,
à déduire de 3 7,7 y où le Thermomètre auroit du fe tenir dans

Refuitat. ie méiange) fuivant le -calcul précédent. Il devoit donc fe
tenir à 3 7>2 : & c'eft exaotement Je point ou je l'ai trouvé,

fufrexââitude 422 fff' Voila bien de la précifion dans des expérien-
qui fe trouve ces , qui par leur nature ne ièmblent pas la promettre. Auf-
dansées e*pt, ß? quoiqu'elle s'y trouve réellement, je n'ofe l'attribuer à la

Règle que j'ai établie. Quand cette règle feroit rigoureufe-
ment exaite en elle - même ; je ne me flatterois pas que l'ex-
périence s'y conformât toujours avec autant de précifion.
J'ai fait les miennes avec beaucoup de íoin i en voilà cinq
qui fe fortifient mutuellement ; c'eft tout ce que je puis en
dire.

Raîfon de ^22 ?w. Je n'affure donc pas que ma Règle foit abfo-
croire qu'elles , n. • ï • r Г л1 • j /r ' nmettent un peu lumcnt exacte : je lui foupçonne même un petit défaut ; c cft
trop de diffé- qu'elle met un peu trop de différence entre la marche du rner-
твгЛеЛитег- cme ^ celle de la chaleur : le réfroidiffement pendant les ex-
cure & celle de périenccs 7 dont je n'ai tenu compte que dans la dernière;

f a ur. ^ l'évaporation qu'ont éprouvé les mesures d'eau que j'ai fait
chauffer ? qui diminuoit un peu leur maiîe ; ont dû diminuer
la chaleur des mélanges, 6c parconiequent faire tenir le mer-
cure un peu trop bas. Mais cette erreur, par la nature mê-
me de fès caufes ? ne peut être que très petite : 6c par l'ex-
périence > elle l'eft réellement ; puifqu'elle ne s'ert pas mani-
feftée, malgré la différence des combinaiibns. Je crois donc
qu'elle peut être négligée , jufqu'à ce qu'on foit parvenu à
l'évaluer j pajc des expériences dont on ait écarté ces caufes

d'erreur :
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d'erreur : & qu'on peut accorder aflèz de confiance à la Ta-
Ые que. j'ai formée des marches correspondantes de la chaleur
& du Thermomètre de mercure.

422 hhh. Un des ufages qu'on peut faire de cette 7д£А?: Dmfion da
eft de divifer l'Echelle du Thermomètre de mercure > de ma- сц/Геп d%%',
nie're que lès parties répréfentent réellement des différences Ia* indiqueront
égales de la chaleur. Pour cet effet, on fuppofera divifé en J^/îf ÎT
800 parties , l'intervalle des points de Veau bouillante ôc de thalem
la glace oui fond fur le tube du Thermomètre. Alors , les
nombres 46 , 47 > 48 , 48 , 4P > .... 3 3 ? qui forment la troifième
colonne de la table, & dont la ibmme eft 800 , marqueront
les étendues fucceflîves que le mercure parcourra dans ce tu-
be , par des accroiiTemens ou décroùTemens égaux de la cha-
leur > dont 16 font la différence des chaleurs de l'eau bouil-
lante & de la glace qui fond.

422 m. Cette divifion du Thermomètre , s'exécutera fort ai- Exécution;
lenient par le moyen d'une échelle de mille parties ; en em-
ployant l'analogie iuivante. Comme 800 , fera au nombre de
parties de cette échelle contenues dans l'intervalle des points
de la glace qui fond oc de Veau bouillante fur le tube du Ther-
momètre j ainfi 4-6 , 47 , 48 ? 48 , 49 — И ) feront au nom-
bre de ces mêmes parties qu'il faudra prendre ôc marquer fuc-
cciïivement le long du tube, pour exprimer ces accroiffemens
é^aux de h chaleur , dont 16 font l'excès de chaleur de
l'eau bouill.inte fur la glace qui fond. Chacun de ces ef-
paces fera tnfuite divifí en 5" parries égales : car les diffé-
rences entre les marches du mercure & de la chaleur , ne peu-
vent être fenfibles dans de fi petites portions de l'Echelle du
Thermomètre : ôc en partant du point de la glace qui fond •>
qui fera déilgné par z,, on placera les chitfies 5 ,10 , i> >
2 0,2; . . . . 8 о auprès des points qui marqueront ces parties
de la chaleur , de f en 5*.

422 kkk. Le Thermomètre de mercure étant ainû divifí ; Ufage.
tous f es degrés exprimeront des quantités égales de chaleur :
c'eit-à-dire, que la quantité qui lui feroit parcourrir {'efface
de 2. à г + i i feroit égale à celle qui lui feroit parcourrir

Q q 2 Vefpacc
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V espace de г + 79 àz + So; quoique ce dernier efpace foit
plus grand que le premier, dans le rapport И à 46.

^Formation 422 ///. Mais quelque fimple que foit en elle-même cette
chaleur? rleiîes divifion da Thermo mètre , en derrés qui expriment des dlf-
correfp. à la di- férences égales de la chaleur j ôc quelqu'aifée même qu'en foit

^""l'exécution pour les perfonnes exercées; il eft plus fur de con-
ferver > pour les cas ordinaires > la divifion en degrés d'éga-
le étendue. C'eft pourquoi j'ai dreiTé la Table fuivante des
quantités réelles de .chaleur, qui correipondent à la fuite de
ces degrés. Je l'ai formée en prenant les hauteurs du Ther-
momètre de •) en . f degrés égaux j aulieu que dans la Ta-
ble précédente y les nombres de ces mêmes degrés vont en
augmentant de bas en haut ; ôc j'ai changé les termes cor-
refpondans dans la colonne des chaleurs réelles , comme l'e-
xigeoit ce premier changement ; c'eft - à - dire dans le rapport
des diferences correípondantes. Par exemple. .

Quand le Therm, eft à 4,6 , la chaleur réelle eft z + y
4,7 ; diferi

ôc à р>з - - z+ io
Ainfi quand le Thermomètre eft à 5*5 c'eft -à- dire

haut que 4,6"; la chaleur eft plus grande de — - =s= 0^4 ?.'

Elle eft donc z 4- ^43. Et ainfi de iîiite pour tous les au-
tres termes. Cbtte méthode étant facile & auffi exacte qu'il
eft nécsíTaire , je n'en ai pas cherché une plus élégante , ni
plus régulière.
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TABLE des quantités réelles de chaleur, correfpondantcs aux

Indications dit Thermomètre de mercure divifé en 80
parties égales entre les points de featt bouillante & de la
glace qui fond.

Thtrmomitrï
de mercure.

Eau bouillante. 80

7T

70

ÇMtuft réel-

z + 80,00

'Díffbtncéí
réelles dt 1л
chaleur >corv
reff ond. au»
variations d»
Therm, de
neccntC) de,
y «i 5 degr.

6o

Sï

4;
40

35"

30

IO

Glatc qui fond. о

z Ч-'

z + 5*6,1;

z +

z + 46>37

z + 3^,40

» + 3 i > ? 2

Z + 25,22

a + 21,12

10,74

Qq i

4,81

TJÏO
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432 mtnm. Jettons maintenant un coup d'œil fur les au-
très liqu'idei dont j'ai fait des Thermomètres ; ôc voyons com-
ment ita expriment la chaleur. Je n'ai pas beioin pour cela

dont on de les foumettre aux mêmes expériences que le mtrcure : con-
" noifÎ3.nt leur marche comparativement à celle de ce liquide >
je fçai les points ou ils fe feroient tenus dans ces expérien-
ces. J'indiquerai ceux ou ils ic tiennent quand le Thermo-
mètre de mercure eft à з8>6 ? c'eft-àdire par la chaleur Z.-J-4O.
C'eft à ce point que fe trouvent les plus grands écarts des
hauteurs dans ces differens Thermomèrres ; & c'eft en même
tems le milieu entre les chaleurs de l'eau bouillante & de la
glace qui fond. J'indiquerai auiîi les rapports de la con-
denfation de chacun de ces liquides» par la diminution de la
première moitié de l'excès de l'une de ces chaleurs fur l'au-
tre ; avec fa condenfation par l'autre moitié i c'eft - à - dire par
une diminution égale à la première.

TAEL1Í
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TABLE des rapports des marches de divers liquides
la chaleur.

avec

Thermomè-
tres ftmbl»-
bli ment divi-

ties entre ht
peintt de 11
glace qui
fond & de
l'eau bouil-
lante.

Ttrmtt cor-
refpondant
entr'tux Ö1

avec la cha-
l«urz+40.

П< s'écartent
tous de U mar-
the de la cha-
Itur plus que
le mercure.

Cnnclufio*.
le tntrture ap-
prociie plus
queiouslcs au-
tres liquid, de
mtjurtr exacte-
ment les diffe-
rences de la Clld-
leur.

Mercure. 38,6

Huile d'olive 37>8

Huile de lin ( a ). 37>8

Huile effemielle de camomille. 37,2

Huile effennelle deferpolet. 37,

Eau (attirée de fel marin.

E(prit-de-vin qui brûle la poudre. 3

Eau commune.

Raports dei condenfatlont de Ла-
син der liquides fuivani ; par
deux diminutions égales & fut-
tejfives de la chaleur j dont la f от-
me fß égale à /'excès de chabur
de /eau bouillante Jur la glace
qui fond.

Condenfa- Condenfa-
tion far la lion far 1л
diminution féconde
de la pré-
mitre moi-
tié dt ctt
excès.

à

à

à

ï;

ï;

ï;

ï;

11,6

à 4>7

422. nnn. Ce Tableau des rapports qu'ont avec la cha-
leur, les marches des liquides dont on a fait des Thermo-
mètres ; ne laifle plus aucun doute fur la propoution que je
vouloir prouver : favoir J que de tous ces liquides, le Mercure
eft celui qui approche le plus de mesurer des différences égales de
la chaleur ; par des différences dans fott volume, égales emr "el-
les : Je puis même ajouter à préfent, qu'il en approche beau-
coup.

422

(и) Je tire ce rapport de l'expérience de M. Ducreß dont j'ai fût oumion ci »
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Remarque 422 ooo. Telle eft la première raifon d'employer le mercure
dl

e
r
s!r

íleché"íhléPour k Thermomètre: raifon dire&e , tirée du but même
précédentes, qu'on fe propofe ; celui de me fare r la chaleur. Aurions-nous

une idée jufte des rapports entre les parties du rems > fi pour
le mesurer, nous n'avions que ces montres anciennes > livrées
à l'adion variablement décroiflante d'un premier reflbrt ; oc
qui parconféquent ne pouvoient être d'accord entr'elles > 6c avec
lb tems, qu'à chaque vingt- quatre heures ? On a remédié à ce dé-
faut des premières montres, par des moyens qui ont pro-
duit l'ifochromfme. Le Thermomètre avoit befoin auffî d'une
corre£Hon qui produifit Yifothermifme > fi je puis hazarder ее mot.

i l f t l lo i te f- 422 ppp. Ce but renfermoit deux objets diftinfts. Le pre-
гепТге'̂ Г' m'ier & k plus eflbntiel j eft \ uniformité des Thermomètres :
Thermomètre« il falloir nécciTairement parvenir à les rendre exa&ement compa-
uniformes. rafáes . fans quoi Jeg Phyficiens ne fe feroicnt jamais enten-

dus entr'eux, furies obfervations de la chaleur. C'eft à cet objet
que j'ai porté le plus d'attention ; on a déjà pu voir, & l'on verra
mieux encore dans la fuite, combien il avoit été négligé.

Condition 422 qqq. La principale condition) pour parvenir à cette
р"ПмРи5г Т uniformité néceflaire, étant de n'employer au Thermomètre
yL'wapioi d'un feul qu'un liquide j il s'agiflbit de déterminer quel feroit ce
• "̂к1Т'аеа fyuide: & certainement, à qualités d'ailleurs égales, celui-là
préférence: devoit être préféré? dont la marche approchoit le plus d'être

Plus d'exac- proportionnelle à celle de la chaleur. On pouvoit au moins
tuude ашет- г г,ч ,. . „ , , , . , , l 11
rotu«b»ieur. par la, diminuer Terreur quon lait il naturellement? en re-

gardant comme égales > les quant'nés de chaleur qui font par-
courir au Thermomètre des degrés égaux entrcux. C'étoit là
une des conditions qu'on devoit naturellement remplir, dans la

Le Therm, fixation d'un Thermomètre commun. Car il faut abfolument ?
doit que Ja conftruÊlion de ce Thermomètre foit aifée; pour que

" Ь moindre Artifte puiiTe l'exécuter : fans quoi nous ferons
toujours inondés de mauvais Thermomètres , réputés bons.
Or fa conftru£tion ne feroit pas aifée ; s'il falloit abandon-
ner l'Echelle divifée en parties égales, pour fe rapprocher de
la vraie marche de la chaleur ; j'ai donc cherché j quel étoit
le liquide qui rempliffoit le mieux cette condition. On a
vu les raifons qui m'ont décidé a priori en faveur du mercure,

Ces deux conditions réunies donnoient au Thermomètre
toute la perfe&ion. néceÎTaire dans le plus grand nombre des

expé-
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experiences. C'était la bafe d'une mefure umfoime de la cha-
leur ; & l'uniformité fuffit dans toutee les expériences faites
.pour être comparées entr'elles. Cétoit encore le plus grand
pas vers une mefure exa£te ; dos qu'il falloit la conferver
•commune ôc -parconféquent aifée.

422 rrr. Cependant iL étoit fort intéreitant 5 ôc il pouvoit B«
être utile pour la fuite? de fatisfaire à un fécond objet que coîiftru
renferme l'idée du Thermomètre ; favoir , de déterminer le rap- du гьеггооок
port de fes .degrés avec -des differences égales -de la chaleur. le „Л ,̂11*
C'eit iur ce point que la connoiflance des vues de M. Le Sa- Tes degrés avec
ge 4m'eft devenue fort utile. Je lui dois un premier pas j fans Í!e/,y^TÍ4

lequel je n'aurois .point tenté de déterminer \z$,marches cor-«ЛаЫг,
refpondantes du Thermomètre de mercure ôc de la chaleur : *
ôc parconféquent .> j'aurois .ignoré à quel point ces marcfas
fe rapprochent.

422 ш. •L'événement à-cet .égard a paÎTé mon attente. La marché
J'^tois bien afluré par mes premières expériences ; que de Pe«mê'tre"prife.
tous les liquides emploies jufqu'à préfent au Thermomètre > » l'ordinaire '
le mercure étoit celui dont la marche fe rapprochoit le plus [^/L/ew! *
de celle <de la chaleur : mais j'ai appris par les dernières j
que la différence de ces marches eft ft petite ; que dans la
plupart des cas > on peut prendre l'une pour l'autre > fans er-
reur fenfible. On .peut donc continuer a divifer l'Echelle de
ce Thermoniètre en parties égales. Il fuffira aux Phyficiens »
pour qui la connoifíance des rapports exafts entre les diffé*
rences de la chaleur pourroit devenir néceiTaire > d'avoir la
Table qui les exprime.

Je reviendrai à cet objet? en • traitant de \échelle du Ther-
momètre (4Я ,m. ); ôc je paife maintenant à d'autres pro-
priétés du mercure, dont l'expofition .contribuera encore à lui
aiTurer la préférence pour la -mesure de la chaleur,

422 rrr. On emploie déjà aflez-communément le mercure Le mercure
dans tes Thermomètres , à caufe de fa grande fenfièilité, ôc de pioifi^'
l'étendue des variations de chaleur qu'il peut foutenir. Mais commun..çow
ces avantages font comeftés, ou eftirnés pour peu de chofe i.^JÎJJ,™^*1

par quelques Phyficiens. . C'eft pourquoi je les rappellerai j fons .-
Tr r» TJ a. Conteftée« С«*
IL Fart.
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ôç les appuierai de nouvelles preuves j en y joignant
<jue l'expérience m'a fait eonnoitre»

féconde raifon dïfmploïfr U mercwt pour U Thermomètre
tirée de de- qu'il efl de tous les liqvidfs h fins

uifé -à purger d'air.

4 2 з л, Les plus grandes difficultés qu'on e'prouve dans;
* la conftru£tion des Thermomètres; proviennent de Fair renr

'dam fermé dans les liquides qu'on y emploie i ОС dont il &ut
k,co.]ftíu£bo(i néceflàirement- les purger en grande partie; Cette expulfton
dulhermom. j , r • j, 0 j • r-• ï 'demande plus ou moins de tems 6c de peine? luivant la na-

Eile eft trás ture des liquides. Si Ton emploie par exemple les huiles vé-
Jhfra. d'huit e^^es faites par expreffibn ; leur vifcofué rend la fòrtie de cet

air très lente: on. n'eft. pas afliïré au bout de trois mois?
Bifficite dani qu'il n'en fortira plus.. Uair fè dégage plus aifcment de Vef-

ceux d'eff rit- pût. de - vu : niais les opérations par lefquelles. on le fait for-
df-vin., f. -, , „. , , ГЛ ,,. f *

tir ; demandent aflei- de dextérité..
Elle eil, né. 42,3 b. C'eft principalement q.uand: on- veut régler à Veaw •

сенеге dans bouillante les Thermomètres d'efprir-ds-vin, qu'il eil néceC-
pour qu'ils fa-, faire de lea purger d'^ir. Il faut retarder l'ébuUition de cet-

tent l'eau te liqueur; qui? dans fon état naturel? bout plus prompte-
Цлще. ^ t,

n .^. . г т- г • ï» • > ïment que 1 eau. • On y parvient, en fanant fortir Y air qu el-
le renferme ; dont h dilatation, en écartant les paities de la
liqueur-, accélère la- formation dés vapeurs internes. >• qui pro-
duifènt Ife bouillonnement.

Mo^en d'y 42-3 c. Ms Jean BénédiSi Durand:, qui depuis longtems,
vfparM"°u s'occupoit des Thermomètres , Ôc dont les lumières m'ont
Durant. ; été fort utiles- en, pljaiieurs occaiions ? mla fait part d'un mo-'

yen qu'il avoit trouvé pour feire fùpporter aflez furement à..
Y efp rit-de-vin la chaleur de-l'eau: bouillante: on fera bien aiiè
de connoitre ce moyen С а ).

l leonfifteà, 42.3 d. Il confide principalenisnt à, décharger Yefprit-de-
trt"f"Jnf'vln du Poids de l'Athmofphère ; afin qu'il fé purge d'air ,.
du poids de comme ibus le récipient d'une pompe pneumatique. Pour

cet effet} ie Thermomètre étant à peu. près rempli ? il faut:
l'échauf-

(*) 1л mort m'a ealer&c« ao»i j &, Ut Kgtcts da Public , ont jwftifiÉ V>ffliA»oni
que m'a саиЙ (д pertCi.
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l'échauffèr dans de l'eau , autant qu'il peut l'être fans quo
fefprit-de-vin s'élance; c'eft-à-dire de 64 à б y degrés dd
Thermomètre de mercure ; ôc le feeler > tandis que le tube
eft entièrement plein de la liqueur. Utfprit-de-vin fé réfroi- L'«>
diiTant, Je condenfe, & laiiTe yuide d'*/r la partie du tube
qu'il abandonne. L'mr que contient Vifprit^de-vm, fe trou- fort' de iv
vant alors déchargé; fe dilate ôc s'échape peu à peu: onlede"vm '
voit monter lentement ôc iùcceffîvement en très petites bul-
Jes ? ôc fortir de fefprlt-dc-vïn pour gagner l'eipace vulde*
Souvent il s'accumule à la 'naiflance du tube, Ôc foulève la
colonne de liqueur. On la fait descendre alors , pair la mé-
thode ordinaire ; c'eft - à - dire > en faifant tourner rapidement
.le Thermomètre comme, une fronde , à. l'aide d'une ficelle.

423 e. Cette émigration de bulles d'air dure très diverfe- fj
ment : elle ceflè ordinairement au bout de quelques jours ; tion varie.
d'autres fois elle dure plufieurs femaines. Quand elle a cef- с^

ап

fé ; on ouvre le Thermomètre > ôc on le met à Veau boml- mom peut (Ьи-
lame y en l'échauffant peu à peu. La -chaleur étant plus eran- t,enir,,1""
j j л j ' • M /• I r r - bouillant*.•de dans cette icconde opération > il fort encore de 1 ejprit-
dc - vin. On en fait auiïï fortir un peu ? foit en fuçant ? foit en fe-
•couant leThermomètre renverfé ; pour que l'extrémité de la co-
lonne s'abaifle de 2 ou 3 lignes audeflous du fomrnet : ôc tandis
que le Thermomètre éprouve toute la chaleur de Veau bouillante 5
on le icèle de nouveau.

423 / Cette méthode eft très fure, áuànd on emploie des Cette méA^
., L j» t- ï j- \ • / • »ж • ri • deelt lilrepouttubes d une ligne de diamètre intérieur. Mais ces tubes exi- |e,
gent de groiîes boules; ôc lés Thermomètres font peu ien- dont le tube eft
íibles. Si le diamètre des tubes eft moindre ; on ne peut ""OH" éprouve
s'aflùrer de réuflîr du premier coup : je Fai éprouvé en fai- quelques diffic.
Tant les Thermomètres qui ont fervi à mes expériences. Il ^toft.1

faudroit entrer dans de trop longs détails > pour décrire tous
ïes procédés par lefquels j'ai vaincu les difficultés qui fe font-
préfente'es: ôc même je ne feröis point afiuré de iatisfàire à
tous les cas pofTtbles ; puifqtie le dernier Thermomètre que
'j'ai fait? a exigé de nouveaux 'expédiera.

423 tf. M. Dacreft, qui faifoit atiffî fuppo-rtÊr à fes Ther-~ M- D":rf s

. \ ° i l 1 j 1> ; -tj 1 • • pour empêcheririometres Ja cnalcur de l eau bouillante) emploioit une au- ieseiancem.de
«re méthode. Il prévcnoit les élanctwens 4e l'tfprit - de - vin , l'<fp Îe~,T'

* T> Jr l'eau boutlla1\ r г en
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Jaiflbit de l'air en laiíTant la partie fupérieure du tube pleine à"air : ôc pour-
tube. e hîUt du 4ue cet a'ir n'éprouvât pas une trop grande compreiïîon quand'

on mettoit le Thermomètre à Veau bouillante , il faifoit fouf-
fler une petite boule au haut du tube.

423 A. Mais cette méthode exige que Y air laifle dans le.
dans haut des Thermomètres > foit toujours en même proportion.

\л marche des avec ia liqueur: afin que celle - ci, éprouve une réfiftance.
égale dans tous les Thermomètres > lorfqu'elle fe dilate. J'ai,
déjà montré par une expérience > que Ya'vc renfermé dans
Kefprit-dei-vjn .le rend plus comprelïible (413/ ); & j'en
trouve une nouvelle preuve dans le Thermomètre même de.
M. Ducreß. Il fe tient d'autant plus. audeiîbus du mien > que
la colonne s'élève davantage dans le tube : je parlerai bien-

Parcs qae-li t£t je cctte différence (42 r m 6r n. ). Or il eft prefque im-
quant«. de 1 a:r . , . . ^ x ' л . Г ц • 0comurimnt, policie d obtenir. : toujours la même proportion entre 1 air &,
rfeft paî toa- Ja liqueur. Car il. faut avoir égard , nonfeulement, à la capa-
iôurs u meine, - / i i • ' i i o i i • ^ 1 /'," cite de li petite-boule oc du tube; mais a,, la température

de Y air , Ipriquoh.. le renferme j en fcèlanç la petite boule,
à.la flamme d'une lampe.

Mi.D.-icreß ^,2j j\ jvi. Ducreß a reconnu fans doute la- néceiîîté d'ua-
comprît u' ni- шегпе rapport entre l'öir 6c Yefprit- de-vin dans le Thermo-:
cef. d'une é^a- mètre : on peut le croire du moins par les précautions qu'il

sffi
prél ex45e Pour ^e icèfer. ( л ). Mais ces précautions ne font point

qu'il sûres ; puis qu'une de celles qu'il exige ? eil de ne pas trop,
chauffer la petite boule; ce qui eft très vague. Il me fem-
ble.donc qu'il vaut mieux purger d'air les Thermomètres iïef-,
prit-de-vin ; 6ç que parconféquent,. la méthode de M. Du-
rand eft préférable à celle de M. Ducreß.

én. fingut. 42 3 k U air i 6c les vapeurs dont il facilite la formation ;
produits par , •/. ï ï лт-u ^ \' ï ' / - . j • j ï/l'««v& les т/яр, produifent dans les. Thermomètres àejprit-de-vm, des phe-
dans !e$Ther- nomènes qui mériteroient d'être décrits? s'ils étoient auffi inf-
mom. tjf. e- tru£^jfs qu'jls font fmguliers. La plus petite bulle d'^ir qui fe

forme dans le tube , ou dans la boule, pendant que le Ther-
niomètre eft dans Yeau bouillante ; fuffit pour ocçafionner la
formation de vapeurs, qui? fe précipitant dans ce petit et-
pace occupé par Y air , foulèvent brufquement

[л\ P, i4i de l'oimage déjà citéj



CHAP. IL DU T H E R M O M E T R E . 317

Si le tube eft fcèlé ; les vapeurs ne produifent qu'une fimple
reparation de la colonne défont -de- vin ; à laquelle on re-
me'die > en faifant tourner le Thermomètre au bout d'une
ficelle. Mais fi le tube eft encore ouvert , ôc que la petite
bulle d'air ie forme dans la boule ; . les vapeurs qui s'y ac-
cumulent ) chaflent la liqueur au ^ dehors par un jet très rapi-
de. J'ai vu des Thermomètres > qui? après avoir foutenu plu- .T I s ne fovf'
г с • i t i J 1> 7 •/; • 1 tonnent pasiieurs rois la chaleur de l e au bouillante, ne pouvoient plus conftamment
la foutenir quelque tems après. Cet inconvénient a lieu dans 1»ciul.de l ел«
la méthode de M. Dacreß comme dans celle de M. Durand.
Je l'ai éprouvé de celle - ci : 6c M. Ducreß en convient pour
la Tienne ( à ).

liqueur dont ils font faits: i'ejprh - de - vin altéré par
poration j ou par des mélanges? fupporte plus difficilement purget шг"'
ce degré de chaleur j : queYefprï t-de-vin pur. Plus il eft af-
foibli ) de quelque manière que ce foit > plus il contient d'air ;
Veau- de- vie par exemple } contient plus d'air que Yefprh-de-
vin ) mais moins que le vin : ôc par cette raifon un Ther-
momètre de vin eft très difficile à faire.

42 3 m. Dé tous les liquides dont j'ai fait des Themio- ДьЛ,1гй d!f"
v , • • > ï ' i_, i j • i ficile d en pur-

mètreS 5 celui qui ma donne le* plus de peine pour le purger gçr reau falée.
d'air , eft Veau falée. L'huile demande beaucoup de tems ;
niais avec du tems on en vient aifëment à bout. Quant à
Veau falée) le tems ne fuffit pas; il faut encore beaucoup de
foins & de travail. Les vapeurs dé cette eau me paroiifent Ses
douées d'une vertu expanfive , beaucoup plus grande que cel-- g ^ d f o r c
les de toutes les autres liqueurs ; du moins cette eau produit expanfive.
plus aifément des vapeurs que l'eau douce ( b ). Tant
que mes Thermomètres deau falée renfermoient de l'air;
lé fimple contaíb de Veau bouillante ? y prodùiioit des pé-
tillemens très vifs j occafionnés par des ofcillations très ra-
pides. Cet effet provenoit des vapeurs ; fucceiTivement pro-

Rr 3 duites

(*) P. ч-
(b) II ше fembléj d'après ce que j'ai obfervé dant mon Thermomètre d'eau f<t~

lèc, que cette eau , produiroit dans les pomfet à feu ï dçs çfets plut grapd? Si plu»^
prompts j que ceux de l'tau douce*
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TI eil difïïci- duites par les lames extérieures de la liqueur , & condenfe'es
le de régler 11 « / •
tout Therm. Par les lames intérieures.
qui n'eft pas de 423 n. Je pourroîs rapporter bien d'autres phénomènes

ßngüliers , produits par Yair & les vapeurs dans les Ther-
momètres qui ne iont pas de mercure : mais je ne dois pas
me permettre plus de détails fur cet objet. Il fuffit d'avoir
montré , les difficultés qu'on éprouve , quand on veut faire
fupporter à ces Thermomètres la chaleur de Veau bouillante.
On verra dans la fuite les erreurs qui en font réfultées.

- 42 3 °- Le mercure au contraire , fupporte la chaleur de
re de régler les Yeatt bouillante í fans la moindre difficulté: 6c c'eft un point
Thermomètres bien effenúeL Quand on connoit l'impatience de la plupart
4 e mercure. „ ï , / . . < i r t 1 1

des amateurs , Oc le befom que les artiftes ont de leur tems >
Nouvel!« «ï- on fent _ue c'eß gaÄner beaucoup pour l'exaftitude > que de

fondelemplo- . . i J-/T- ï / 0 j» L j i ' "ч
ier au Therm, diminuer les difficultés > ôc d abréger le travail.

Troifiéme ralfon d'emphler le mercure four Je Thermomètre.
U cß de tous îes liquides ? k f lut propre à me-

furer 4e grandes différentes de chaleur.

D* tous le« ^2q ut Qn a fouvent befoin de mefurer des degrés de
ihJrîfti fc chaleur, qui excèdent celui de l'eau bouillante. Le Ther-

mtre. , eft celui momètre dVJõrif- de -vin devient alors abfolument inutile. Les
р]!и<1еР°Ы. е Thermomètres d'huile feroient propres à cet ufage , s'ils n'a-

voient pas les défauts que j'ai indiqués. Le Thermomètre de
mercure ? qui n'a pas ces défauts ? peut mefurer les plus hauts
degrés de chaleur de la plupart des liquides. Il foutient la cha-
leur de L'étain fondu > & parconféquent de tous les alliages
de plomb, d'étain 6c des demi -métaux, en fufion. En un
mot ? quand il eft bien purgé d'air , il fupporte aifément une
chaleur de 27 y degrés ( de l'Echelle dont je parle toujours»
où là températuire de la glace qui fond eft à zcro> & celle
de Yeau-bouUloMte à 80 ). Je n'indique ce point , que parce que
je l'ai éprouvé : car ce n'eft pas là toute la chaleur que le
mercure bien purgé d'air peut fupporter fans bouillir. On a
vu ci -devant ( 417 g. ) qiie fuivant M. Braun, cette chaleur
va ju£qu& 3 oo,



CHAP. п. DU THERMOMETRE;
'424 b. D'un autre côté l'expérience prouve , que les Ther-

momètres de M. de Reaumur, ne peuvent pas fupporter fcu-
lement toute la diminution de chaleur qu'éprouvé l'Athmot min, natur. dç
phère. Ceux que Mrs. les Académiciens François portèrentlàchalcur* -
a Torneâ ? iè gelèrent à —37 ( д ) . Or nous avons des
obfervations de bien plus grands froids naturels : M. Ducrcß
en cite une? d'aprè» M. Gmelin dans fa Flora Sibénca. Ce
ProfeíTeur raporte ; qu'étant à Jenifci en Sibérie, dans l'année
17ЗУ ? le Thermomètre de M. de Lisle y defcendit à 281
degrés, c'eft-à-dire à—60 de notre échelle (432/ ).

424 c. Mais on peut produire artificiellement des dimi-... pfodigieufe-i
nutions de chaleur bien plus confidérables ; ôc qu'il eft utile qwTj^tVuporí
de meiurer. Le mercure nous férvira encore à cet uiàge.ter lc я««««».
J'ai donné ci-devant C 4 I 5 ' £ . ) des raiions de croire qu'il
fe condenfe, fans fe geler > jufqu'à 640 dû Thermomètre de
de Lisiez point qui co.rrefpo.nd à. peu-pros'a,—261 de no-
tre Thermomètre.

424 d. Voilà donc 3004-261 =• y 6 r degrés > que le 9*ап<1с! ét«n*
Thermomètre dé mercure peut indiquer ; c?cft - à - dire envi-dechsL qu"Te
ron 7fois la différence de la chaleur de la glace qui fond à""«- pc« fi>-
celle de Veau bouillante. Un liquide qui a cette, propriété 3

 p°c"ft encore
mériteroit par cela!ièul ? d'obtenir la préférence pour le Ther-une propriété;
momètre. pour !c Thcr^• •• momotic.

Quatrième raißn d*etopfa'ier 1e mercure pour *ïe TKermomètre..
Ce liquide fe conforme plus promptement que tout-.

autre aux variations de la chaleur..

42: r a. Un autre avantage confidérablc du mercure fur tous Ь? mi™ û>
t 7- • j > л ri r c l 1 contorme plus-
les aijtres liquides 3 с eft quil- fe conforme le plus prompte- promptem, quo
ment,,à la température des corps qui l'environnent: ce qui> t o u t autre %'

ï * ï fi "i r • / L j aux var. de la,d'ans la plupart des oblervations, épargne beaucoup de tems. chaleur.
Souvent même l'exactitude des obíervations j dépend de la
diligence.

42 r b. J'ai vu quelques Plivficiens aiTurer, que Yefprit- F-rr«"r

j • r-- ii r n r ir • i- i i- quelä hde r-vin le rtchaufe ôc fe refroidit plus promptement que le à cet é

mercure. Sans doute que n'ayant pas eu occafion de conful-
ter/

(л) Figure de 1л. Terre p»r ML de Matipertuit. pag. 5&
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ter l'expérience , ils ont été entrâmes par l'ancienne Théoí
rie ? qui fuppofoit que les tems des échaufemens ôc des né-
froidijjcmens étoient proportionnels à la denfité des corps. Mai«
c'étoit une erreur.

^6 ' 42* c ' №.Ducreß, qui emploie Yefprlt - de-vm , par pré-
réè de u môin- férence ; ne contefte pas cette propriété du mercure j mais
dre dilaiab. du Ц obie£le : « qu'à calibre égal , il faut au Thermomètre d'eÇ-
nterc. compa- . , . * ï ï ï • r • ï • ï rг^^compa- . , . ï ï ï • r • ï • ï rг̂ ^à l'efprit- » pnt -de- vin une boule huit fois plus petite qu au Ther-
de-v'm. „ momètre de mercure'^ ôc que parconféquent à tuyau égal»

» celui d'efprït -de- vin parviendra tout au moins auffi vite à
» ion point d'équilibre? que celui de mercure cc ( a ). Il eft
vrai qu?à tuyau égal ? fi l'on vouloit encore unev étendue éga-
le de variation ? on ferait obligé de faire la boule du Ther-
momètre de mercure huit fois plus grofle > que celle du Ther-
momètre d'efprit -de- vin ; ôc qu'alors il y auroit compenià-
tion entre les différences des volumes ôc celles des fenßbili-

médierPríaré" re/í fpécifiqucs. Mais M. Ducreß n'a pas fait attention , qu'on
moindre dilat. fupplée à la moindre dilatabilité du mercure , par des tuyaux
попТ^тЫп- e/tr°its : ce ~qu'on ne Peut Pas ^re "> Pour ibppîéer à la moin-
dre ßnßb. de dre fenfibiîité de ï.efprit -de- vin ; parce que plus les tuyaux

. font petits 5 pjus l'erreur qui refulte de ce que l'efyrit - de-
vin s'y attache ? devient grande. D'ailleurs il feroit impoffi-
ble de faire fupporter la chaleur de l'eau bouillante a des
Thermomètres &efprit-de-vin dont les tubes feraient capil-
laires : l'air ne pourrait en forth'; fans chaffer la liqueur con-
tenue dans le tube.

La moindre 425" à. Je crois pouvoir attribuer; en partie? à la moin-
de-vin a pro^ ^re fenfibillté de ïcfprit - de - vm > comparativement au mercu-
duh de la dif- re ; la différence qui fe trouve? entre la Table de M. Du-
em de'ni DU- creß ^ ^ mienne ' des degrés correipondans des Thermomè-
crejl & les très de mercure ôc d'efprit-de-vin. J'ai lieu du moins de le
miennes. penfer ? en comparant nos expériences : voici celle de M.

Ducreß (д).
^2j" e' ^ divifa en 100 parties égales? l'intervalle corn-

pris entre la température de l'eau bouillante ôc celle des ca-
ves de l'Obfervatoire de Paris ? fur deux Thermomètres ? dont

l'un

.[A) page 39. de l'ouvrage déjà cité«
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l'un etoit ffefprlt - de - vin re&ifié , ôc l'autre de mercure ; ôc
il plongea ces deux Thermomètres 5 d'ans un vafe plein d'eau,
qu'il fit chauffer lentement. L'opération dura cinq heures, de-
puis le cinquième degré jufqu a l'ébullition de l'eau. Par cet-
te expe'rience 3 que M. Ducreß réitéra 5 il établit la corref- tre
pondance fuivante entre les marches de ces deux Thermo- ^r^.
mètres.

Efprit de ti»»;
degrés. différences

ègalet

Eau bouillante. 100
PO
80
70
60

40
30

Tempere.
IO

о

IO

20

40

6o
70
8o
90

100

IO

IO

IO

IO

IO

IO

IO

IO

10

IO

IO

IO

IO

IO

IO

IO

IO

IO

IO

IO

Mercure,
degrés, mia.

IOO

92,24

66,24
J 6,40

24,16
12,24

о

12,5-6

26,24

40,24

ioi,44

différences en
frog, arith.

в> 8

8,40

IO,l6

10,48

I 1,20

12,24

i2,;6

14,
14,32

16, 8

16,40

17*12

17,44

42 5" /. En comparant la quatrième colonne de cette Ta- Raport &
ce» «лгсйм fe

Я. S s
,,
blé ,



f 322 II. PART. CONST. ET USAGE DU ВАКОМ.
l
blé, avec la féconde; on peut voir que les condenfations du
mercure, vont en augmentant, fuivant une progreffion arith-
métique ; comparativement à des condenfations égales de Vef-
prït-de-vin. Ce n'eft pas que M.. Ducreß ait trouvé cette ré-
gularité dans Ton 'obfervation ; mais il lui a paru commode
de l'admettre,

de и.2 r- „ Pour comparer cette Table avec la mienne ; il faut
l'Echcl. deM. j, í ',л /j • ï r \ vi c г л TUDucreß à U d abord en réduire les termes a ce qu us leroient, fi les Ther-
mienne, momètres de M. Ducrefl avoieut été divifés > comme les miens >

en 80 degrés entre les températures de la glace qui fond & de
Veau bouillante. Il fuifit pour ceh de fivoir ; que dans le
Thermomètre dcfprit - de-vin de M. Ducreß, la température
de la glace qui fond eft à io| audeifous de zé,-o : le reite dé-
coule des propriétés des progroffions arithméciques. J':ù trou-
vé ? que fuivant l'expérience de M. Ducreß, & en changeant
l'Echelle comme je viens de le dire 3 les j" premiers degrés
du Thermomètre iïefprit-de-vin > en parlant du zéro de mon
Echelle? correfpondenc à 6 j3 j du Thermomètre de mercure}
ôc que les termes fuivans de ce dernier, corrcfpondans aux
degrés du premier pris de ï en 5*, forment une progreffion
arithmétique décroiiTante, dont la difference eft o>i8.

invcrfionde 42 y h. M. Diicreft ayant pris pour terme de comparaifbn
^^j^'des variations égales du Thermomètre d'efprit - de-vin ; tan-
condenfégiles dis que j'ai comparé les variations de ce dernier, à des va-
de ï efpr. dt v. riat£Ons égales du Thermomètre de mercure i il faut faire à

fa Table ? un autre changement ? qui découle de cette quef
tion : ß les dilatations du Thermomètre de mercure, correÇpon-
dantes à des degrés égaux du Thermomètre d 'efprit-de-vin pris
de 5 en $ en montant depuis le terme de la glace ; faivent une
frogrejfion arithmétique décroijjante , dont le premier terme eß 6,35*
Ò" la difference commune o?i8: quelle Loi fuivront entrée/les les
dilatations du Thermomètre d'efprit-de-vin > correfpoudantes aux
dilatations du Thermomètre de mercure > de 5 en $ degrés de
celui -c l ] Si l'on nomme z les degrés du Thermomètre de
mercure audeffus de zéro , & v les degrés correipondans du
Thermomètre d'efprit -de- vin audeifus du même point ; on

aura ? par l'expérience de M. Ducreß, v = -X (322—^103 684,

~" fir-£0.0 íb j)«
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— 500 a). Il faut donc fubftituer les nombres 5*>io > ï ï>20 &c:
jufqu'à 80 ? à la lettre z > pour avoir des valeurs de -y; qui
feront les degrés du Thermomètre iïefprit-de-vïn, corref-
refpondans aux degrés y ^ i o ^ i j ^ a o &c. du Thermomètre
de mercure,

425- í. Voici le réfultat du calcul, compare' à mon бХ
périence.

Eau bouillante.

Mercurl.

8o

7;

70

6;
6o

'Efprit-de-v;
рйгГехр. de

M. Ducreft.
Diference.

80,00 0,OO

66,83

60,80

für теп (я-
frrience.

80,OO

67,80

3 6,2 О

Jo,7o

fo

4Í

40

5;

30

2;

20

i;
ю

í
о

44,3 1

3P>24

34,3*
зр,6з

a;,o;

20,60

16,27

12,ОГ

7>P4 -

3>P3 -

0,00

o,pp

o,p6

0,74

0,67

o,;;
0,40
Oj20

0,1 ;

— • 0,04

— 0,03

0,00

4Г>30

40,2 О

ЗЫо

Зо,зо

з;,6о

21,00

i6,;o

12,2О

7>РО

3>ро

съооGlace qui fond.

$2 f k. En comparant la féconde colonne de cette 'Ta- le Th'eïwi
S s л UQ)

J''IÍ"':'J"!~
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ЗеМ. Ряи-f/î blé» '.avec la dernière; on voit que le Thermomètre d'ejprit-
eft partout pi« de- v m ï s'eft tenu prefque toujours plus bas dans l'expérience
mien!"6 e de M. Ducreß j que dans l'a mienne : les différences font in-

diquées dans la troifiéme colonne. Ce font ces différences
' La moindre que je crois pouvoir attribuer en partie, à la différence de fen-
fmßbtl. de let A-»- / j a j r r • J •prít-de-vifi ttíjtoilite au mercure oc de 1 ejprit - de - vm.prt-
une des caufes J'ai dit que dans l'expérience de M. Ducreß Га chaleur al-
ce cette diff. l • 1- 5 11 11 • !•• 1

Explication. *olt en augmentant ; tandis qu elle alloit en diminuant dans
la mienne. Ainiî le Thermomètre dV/jprir -de- vin de M.
Ducreß , devoit refler toujours un peu trop bas , relativement
à ion Thermomètre de mercu> e ; parce que celui - ci fe di-
latoit plus promptement. Dans mon expérience , au contrai-
re , où la chaleur alloit en diminuant ; mon Thermomètre
d'efprh - de - vin devoit refter un peu plus haut , que mon
Thermomètre de mercure:, parce le premier de ces liquides?
fe condenfoit plus lentement que le dernier. Mais comme
mon expérience dura beaucoup plus que celle de M. Ducreß j
mon Thermomètre d'efyrit - de -vin eut toujours plus de tems
pour fe conformer à la marche de celui de mercure : 6c par-
confëquent l'erreur réfultante de la moindre fsnftbllité du pre-
mier, doit être plus petite, ôc même infenüble.

Lagrande 425- /. La comparaiion de ces deux expériences fait- con-'
tare 'êftUdonc'no^tre ^es erreurs ou l'on peut tomber , en empîoiant pour le
un avantage. Thermomètre, un liquide qui tarde à recevoir les impreiîîons

de la chaleur : ôc parconféquent elle montre l'avantage d'y
emploier le mercure.

Le défiât de 425* m. Je ne crois pas cependant que toute la différence
fenßb. de l'f/pr« • /» ï» / • j TUT T-\ n o. 1
dt-via n'eft ок 4м íe trouve entre l experience de M. Ducreß & Ia mien-
h ftuie cauíe ne, -provienne du défaut de fenfibïlhé de l'efprit - de -vin. Si.
deux exp? *** ce^a ^iolt > ^a différence feroit a peu près la même% pour tous

les 'degrés : aulieu. qaon la voit augmenter beaucoup en mon-
tant. C'elî - à - dire ,. que le Thermomètre de M. Ducreß, ref-
te de plus en plus en arrière relativement au mien : jufqu'à-
ce que par un effet de la conftru&ion des Echelles > dont le
terme iùpérieur eft indiqué par le même nombre , les diffé-
rences vont en diminuant dans les derniers degrés.

Valr UUfé 42 í n. Il y a donc une autre caufe de différence» ôcje
w i*«u «te l'ai indiquée précédemment : çîeft fair que M. Ducreß laiffoit

dana
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clans le haut de fes Thermomètres ; qui, re'fiftant de plus en îherflV *e Mj

plus à l'afcenfion de IV/prir - de - vin ; le comprimoit auifi de tribucauft0"''
plus en plus; ôc forçoit même peut-être la boule à s'agran-
dir , ou par Pextenfion du verre, ou du moins en prenant une
forme plus iphèrique.

Cinquième raifon d'emphler le Mercure four le Thermo-
mètre. Tout Mercure a la même marche

far les variations de la chaleur,

416 a. La différence que produit dans la marche de ГеГ- ,,**'. Jhefmí
- ï r / i n f • f r г - • Qqpnt-de-vmprit -de- vm, fön melange avec 1 eau ; fait allez fentir, que ne font d'ac-

les Thermomètres faits de cette liqueur, ne peuvent s'ac-сог^ que lorf-
ï •> ï 11 n. ' 1 r~ • г -л/г • M • 1ue i« "q. e«corder, qu autant quelle en également Jpiritueufe. Mais j ai égalem.yp/Vi-

voulu favoir fi les différences etoient fenfibles. tueuff-
42 6 b. J'ai donc fait une fuite de Thermomètres, rem- , E*Pér> fu'

plis de liqueurs différemment fpirituettfes. J'ai obfervé leur mar- liquewt dîffa-Ç

ehe comparativement à celles de Veau ôc dû mercure, dans «mment/piriY
de l'eau qui fe reTroidiiïbit, ôc avec les mêmes precautions '"e"J<!fí -
que j'ai de'taille'es ci-devant. Voici le réfultat de cette ex-
périence.
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TABLE des degrés correfywdans 7 de dix Thermomètres faits
de liqueurs différemment fpiritufitfes & des Thermomètres
d'eau & de mercure.

Mercu-
re.

**s/w
«0

75

7«

*5
ÍO

55

Jo

45

40

35

5°

Efp.d.v. Efj
diftillé v. <
au bain bru
de fable poi
après a-
voirbru
lé la pou-
dre.

).d. Efp.de
ui V.reft,
I.U deladif-
id. till, au

bain de
fable.

_ j i_» ̂  j
S^ /̂*^ Ч^^иг •— ̂ ^̂ r80,0 80,0 80,0

73)8 7'1,8 74;0

67,6 67,8 67,9

61,5 .6

5J>$ î

50,3 5

45)» 4

1,9 61,1

5,г 5«>4

o,7 5°)8

У)3 45)5

40,0 40)* 4°)*

3J)0 3

30,1 3

15)5 *

5>» 35)*

3,J 30,0

5,6 15,1

z f 10,9 1I,O 10,6

to

»5

10

5

0,

16,5 к

iz,o ia

7)9 !

3)9 :

?,5 »M

l;l 11)9

7,9 7)9

!)9 3)9

0,0 0,0 0,0

Efp.de
v. de M.
de Reau-
mur, 5.
p. d'ef.d.
V. & I

•Jirtie
d'eau.

80,0

73)9

67,8

dij t

5o)*

50)5

45)0

39)8

35)0

30,1

»5)5

10,8

»6,3

11,9

7)9

3)9

0,0

3 Part.
d'efp.de
V.& Ip.
d'eau,

80,0

73)7

6-7,5

61,5

55)8

50,*

44)9

39)7

34)8

ip,8

i5)i

10)7

ie,z

11,8

7)7

3)8

9,9

Eau-d.
vie.

— - »
ь̂̂ "80,0

73)4

67)4

61,4

55)<S

49)8

44)4

39)*

34)*

19,4

»4)7

10,J

»5)9

11,8

7,7

3)8

0,0

Efp.d.
v.aff.
par \'é-
vapor.
tion.

80,0

73)4

66,9

61,0

55)0

49,3

44)0

38,9

34>o

г,,г

14)6

zo,z

ld,0

11,6
7,6

3)«

0,0

i part,
d'ef.de
v. Sei
partie
d'eau,

^ /̂̂80,0

73)*

66,7

60,6

54)8

49)»

43)ö

38,4

33>3

z 8,4

13)9

19)4

»5)3

ii,»

7)»

3)4

0,0

Vin
vieux de
Langue-
doc.

. ^i'^^'
80,0

7M

ï part;
d'efprit-
d. v. & j
p. d'eau.

80,0

Eat

80,0

71,6 71,0

64,3 6z,9 6z,o

56)6

49)5

4i)5

36,*

30,1

14)6

19*

»5)3

II, Z

7>7

4)9

i)3

o,9

0,0

5Í)*

47,7
40,6

34)4

»8,4

13,0

1 8,0

»3)5

9)4

6,i

3)4

»)«

0,1 —

0,0

53)5

45.8

«8*í

3i)0

itf, i

10,5

»5)9

ii,*

7)3

4)»

i,í

OjZ

0,4

0,0

Remarq. fur 42 6 с. On voit peu de différence entre les marches des
paroHfent de trois premiers Thermomètres d'efprit-de-vin ; ôc j'en fus fur-
liq. diff. & qui pris moi - même au premier coup d'oeil.» Mais je reconnus en-
fcnt d'accoid. fuite que jeg liqueurs jont ц3 ^toient faits > quoique diffé-

remment nommées ; ne diiFéroient prefque point. J'en fis
brûler
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brûler des volumes égaux dans un même vafe ? 6c je ne trou-
vai aucune différence fenfible dans la quantité de flegme qu'el-
les laifsèrent : ou plutôt , il ne refta de chacune , au fond du
vafe 5 qu'un peu d'humidité 7 dont la quantité ne pouvoit être
déterminée.

426 d. Il me paroit donc ; que lorfque V efpnt - de - vin .£a.fîa|PIe л£
/ i l / / , / • j u i i j M r o -r ""<»«» ne rec-eít deflegme , au point de brûler la poudre , il ne le reaifie tifie

pas fenfiblement davantage > par la fimple diftillation. Le fier- vin чце .r u r • i j / J i 1 i • un ««адme monte avec l ejpnt , par le degré de chaleur qui produit point.
des vapeurs vifibles : il faut d'autres moyens pour les fépa-
rer ; ce font ceux qu'on emploie pour faire Г 'alcohol & {'ether.

426" e. Mais fi l'efprït - de - vin qui monte par la dißiüation ,
d'une maffe qui bruloit la poudre, ne diffère pas fenfiblement coup
du réfidu : il n'en eil pas de même > de celui qui s'évapore
naturellement. Dans la fimple evaporation j i'efprit qui eft bien
plus volatil que le flegme ? s'échape beaucoup plus aifément;

.Auiîî voit -on que la marche du Thermomètre â'cfprit- de-
vin évaporé > diffère fenfiblement de celles des prccédens : &
que fes dilatations vont même plus en augmentant ? que cel-
les de Veau -de- vie.

426 f. Les autres Thermomètres font voir auffi , quelles. DHKr; entre
différences peuvent réfulter , de la plus ou moins grande qu-an- férem.
tité dWbrir que contient une liqueur. eutes.

426. çr. Il eft donc manifelle par ces expériences: que , L'tfp
ï r^, Л \ ï, с • j • л À dont on a eles 1 hermomctres d cjpnt -de- vin ne peuvent être exacte- Therm, peut
ment d'accord > que lorfque la liqueur dont ils font faits , di®'« Ьеац-

п / - л ' j л т • i i - í - coup laus q u o ueft precilement de même nature. Je conviens que les dif- ie fiche.
fcrences font petites depuis Ycfpnt-de-vin qui elt près de
brûler la poudre í jufqu'à celui qui eft reftilïé autant qu'il
peut l'être par la fimple diltillation. Mais un défaut ? quoi
que petit , n'eft pas moins un défaut r 6c on doit l'éviter lorf-
qu'on le peut. D'ailleurs un efprit - de-vin , qui peut n'être
pas originairement aflez pur , qu'on colore de diveriès ma-
nières ? qu'on garde quelquefois longtems dans une bouteil-
le peu remplie ou mal bouchée; ne peut -il pas s'aftoiblir
aiTez 5 pour avoir une marche fenfiblement différente de cel-
le d'un efprit -de -vin bien reU\fiè\

L Lors donc qu'on achette un Thermomètre dVA Onpeut«fcn$- - • • • - - -
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prit-de-vin) iàns l'avoir vu conftruire , ôc iàns avoir éprou-
c ette> vé fa liqueur ; c'eft un inftrument qui peut être trompeur

pour des expériences délicates.
426 i. M. de Reaumur a reconnu lui-même ( л ) , que

nu ce défaut, la différence de force des efprits-de-vin , devoit produire de
la différence, non feulement dans leur dilatabilité) mais en-
core dans ce que j'ai apellé leur marche. Il préiùmoit que
leurs degrés fucceífivement correípondans ne dévoient pas

II croyoît être proportionnels ; mais qu'ils dévoient être en raifon com-
* mélangése pofée des dilatabilités du flegme ôc de Vefprit dans chaque

étoit en laîfon température. Il fe fondoit à cet égard, fur ce qu'il avoit
ceiTcTdesliq! reconnu '•> que dans les degrés de chaleur que nous pouvons
mêlées. aifément fupporter, la dilatabilité de Veau eft prefque nulle ;

tandis, dit-il , que peut-être s'en trouve-1-il entre les de-
grés forts ) qui dilatent autant) ou prefqu autant f eau , qu'ils
dilatent tefprit-de-vin. Partant de ce principe, il croyoit,
que dans les obfervations ordinaires , -on ne devoit compter

11{

п_ que la dilatabilité de Vefprit, ôc non celle du flegme ; & il
déefùr&cepim-indiquoit un moyen de trouver, d'après cette règle, les points

correípondans de Thermomètres faits iïefprit-de-vin diffé-
remment dilatables.

426 k. Mais l'expérience prouve , que la marche d'un mé-
participe plus lange d'eau ôc dcfprit -de - vin ; n'eft point, comme le penioit
\G \*a"rDYt de ^' ^e ^aumur > en raiion compofée de celles de ces deux

liqueurs. On peut voir dans la Table précédente , que le
Thermomètre compofé de parties égales d'f au ôc d'efprit - de-
vin ) participe beaucoup plus de la marche de Vefprit -de- vin y
que de celle de Veau : ôc l'on voit la même chofe dans tous
les autres mélanges.

D'ailleurs il 42 б /. Bailleurs, le moyen indiqué par M. de Reaumur
eft difficile de fuppofe que l'on peut connoitre aifément la quantité de fier-
connoitre la rr ^ f, r . , . , ï /-ч \ ' "т-
nature desшб- пге que contient 1 ejpnt-de-vin quon employé. Or a cauie
langes.. ^е la facilité avec laquelle Vefprit s'évapore , il eft très di£-

ficile de connoitre ce qu'il refte iïefprit, dans le« Thermo-
mètres même que l'on confirait avec le plus de foin. Et
comment le connoitra-t-on pour ceux qu'on achette ?

426!

(л) Hem. de l'As. &j, année 1730 j in- l i^ pag. 701;
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426 m. Il fuffit au contraire qu'un Thermomètre foit fait Mais la wer-
de mercure > pour que , toutes chofes d'ailleurs égales, on foit ^kftT^T
aífuré que fa marche fera entièrement femblable à celle de me. "
tout autre Thermomètre de mercure.

426. n. M. Dticrefl , qui préfère Yefprlt - de - vin au mer- Ехрег áe

care pour le Thermomètre ( a ) ? reconnoît cependant cette M. Ducrcfl qui
propriété importante du dernier. Il rapporte à ce fujet ;
» qu'ayant rempli par trois fois le même Thermomètre j de
» trois diverfes fortes de mercure , dont l'un différoit fenfi-
» blement des autres en fineiTe & fluidité > & l'ayant chaque
л fois réglé au tempéré au même point > il trouva que l'eau
» bouillante s'accordoit auiiî au même point « ( b ). Cette
expérience n'indique proprement qu'une égale dilatabilité ,*

IL Pan. T t mais

c plouve>

( л) Ln principale raifon qui a déterminé |
M. Uttcreß. à pvi'.terer Veftri t-de-vin au
mercure , tft relative à la inclure même de
la chaleur , & par conl'i quenc elle eft de
même nature que la première de celles
que j'ai alléguées en faveur du mercure.
Je vais rapporter la fienne , qu'on trouve
à la page 16" de l'ouvrage déjà ciié.

Ctji , d i t - i l , farce que ríUtivtment à
nos fini , y'efprit - de - vin faroît tire f lits
égal pour comparer le fioid an chaud ; &
que le mercure (e comprime à proportion
beaucoup fias dans l'vxcèi du froid , qu'il
ne fi diLite dans l'fxrèr dti chaud.

Dans l'hypothéfe de M. Ducreß t Ifi tem-
fîré, ou 1л t empéra ture des fouttrrains
profonds , eft le point de fépar.uion entre
le chaud & le froid. Comparant enfuite
let deux excès du chaud & du froid dont
nous Avons des expériences , fçAVvir > le
f oint du Sénéçal роиг L- chaud , & celui
du voyage de Kamchatka роиг le froid,
M. Ducreß trouve que li Thermomètre
a'efprit - de - vin donne four le chaud du
Sénégal zp d. i •> & fottr le froid de Kam-

chatka 46" d, ~ 5 dans le ttmi que le
"Thermomètre de mercure donnera four le

chaud du Sénégal 34 d. | & four le
froid de'Kamchatka 6$ d. , ce qui fait, dit-
il , un excès de froid prefqtie double dans le
mercure, au lieu qu'il n'efl guère flus
que de la r»title dans /'efprit- de - vin.

M. Ducreß faifànt du froid une matière
réelle , орроПе dans l'es effets à celle du
chaud ï regarde la température interne de
notre globe , comme un milieu exaft ,
entre les effets de ces deux eau l'es exter-
nes; OC le plus'grand c h a u d ) ainfï que le
plus grand fro'd, obfervés à la fui face de
la terre , comme des extrêmes également
dtllants de ce terme moyen.

Mais il me fern blé qu'il n'a pas f.iit at-
tention que dntis fon hynothiiie , & en
luopolant nacme une inientîié içïtle dans
ci's extremes oppofés, il faudroit prouver
encore, qu'il y a égalité de durée dans
leur я<Л! о n ; que notre globe eft éga-
lement permeable à deux matières fi
différentes ; & qu'il ne renferme paff
des caules de chaleur indépendantes de
celles qui agiflent au dehors. II y auroic
donc trop d'incertitude en lout cela , pour
qu'on put regai der avec fondement la tem-
pérature de notre globe > comme l'effet
moyen de deux cauics , uniques , exté-
rieures , opi^ofées, égales en puilfance j
en fuppofant même que l'exiftcnce de celle
du froid , comme auticre diftinde > cil
feulement probable.

Les aujics objcclions que fdit M, Du-
creß contre le ihcrtnomcUre de nurture >
ne font tirées que de quelques difficultés
de conltrucftion > que j'clpôre d'applanir.

( b ) Page г4 de l'ouvrage déjà cité.
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mais on peut en inférer ? indépendamment des expériences
immédiates ?. que la marche de tout mercure cil uniforms.

Cette pro- 42 6 о. Nous avons une certitude de cette propriété, dans
priété découle }a nature même du тггсиге. Ce qui produit de la variété dans
néité d^mfr- tes marches de liqueurs, qui portent le même nom ? ( comme

les différentes efpèces -& huiles 6c de liqueurs • fp.iritneufes ) c'eft
la

des
experiences très-délicates. JLC mercure, au contraire? elt un
liquide homogène : il ne fe mêle qu'avec bien peu d'autres li-
quides ; 6c s'il eft amalgamé avec quelque matière hétérogène ?
on s'en apperçoit bientôt par la diminution de fa liquidité.

Le mercure 426 p. Si je voulois entrer dans de plus grands détails?
tous'é&rTslnl Je Pourr°is alléguer en faveur du mercure, bien d'autres rai-
préférence еж- fons ? qui ? quoique moins eflendelles ? ne laiifcroient pas de
ciußve pour le mettre un nouveau poids dans la balance. Mais je ne penffe
.Jnermom. . . * . 1 ( * . , . . . ; , , *_

pas qu il en foit befom j celles que j ai alléguées fuffilent
pour aflurer à ce liquide une préférence cxchißve dans la conf-
tru&ion du Thermomètre ( a ).

Cette exclu- 42<s ï- ^ e1^ cert^n qu'on nc fc mettra point à l'abri de
fion de toute l'erreur ? tant qu'on ne fera pas parvenu a cette excîufion.
autre matière Jufqu'alors Vuniformité des Thermomètres dépendra toujours?
e l t abfolument , , л • r r j i r i i-rr/
néceffaire pour d une connoillance des rapports entre les marches des dine-
<vitcr l'erreur, rens fluides , d'une attention? d'une patience? d'une dextérité?

& même d'une bonne fo i? qu'on ne peut attendre de tous
les artiftes. 4a 7.

(4) Un amateur de la Phyfique, al chaleur, les fentit fi vivement, qu'il s'é-
qui je communiquoif mes remarques fur I cria : certainement la nature nous a donné
les avantages qu'on peut retirer de l'em- I et m'miral four faire dit Thermomètret !.
ploi du mercure dans U m« fur e 4e la [

Des



CHAP. II. DU THERMOMETRE.

Des Termes fixes du Thermomètre.

427 a. En même tems qu'on déterminera le fluide
devra être employé dans le Thermomètre commun ? il faudra r0ut le» «
fixer auflî les termes de chaleur qui ferviront de bafe à fdfixeídlllheím'
graduation. Aujourd'hui qu'on croit avoir ces termes > on
fait peu d'attention aux incertitudes dans lefquelles ont flotté
à cet égard les hommes les plus célèbres \ non plus qu'à l'ef-
pèce d'anarchie qui en eft réfultée > 6c dont nous ne fommes
point encore fortis.

427 b. Je n'entreprendrai pas l'hiftoire détaillée des tenta- HISTOIRE des
ï г • • ' ; 11 с. ^ 'л tentatives poortives quon a faites pour avoir une échelle nxe a cet шиш-avoirune £/,,,/_

ment. Je me propofe feulement d'en rapporter les principales lef** danscet

époques. Ce fera l'occafion de faire connoître plus en détaillniuument>

la grande diverfité des inftrumens qui ont été employés à la
mesure de la chaleur.

Des principaux T H E R M O M E T R E S qui ont été conßrults
•jufauà fiéfcnt.

428 a. C'étoit peu d'avoir des inftrumens qui indiquai Echelle *»•-
fent des différences dans la chaleur ; tant que ces inftrumens bïtraireà& pré-
n'étoient pas femblables > ôc que l'cxpreffion degré dit Ther-
momètre n'avait pas un fens déterminé.

428 b. La première trace que j'aie trouvée de quelque «««Mmivit
tentative pour donner au Thermomètre des termes fixes, 6c Ч '"_""'" }a

•> r j / / ï i -> i ï necelfiié de la
a les degrés un rapport connu avec la alliance de ces termes 5 déterminer,
c'en le projet de Renaîdini ? dont j'ai fait mention ci-de- El1 1(5И.
vant ( 4 2 2 d. ). Il propofoit déjà en i < 5 p 4 j de marquer
fur le Thermomètre ? les points où il fe tiendroit dans la
glace ôc dans Veau bouillante ? ôc de divifer l'intervalle de ces
points en un nombre fixe de parties. Il me paroit donc que
nous devons à ce Phyficien, l'idée de ce qu'on a fait de
mieux jufqu'à préfent pour perfectionner le Thermomètre ; ôc
que fi l'on y a ajouté quelque choie dès lors ? ce n'eft qu'un
peu plus d'exa&itude dans la définition des mêmes termes ;
encore eft-on bientôt retombé dans la confufion.

T t 2, 428
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428'í1. Newton parvint peu de tems après? mais par une
autre route, au but que Renaîdini s'étoit propofé. Il avoit
fenti comme lui la néceiîîté de bannir du Thermomètre les
mefures arbitraires.

Tbermom. En 1701, il donna? dans les transactions philofophiques ( а)>
une саЫе de divers degrés de chaleur qu'il apelloit conßans ;

i\éio\id'huile& il exprima ces quantités de chaleur par les degrés d'un
à. lia. Thermomètre A'h'Ale de I'm , dont voici la conftru£tion.

Ses termes 428 d. La température de la neige qui fond > en étoit la
th"le lun *~ kafe- Мегитоп , fuppofant que le volume de fon huile de lin

étoit divifé en 10000 parties à cette température? chercha
quel volume occupoit cette liqueur à la chaleur dit corps hu~
main, k il le trouva de 10256 des mêmes parties. Il appclla
zc.-o ) ie volume 10000 '•> 6c 12 > le point où le volume de
l'huile de lin avoit augmenté de ™-;?. Tel fut le fondement
de fon ecli.dk.

Déterminât. 428 e. Il employa principalement ce Thermomètre à me-
drJ>«!y/«!/dd ^urcr certams degrés de chaleur , qu'il regardoit comme
chaleur. fixes ; ôc. il les exprima par des degrés qui avoient tou-

jours le même rapport avec les augmentations de -volume
de l'huile de îh. Il plongea ? par exemple ? fon Ther-
momètre dans Veau qui bout fortement : le volume de -Г/ш/г
de lin y augmenta de г~£5 ; & faifant, 246 : 12 : : 725-. : 34,
il appella 34 h chaleur de \eau bouillante. L'étain fondu
qui commence à fe refroidir, augmentoit le volume de la
même huile de ~y~ : or 2;б : ia :: i f i 6 : 72. Il appella
donc 72 > le degré de chaleur de Tcta'm qui fc réfroidiJJ'ant
a acquis la con$unce d'un amalgame.

Prolongation ^28 /. On voit que les principes de Véchelle de Newton
einheile. ^to^ent fort fimp}es. En marquant zéro à la température de

la neige, ou de la glace qui fond ( 4 3 8 h. ) ; 6t 12? à celle
du corps humain. Il fuffifoit de diviièr cet intervalle en 12
parties égales j pour avoir toute l'échelle de ce Thermomètre.
Deux fuites de mêmes degrés > en montant ôc en defcendant}

indéterminées quand à leur étendue ? la finiiîbient.
Remarque! 428 g. On verra par la iùite que le premier terme choifi

^ewton > cft ^ plus fi™ 9,u!?.n Щ ttouyé J ОС qu'en s'en
j HP, »70. écartant í
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écartant; on eft tombé dans bien des erreurs. Mais on eft
furpris que ce grand homme n'eût pas vu } qu'il convenoit
de choifir un fécond terme plus éloigné du pïemier } pour
obtenir plus de sûreté dans la détermination des degrés de
fon échelle ; ôc qu'il n'eût pas apperçu> que la chaleur de
Veau bouillante pouvoit le lui fournir. Il paroît plus furpre-
nant encore ? qu'il appellât chaleur double > triple, ôcc. celle
qui étoit exprimée par des nombres de degrés doubles) tri-
ples ) fur fon échelle ; comme fi le zéro de fon Thermomè-
tre eût été le zéro de la ehaleur. Mais lorfqu'on fe tranfporte
au tems ou Newton ouvrit cette carrière , la furprife ceife ;
ôc il paroit dans ces recherches, tel qu'il a été par tout.

425? a. M. ^montons reconnut; à peu près dans le même .М.
tems , le défaut des premiers Thermomètres. Il fentit le be- J-Jf а"ш le "?«-
~ • , , -r- r- f j / p j ï Oln de rendrefom de choifir un point fixe de temperature , & de donner^ l'écheiu du
aux degrés de l'échelle ? une grandeur relative à quelque Thermomàre.
chofe de déterminé.

425? b. Les expériences qu'il avoit faites fur l'augmentation il eii trouva
que reçoit l'air dans fa force elaßique , par l'augmentation de ?n т°Уе? dit.']í
111 l • Г • J 2 J Г C CL' 1 T-l ÍM eX^r- lur

la chaleur, lui tournirent un moyen de perrethonner le lher-1'augmemít.de
momètre. Ce fut en -1702. Le Mémoire qu'il remit fur ce f"™. 'l*ßq™
fujet à l'Académie Royale des Sciences de Paris dont il JL/енг.' P*' *
étoit Membre > eft plein de chofes ingénieufes } quoiqu'écrit El> 170*.
affez obfcurément.

429 c. Je ne rapporterai pas les'détails de la fabrication Term» fixe
de ce Thermomètre ; comment ? par exemple ; M. Amontons xniq?,e *?" lon

. „ . , , . , L >-i л u г • ï échelle: 1«сЬц-
y condenfoit lair : on les trouvera? su elt belom,—dans leur de riaM

fon Mémoire. Celt de fon échelle feulement qu'il s'agit ici. bouillmt«>
Le but de M. /imomons étoit de méfurer la chaleur , par

le degré de force elaßique qu'elle donne a Yair ( 421 b. ).
Pour cet effet il en comprimoit une certaine quantité >
par les poids réunis d'une colonne de mercure & de l'at-
mofphère , dans une boule foufflée à l'extrémité inférieure
recourbée d'un long tube. Il choifit pour premier terme de
fon échelle, le poids que foutenoit l'air renfermé dans ion
Thermomètre , lorfqu'il étoit échauffé par Veau bouillante. Son
Thermomètre y étant plongé j il en ôteit > ou il y naettoit j du

[Г t 3( mercure ?,
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mercure, jufqu'à ce que j faifiult une fomme de la hauteur di
mercure dans fon tube ? & de fa hauteur dans le Baromètre
au moment de l'obfervation > cette fomme fut égale à 73
pouces. Il falloit une détermination à cet égard ? parce que
M, ^montons avoit trouvé > que l'augmentation de force élaftïque
de l'air par une augmentation de chaleur donnée, eft propor-
tionnelle au poids dont il eft chargé (4210 . ) .

42-p d. Il marquoit donc 73 , au point que la colonne
Formation de Je mercure atteignoit lorfque le Thermomètre étoit plongé

ou «Me. jans Yeau bouillante. Si dans ce tnoment-là le Baromètre
étoit à 28 pouces; la hauteur de la colonne de mercure du
Thermomètre; au deiTus de ion niveau.dans la boule , étoit
de 4 y pouces 5 fi la hauteur du Baromètre étoit moindre
d'une certaine quantité 5 la colonne du Thermomètre devoit
être plus grande de Ja même quantité > oc réciproquement.
M. ^montons formoit enfuitc fon échelle, en • fuppofant que
le poids de I'atmofphere étoit toujours égal à celui d'une
colonne de mercure de 28 pouces. Il diviibit d'abord cette
et helle en pouces ? de haut en bas , en partant de ce pre-
mier point 73 j- & les nombres fucceflîfs étoient 72 , 71 , 70.
Il fubdivifoit enfuite les pouces en lignes. Mais comme le
poids de l'atmofphère eft variable > il falloit obièrver le Ba-
romètre en même tems que ce Thermomètre ? pour ajouter
à l'indication de ce dernier fur fon échelle > ou en fouf-
traire 5 ce dont le mercure étoit au deflbus ou au deiTus de
28 pouces dans le Baromètre.

Les variations de la chaleur étoient donc exprimées fur ce
Sa manière Thermomètre > par les poids difterens que l'air renfermé y fou-

d'exprimer lei tenoit - & ces poids étoîent indiqués par les nombres de l'e-
degré« de cha- 7 „ . v . r j / - i 1 l j r c •leur. chette vis-a-vis defquels la colonne de mercure fe nxoit;

fauf la correction à faire pour la différence , entre la hauteur
obfervée du Baromètre? & celle de 28 pouces. La tempéra-
ture des caves de ÎObfervatoire de Paris, par exemple > étoit
exprimée par í 4 pouces j & celle de Veau qui fe gèle , par
Л î-

42 p e. M. ^montons ayant employé ce Thermomètre à
M. ̂ montem diverfes obfervatione > découvrit bientôt combien il étoit in-

employoit fon coromodc
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commode pour l'ufage ordinaire ( 421 à. ) ; & dès l'année xherm. d'air
fuivante ? il penfa d'en tranfporter les avantages fur le Ther- à graduer des

. j, Г . . г i • • • Thermo de/-
momètre d efprit - de - vin , en réglant celui-ci par comparai- pr,-t. de- vm,
fon avec l'autre ( A ). Mais je l'ai dit , il divifa auffi en par-
ties égales V échelle du Thermomètre d'efprit - de -vin ; ce qui
me donne peu d'idée de l'exactitude de fon Thermomètre
d'air (421 «. ).

420 f. Ce Thermomètre coûta sûrement bien plus à ima- Le Therm.
• J ï • i x r о ï- • j / • t • de Newton é-gmer que celui de Newton ; ôc celui - ci cependant etoit bien tolt préférable.

préférable. Il avoit même déjà un tel degré de perfection ;
qu'en conudérant féparément chacun des Thermomètres ? qui
dès lors ont fait quelque fenfation parmi les Phyficiens > je
ne vois pas qu'il y en ait aucun qui ait de l'avantage fur
celui de Newton 5 pour les principes : la fubftitutton feule du La

mercure à V huile de -lin , eft un pas. de plus vers la perfection, cure à l'hume de
Car quoique Neivton n'eut pas pris la chaleur de l'eau bottil- '«" » été dés
Jante pour un de fes deux termes ßxes , comme cependant il ÎJ"St

un pas de

avoit marqué ce degré de chaleur fur fon Thermomètre
(428 e. ) ; on pouvoit s'en fcrvir dans la fuite à le conflruire.

430 a. Ce fut Fahrenheit , à ce qui m'a paru ? qui le pré- одкпЬлг Ht
mier employa le mercure à la mcfure de la chaleur. Il fit Ie pr«'»)t:r cer-

j г тч 4^ J и/г ' • »ч rr te (ubllitUiioa.mention de ion 1 Jicrmomotre , dans un Mémoire qml protenta £„ t_i4,
à la Société Royale de Londres en 1724? fur les divers de-
grés de chaleur de quelques liquides bouillans ( h ).

430 b. Ce Thermomètre ? ( qui еЛ encore fort en ufage Termer fixes
dans les pays du Nord ) a pour termes ßxes } la congélation db lb" l'i«"".
forcée par le fel ammoniac ( с ) , ôc la chaleur de f eau bouil- f^.J°n^r^i
lante. L'intervalle de ces deux points elt divifo en 212 par- лттотм х.
ties égales. Le zéro eiT: au premier de ces termes ,. ôc le degré Forma!'ion"uc
212 au dernier. Ce nombre de parties étoit déterminé par fon échelle.
l'augmentation qu'éprouvoit le mercure dans fon volume, en
paffant de l'une de ces températures à l'autre. Suppofant
le volume du mercure divifé en 11124 parties , quand le

Thermomètre

( a ) Mémelre de Г Académie Royale Jet far le fel ammoniac pour le zéro de Гон
Scitncet, année 1703. Thermomètre ,< p»rce qn'ili crut que c'étoi«

( b ) Tranf. Phileß No. 381.
( e ) Fahrenheit choifît la «ngélation fort it \ Produire

le plui grand degré de froid qu'on pife
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Thermomètre e'toit à zéro ;' il devenoit 11124 + 212 =a
11336 , quand on plongeoit le Thermomètre dans Veau boml-
îante. Ceft ainii du moins que le difent Boerhaave ( a ) &
Muffchenbroek ( b ). Cependant Boerhaave lui - même fuppofc
quelquefois wne autre divifion du volume primitif du mer-
cure ; en conièrvant cependant 212 parties de ces différentes
divifions ) depuis zéro a Veau bouillante ( с ) : mais ces dif-
fe'rences ne font rien à la formation de l'échelle (432 h. ).

Therm, de 431 a. Je he m'étendrai pas ici fur le Thermomètre de
M. de Reati- до. de Reaumur ? qui vint après celui de Fahrenheit. Ce

Thermomètte étant le plus renommé ? mérite un examen ap-
profondi ,* & je le ferai ( 440 & fitiv. ).

En 1730. 431 b. Ce fut en 1730 que fon Auteur le fit connoître
dans les Mémoires de t Académie Royale des Sciences de Paris.
On y voit tous les procédés qu'il employa ? tant pour trou-
ver dans la glace mêlée de fcl marin ? ôc dans Veau bouillante?

II étoit d'ef- des termes ßxes de température j que pour déterminer, de com-
pritdevinafoi- bien de parties le volume de Vf/prit de vin affoibli, dont il
blh fit fon Thermomètre ? augmcntoit d'une de ces températures >

à l'autre.
Settermei 431 c. M. de Reaumur, d'âpres ces expériences? fit le

fixet ï le froid volume de fa liqueur égal à 1000 ? lorfqu'elle étoit expoítíe
1де/?««!°& au froï^ qul ßffi Potír ^er ^еаи' ^ pbça à cette tempéra-
la chaleur de turc le zéro de fon échelle. Et comme il avoit trouvé que
ÎT/rLÎiiî lc volume de fa иф™' P'he à bouillir, étoit 1080 , il ap-

Formation de pella 8 о le point correfpondant à cette augmentation de vo-
f en échelle. , îume> л divifa enfuite en 80 parties égales? l'intenralle de

ce point à zéro. La grandeur des degrés étant ainfi déter-
.minée? il prolongea ion échelle au deffous de zéro ? autant
qu'il fut befoin. Voilà une efquiiTe de ce Thermomètre:
elle diffère beaucoup de ce qu'on entend communément au-
jourd'hui par Thermomètre de M. de Reaumur j comme on le
verra dans, la fuite.

432

(4) Chem. ï, pag. 174; í (с)МАНтюг» Dijfertattont far la Chá-

( b ) E/aií de
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43 г a. En 1 7 3 3 » M. de Liße, ProFeíTeur en Aftronomie Thermomét.
'dans l'Académie des Sciences de St. Petersburg , préfenta à А*£е L^e'
cette Académie la defcription d'un autre Thermomètre > où
l'on retrouve à. peu près les mêmes principes que dans les
précédens ; mais différemment appliqués (л). Ce Thermo- il eft de wee.
mètre étoit de mercure , comme celui de Fahrenheit, ôc festufe'
degrés étoient aulîi des parties aliquotes du volume de ce li-
quide. Mais dans celui - ci ? l'exaftitude du rapport de ces
parties avec'le tout? étoit d'une néceflité abfolue: de ce
rapport, ôc d'un feul terme fixe , dépendoit tonte fa divifion.

432. b. Ce terme fixe étoit la chaleur de îeau bouillante. M. II n'a q«'«*
de Liße fuppofoit divifé en 100000 ? ou feulement en 10000 ie,rTfixfî. la

• ï r i i • i r vi / • ï / chaleur de 1*4/1
parties j le volume du mercure , lorlquil y étoit plonge. ЬоиШлпк.
Il pbçoit à cette température} le zéro de fon échelle, qui
par conféquent étoit numérotée en defcendant. Les degrés r

 s" desrii
r, . \ . . j / . . ° lont des parties
dévoient être des parties connues de ce premier volume : aliquotes du vo*
quand il étoit fnppofö de 100000 parties j les degrés étoientluaic du raer-
des iooooom e s j ôc les traits n'étoient tracés que de ю en cure'
IQ degrés : mais lorfqu'il n'étoit fuppofé que de 10000 par-
ties ( cette divifion a été la plus ordinaire ) ; chaque trait
marquoit un degré , foit Í5^s du volume du me"citre échauffé
par Veau bouillante.

432 c. Pour déterminer l'étendue des degrés de chaque Opération
Thermomètre , M. de Liße péfoit d'abord le verre vuide j E^e$ dél"'
puis il le péfoit entièrement plein de mercure , dans la tem-
pérature actuelle de l'air. La différence de ces deux poids lui
donnoit celui du mercure. Il expofoit enfuite ce Thermomè-
tre à la chaleur de Veau bouillante, ôc il recevoit foigneufe-
ment tout le mercure que cette augmentation de chaleur en
faifoit fortir. C'étoit cette partie du mercure, qui devoit four-
nir la grandeur des degrés de l'échelle. Pour cet efîèt, M.
de Liße péfoit exa&ement ъе mercure forti j ôc déduifant fon
poids j du poids total > il faifoit le rcfic ; c'eft - à - dire , ce
qui en étoit refté dans le Thermomètre > égala I O O O Q :

IL Pan. V v aprèe

(д) Mémoirci four ftrvir à rhlß°'*t\ Geographie Pl;yßqtie, &c. par M. DK List*
ft aux fregret dt rdjlrcnomie &. dt '* | St. Pçiirtlottrg »7}8 > »'я-4°: P'S-
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après quoi il cherchoit par le calcul > combien le mercure
forti y faifoit de ioooom e ï parties de celui qui étoit reße.
Quand le mercure s'étoit condenfé au même point qu'il l'étoit
avant d'être plonge dans l'eau bouillante , M. de Liße mar-
quoit fur la monture du Thermomètre ? le point où il étoit
fixé ; & il diviioit l'intervalle compris entre ce point & l'ex-
trémité fupérieure du tube, en autant de parties > que le mer-
cure forti contenoit de ioooomes. du mercure reße. Cette
divifion déterminoit la grandeur des degrés de fon échelle ;
qui ) partant du fommet du tube > fe prolongeoit à volonté
en dcfcendant.

D'.fficuUé de 432 d. On voit aiTez combien il étoit difficile de bien
bien conflruire conftruire ce Thermomètre ; il ne pouvoit même avoir quelquece Jhern.om. , . '. г Ч l

cxaaitudc, qu en le fanant très - grand > ôc en le rendant par cela
même très-peu fenfible. Auiîî M. de Liße ne conftruifoit - il par
cette méthode, que des étalons , dont il fe fervoit pour régler de
plus petits Thermomètres ? par comparaifon avec ceux-là.

Dífaut pro- 432 e. Ce Thermomètre avoit un autre défaut} auquel il
™,п а п 'Ае if, étoit impofllbk de remédier. La dilatacion apparente dudilatabilité au » , t, v • . r r
verra. mercure nerant que 1 excès de la dilatation réelle fur celle

du verre qui le renferme i ces Thermomètres ne pouvoient
être femblables ? qu'autant qu'ils étoient tous de même gran-
deur & figure ; & de verres d'une égale dilatabilité. Or

dlífírensomir" cette dernière condition furtoutj étoit impoflîblej parce que
rement une é-Jes vares de différentes verreries? n'ont prefque janriis un
giie *'«-«-même degré de dilatabilité. Ceft de-là que procède Timpof-

fibilité qu'il y a quelquefois à les fouder enfemble. Ils ie
réunifTent bien, lorfqu'ils font ramollis par la chaleur ; mais
quand ils fe réfroidifíent, l'un des deux fe condenfant plus
que l'autre > il en réfulte des tiraillemens qui les fe'parent >
ou dans l'inüant même ? ou par le plus léger effort.

Incertitude oc- 432 /. C'eft probablement à caufe de ces différences de
cês'différenèesi dilatab'iïiîé des différens verres , qu'on n'eft pas d'accord fur
dans iafixa:ion le point auquel la congélation réduit le Thermomètre de M.
ÍOTÍSifVÍí de Liße. M. Martine rapporte ( a) que fur les étalons de
ce Thertnom, l'Auteur

£л) pijjirtatiau'fttr la Chaleur.) &j, pag. JÍ,
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, ce point étoit à ifo : c'eft-à-dire? que le Fixation«
ure diminuoit de ^—^0 > en paflant de Veau boml- уш^ас uL

l'Auteur même
volume du mercure
Jante à la congelation. M. Ducreß , qui a fait avec beaucoup de öc
foin ? des expériences femblablês à celles de M. de Liße ; a
trouvé que ce point de Ja congélation , ou de la glace fon-
dante , devoit être au moins à 1 74 ( a ). , Pour qu'il y ait
eu cette différence } dans des expériences que je fuppofe laites
avec le même foin ; il faut , ou que la boule du Thermo-
mètre qu'emploia M. Ducreft fut plus grofTe > ou que le verre
dont cette boule étoit faite fut moins dilatable > que dans l'ex-
périence de M. de Liße : l'une ôc l'autre de ces différences
contribuant à augmenter la dilatabilité apparente du mer-
cure (b~) .

432 g. Cet effet de la dilatation du verre, rendroit toû- La dil
iours incertaine? toute conftruâion du Thermomètre qui ferait 'H du verre
' - . . . - , , f . , , t l i t - soppoíeatoute
fondée fur le rapport de fes degrés avec le volume du h- graduation, qui
quide ; furtout en employant le mercure 3 dont la dilatabilité dépend d'un

" "

JTM.

eil moindre, que celle de tous les autres liquides., Le Ther- "ohmè
momètre de M. de Reaumur avoit le même défaut ; quoiqu'à ч1» .̂
un moindre degré que le Thermomètre de M. de Liße , à
caufe de la grande dilatabilité de Tefprit-de- vin.

432 //. Il eft donc toujours plus SÛr , de chercher Parcelamême
V V 2 deux 'I *'JU' toiljours

deux ter ma ß-

( a ) Recueil de fiècet fur It Thermomè-
tre , &c. pag. aj.

(i) J'ai vu dans le Mémoire cité de
M. de Liße , qu'il nvoit pcnlé de faire
fervir fou Thermomètre à la correction
des effets de la chaleur fur le Baromthre,
en ramenant toutes les oblcrvations de ce
dernier, à ce qu'elles feroient , ii le mer-
cure qu'il contient, étoit échauffé par le
degré de chaleur de l'eau bouillante.

l'aurois fric mention dans ma Ire. PARTIE
de ce projet de M. de Liße , comme étant
antérieur à mes propres expériences , fi
cette PARTIS n'eut été imprimée plusieurs
années avant que le Mémoire de M. de
Liße m'ait été connu. J'ignore s'il a exe-
cuté fon projet ; & peut- être que s il l'a ï
entrepris , il a trouvé autant de difficul- I
té ) que ceux donc j'ai rapporté ci- de- 1

vant les tentatives « qui ont eft trompés
par le Baromètre ( 105 0" /иго. ).

Il f.illoit être plus sûr qu'on ne l'étoit,
dans U conftrudion de cet inltrumem ;
pour parvenir à le corriger рзг le l her-
momètre. lit d'ailleurs , les expériences de
M. de Liße, faites fur du mercure contenu
dans une boule de verre dilatable , ne
pouvoient point être appliquées à la dila-
tation du mercure dans le BmomOiret, ou
rien ne la modifie que fa lul'penfion dans
le vaille ; modification que les expéticnceî
faites dans le '] hermomíire D'CX rirrent
point. Pour découvrir les effets de la cru-
leur fur le Baromètre, il fal loi t Iti étu-
dier dans le BarotWire n>cme. AuiS
le réfuliat de mes expériences, diffi!re - t • il
beaucoup de la regle que M. de Liße
eilt fuivie, d'après ion 1 herœometie.
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deux termes fixes de chaleur > qui puiiTent être marqués fur le
Thermomètre ; c'eft-à-dire ? fur le compofé du verre & du
liquide ) dont les dilatations combinées doivent indiquer les
autres degrés de chaleur. Et voilà ce que fit Newton en ou-
vrant la carrière. Car s'il eut égard au volume de la li-
queur dans fa diviiion ? ce fut iïmplement pour que le nom-
bre de fes degrés ne fut pas abfolument arbitraire. Farenheit
ne confidéra non plus le volume du mercure dans fon Ther-
momètre? que par la même raifon : il avoit deux termes fixes,
qui déterminoient immédiatement l'étendue de fes 212 degrés.

Thermomèt: 43 3 д. M. M'ichell Ducreß mon concitoyen? qui fit en
e" ' une autre еф^се de Thermomètre ? employa auffi deux

termes fixes ( a ). Il auroit été très - capable ? par fa patience
ion adreiîe & ia iagacité > de porter cet inftrument à un
très -haut degré de perfection ? s'il n'eût été entraîné par
quelques préjugés ; furtout à l'égard d'un certain rapport qu'il
imaginoit , entre la température intérieure cju globe cerreftre ? Se
les effets de ce qu'il appellent les matières du froid fit du chaud >
dont il croyoic que cette température étoit le milieu. Il conclud

II eft d'if- de - là finguliérenient , que Vefprit-de-vin étoit le liquide le
frii-de-vm. p]us propre au Therniomitre ? & que le zéro de fon échelle

L'un <Je fes dcvoit être à la température du globe ter,-cßre (426 n. note \ II
temes fixer eft marqua cette température fur fes Thermomètres ? dans les
1L Ui£Mp'. Cave* de Г Observatoire Royal de Pans ; parce que ce fut à
fonds. Paris qu'il s'occupa principalement de cet objet. Mais il

croyoit qu'on devoit la trouver dans tous les fouterrains &
les puits profonds. Son zéro étoit placé à ce point , qu'il
appelloit le tempéré.

L'autre eft 43 3 &• L'autre terme fixe étoit la chaleur de Y eau bouil-
li chaleur de lame. Il y plongçoït fon Thermomètre ; qui > quoique &ef
l'eaubo»ïllante'pm-de-vm, fupportoit ce degré de chaleur. J'ai dit ci -de-

vant par quel moyen il le lui faifoit fupporter , fans que
Yefprit-de-vm s'élançât ( 423 g. ).

Dî/ifion de II divifoit en loo parties égales, l'intervalle compris entre
r r

r. k Tfarminltri.i &Ц p»g. ï
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ces deux points. Les degrés dans cette portion de l'échelle
étoient numérotés en montant , ôc il les appelloit degrés de
chaud. Il prolongeoit enfuité l'échelle au deiïous de zéro : les
degrés de cette portion étoient numérotés en deicendant? ôc
il les appelloit degrés de froid.

433 c. Quoique ce foit-là les principes diftinftifs de fon .Chan£en£ni

Thermomètre ; principes auxquels il s'eft montré fort attaché; ^Pdansiafr"
j'ai fçu par des ouvriers qui ont travaillé pour lui, qu'il avoit brîcatîon de
abandonné le tempéré , comme moyen de conftruftion ; ôc fon T "m'
qu'ayant trouvé que fes Thermomètres fe tenoient à ю у
degrés de froid dans la glace qui fond, il l'employoit pour les régler.

**
434 a. Outre les Thermomètres que je viens de décrire, AutresTher-

on en a fait plufieurs autres ? que je me contenterai d'indi- то

(

оп>^- то'п*
ч , / , * • . i • • f réguliers q u e

quer d après M. Martine ; parce que leurs principes font trop 1И precedem,
peu fixes ? pour que j'euiTe puifé plus de lumières aux fources.

434 b. Les Académiciens de Florence, dont on parloit beau- Thermon»,
coup autrefois, à l'ocçafion du Thermomètre , en avoient de FlortHce*
confinait deux ; le grand ôc le petit. Ils étoient tous deux
defprit-de-vin. Ce qu'on fçait de moins incertain fur la gra-
duation de ces Thermomètres ; c'eft que la glace ( probable-
ment en état de fufion ) réduifoit le grand à 20 , ôc le petit
à. 13 l; ôc que la chaleur naturelle d'une vache <èr d'un cerf t

faifoit monter le grand à 80 & le fetit à 40.

434 c. L''ancien Thermomètre de T Observatoire de Paris, fait Ancien Ther:
par M. de la Hire, eft auffî d'efprit-de .vm.f On trouve dans % P^frt""4

les ouvrages de fon Auteur? qu'il fe tenoit à 48 dans les
Caves de ГObferuattire ; & que fon 28me. degré correfpondoit
à jTi pouc. 6 lig. dans le Thermomètre de M. ^montons ;
& par conféquent à la température ou Veau commence à fe
geler.

434 d. Le Marquis de Poîeni 3 qui a donné beaucoup d'ob- Thermom,1

ièrvations météorologiques j employa à ces obiervations urx "*
Thermomètre d'air, conftruit à la manière de M. ^montons :
mais il y mit moins de mercure. Auflî les accroiffemens de
force elaßique de l'air étoient moindres dans ce Thermomètre,

que
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que dans celui de M. Amantons > quoique par les mêmes
augmentations de la chaleur. J'ai rapporte ci-devant la raifon
de cette différence (421 f.). M. Martine fait correipondre
47 pouc. dans le Thermomètre de Polcni > à y ï dans celui
d'Amomons, &. 5 3 feulement > à 55? £.

Thermom. 434 (, On confervoit à la Société Royale de Londres , un
t'aieS°d«'eLm- hui™ &e Thermomètre '•> comme on conferve au Châtekt à
drtt. Paris, Y étalon de la toife de Y aune , &c. ; c'eft-à-dire,

d'une mefure qui n'eft déterminée, qu'autant qu'il y a quelque
part ? un originaLconfacré. M. Ducreft dit, que ce Thermo-
mètre étoit d'efprlt -de- vin ( a ) . Il avoit fes degrés en def-
cendanr. Le zéio étoit appelle très-chaud j le z j™. degré,
chaud ; le 4Jme. tempéré ; 6c le 6jme. congélation. Pendant
longtems , ceux qui faifoient des Thermomètres en Angle-
terre , 6c qui vouloient leur donner une marche connue , les
graduoient par comparaifon avec cet étalon } ou avec d'au-
tres Thermomètres qui lui avoient été comparés. M. Martine
l'ayant obfervé auprès d'un Thermomètre de Fahrenheit, trouva
qu'il fe tenoit à 3 4 ^ > lorfque celui - ci étoit à 64 i & que
fon zéro devoit correipondre à 89 du même Thermomètre.
L'établifTement de cet étalon fut une fort bonne idée, iî elle
précéda le Thermomètre de Newton:, c'eft-à-dire > s'il fut
fait avant le tems où l'on dut voir, que le Thermomètre
pouvoit renfermer en lui - même, les principes d'une conf-
truftion uniforme.

Thermom. 434/ On emploie auiïï en Angleterre, principalement
4e fowler. dans les Orangeries ? une autre Thermomètre , dont M. Mar-

tine fait mention. Il porte communément le nom de M.
Fowîer , parce que cet Artifte en a fabriqué un grand nom-
bre. Il eu iïefprit-de-vin, fuivant M. Ducreß ( b ~ ) . Sa di-
vifion, comme celle du précédent ? n'eft fixe > que par com-
paraifon à un original. Son zéro eft à la température de l'air >
quand U ne fait ni chaud ni froid j & l'étendue des degrés

de
( Г л ) Peca r II de ftècet fur lu Thermom ftftt, #i, pag. 41 j
(*) Ibid. gag. 41.
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de l'original eft arbitraire. M. Martine dit de ce Thermo-
mètre ; que lorfqu'il eft plongé dans la neige qui fe dégèle} il def-
cend à 34 au deflbus de zéro J ôc que quand il eft à 16 au
deflus de ce point? le Thermomètre de Fahrenheit marque
environ 6%.

434 g. Le Dofteur Haïes fe fit pour Tes expériences fur Thermom;
la végétation, un Thermomètre particulier, dont M. Mar-de Hales'
tine parle encore. Il fut iïefprit-de-vin , fuivant M. Dttcreß ( д ).
Son zéro étoit à la congélation ; ôc l'intervalle de ce point ,
à celui où le faifoit monter la cire fondue qui commence â fe
ßger ) étoit divifé en 100 parties égales. M. Aiartme a trouvé
que ce fécond point correipond à 142 fur le Thermomètre
de Fahrenheit.

434 h. Enfin M. Martine décrit un Thermomètre employé Thermom;
depuis longtems à Edimbourg à des obfervations météorolo-d'*dl"'LuHr£-
giques ) publiés dans des E (Jais de .Médecine. Ce Thermomè-
tre eft d'efprit - de - vin : fon échelle cít divifóe en pouces ôc
iome. de ponce, depuis un point indéterminé. La neige qui

fond le réduit à 8 ~ , ôc il s'élève à 22 ~ ' Рцг Ia chaleur
du corps humain.

434 i. Л ces diffjrens Thermomètres , décrits par M. Thcmom.
Martine , j'en ajouterai un autre, qu'on emploie aujourd'hui je Londr" Se
aiTez communément à Londres ; & qui , depuis quelque tems, C у°"'
eft aufll appelle Thcrmomítrc de Lyon , parce que M. Crifl'm
l'y a mis en ufage. Ce Thermomètre eft de mercure : fon
zéro eft à la congélation'j ôc l'intervalle de ce point à la cha-
leur de Veau bouillante, eft divifj en 100 degrés égaux.

435" л. On voit par Tliiftoíre abrégée que je viens de il n'y a rien
donner, des tentatives qu'on a faite.-, en divers tems, pour cncorede l!é-

procurer au Thermomètre une expreffîon déterminée ; ôc par \e ian?age d!î
les divers procédés qu'ont employé fuccelîivemcnt des Phv- Thermomètre;

r L J r • J ce qui pou runt
11С1СП8 eft néceflair«.

(д) Ibid. pag. 41.
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ficiens Ôc des Sociétés, dont le nom pouvoit accréditer
leurs méthodes ; qu'il n'y a point encore de fiabilité, point
d'ufage généralement fuivi > dans la conftruftion de cet in£
trument. Cependant il doit fervir de mefure commune de
la chaleur.

42 $ bt Ц femble bien que le public s'eft fait une forte
& l'eau boitil- i \ i j • • i i ,,/ди/tpïroiflem, de règle j au travers de toutes ces incertitudes/: la conge/a-
ii tft vrai, des tion j Veau bouillante , font des termes marqués fur prefque
généralement tous ^cs Thermomètres ; je fais même que bien des amateurs
confacrés. & des artiftes les déterminent convenablement. Cependant >

M«is il y a les moyens affurés d'y parvenir, ne font pas encore aflez
encore à c e t J A I - / • / i r jé g a r d , de la connus j ni peut-être bien apprécies ? par pluucurs de ceux
diveriùé & des qui les employent. C'eft ce qui m'engage à traiter cette ma-

out"' tière y d'après des expériences qui fcrviront peut - être à Гс-
claircir. J'y joindrai quelques réflexions fur les changemens
qu'on a introduit peu à peu dans les procédés ; 6c fur ceux
qui en font réfultés dans les Thermomètres.

Du Terme ßxe inférieur.

Il importe 43^ °" ^a congélatïon , qui paroit confacrée pour terme
fimoi« de bknßxe inférieur ) a été différemment entendue ? prefque fans qu'on
^rm^fi^infl s'en fo" apperçu. Les uns l'ont prife pour la température où
rieur. Veau fe gèle ? ôc d'autres pour celle ou la glace fond. Il eft

vrai que la différence de ces deux températures ? n'eft pas
ordinairement bien grande ; mais elle n'eft pas fixe. Et d'ail-
leurs ? une très - petite difference eft nuifible à ce point,
parce qu'il influe de près fur la portion de Véchdle que le
Thermomètre parcourt le plus ordinairement. Je me conten-
terai d'examiner à cet égard > les Thermomètres de de Reau-
mur & de Fahrenheit, comme étant les plus en ufage.

ш terme 436 b. Dans le vrai Thermomètre de M. de Reaumur j
ßxe '«/w«"'celui dont le terme (upêneur^étoit au volume 1080 de fa li-ou du zéro de , , J f , \. . f r • n , ,
M. de Reau- queur} la température des caves de l Uojervatoire Royal de
*M> Paris à loio £, ôcle zéro à 1000 (л) : ce zéro était dé-

termine
(4) Mémoire de l'£(tdém, Sic. aon£e 1739/ «-l*> pag-
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terminé par une congélation artificielle, produite par de la ilétoitdfter-
glace mêlée de falpêtre, de fel ammoniac ou de fel marin ( a ). miné,. P?r """

r\ i ï / v /« • i /ï . coHgclatii
43 5 c. Un n a pas tarde a fçavoir que les congélations ar- tifiwile.

tificielles ne s'arrêtoient pas au degré de froid qui fuffit pour M. de
produire la glace : M. de Reaumur donna lui - même , en ?".r,Ie d

1734, un Mémoire fur les différées degrés de froid qtt on peut four g&
produire en mêlant de la glace avec diffèrent feh .... Son Ther-
momètre ièrt de mefure à ces différent degrés de froid ; ôc le
zéro eft le point d'où il les compte. Ce zéro cft toujours

, cenfé le terme de la congélation artificielle , quoiqu'il le déhniiTe
en ajoutant ; с eft-à - dire, le foid qui fußt pour gcier.

436 d. Malgré cette définition, il reftoit trop d'inccrti- dcM>лKeatt,
tude dans ce terme, pour qu'il fût généralement adopté. Il m«/ne Pou-
eft bien difficile de iaifir un point fixe, dans une diminution voit donner ce
fuccclïive de chaleur, qui peut aller jufqu'à iy degrés au niére fixe.'"**
deflbus de zéro dans le Thermomètre de M. de Reaumur.
C'eft l'effet du mélange de deux parties de glace ôc d'une
partie de fcl marin. C'eft cependant par ce mélange que M.

tde Reaumur détcrminoit fon zéro, ou ce froid qui. fajfit pour
geler. Je vais rapporter en entier le procédé qu'il indique
lui - même.

416 f. » On fcait aiTez, dit - il ( £ ) , comment fe fait la d-
» glace artificielle: les procédés ufités journellement, font ceux dt
» même dont on fe fervira pour geler l'eau qui environne la
„ boule de notre Thermomètre. Le vafe où elle eft contenue,
» doit être mis dans un autre vafe d'un plus grand diamètre ,
» ôc au moins de même hauteur. Le fer blanc eft encore une
» matière propre à ces fortes de vafes. Le vuidc qui refte
» entre les parois des deux vafes , fera rempli de glace qui
» aura été bien pilée ôc mêlée avec une bonne dofe , foit de
» falpêtre , foit de fel ammoniac , foit de fel marin. Une pré-
» caution accélère la congélation , c'eft de couvrir le de/Tus
» des vafes : l'air extérieur eft moins capable d'arrêter Terfet
» qu'on veut produire. Les faifeurs de liqueurs glacées fe

IL Part. X x » contentent

(л) Mémoire! de l'Atoàémlt) &c. année Л7£0, in-'lt,, ftg, €791
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я contentent de mettre au deiTus des vafes, quelques fer-
» viettes ou quelques torchons. On fera encore mieux, fi,
>з fur le linge étendu fur les bords du vaiè , on met une
» couche de glace pilée qu'on recouvrira de plufieurs tor-
» chons ou feryiettes.

« A mefure que Геаи , qui entoure la boule du Thermo-
>•> mètre ) ie refroidit , la liqueur defcend dans le tube. Quand
» la furface de cette eau eft gelée, la liqueur eft bien près
» du plus bas terme ou elle defcendra. Lorfqu'on jugera
» qu'elle eft à peu près .au/fi bas qu'elle peut aller, fi elle
» eft au deflous du terme ( où doit être marque'e la congéla-
» tlon j c'eft-à-dire, au volume de 1000 parties ) , on fera
» entrer de l'efprit-de-vin peu à peu avec une des petites
w mefures , ou avec un petit entonnoir ; & cela jufqu'à ce
M que l'efprit-de-vin s'élève dans le tube à la hauteur du
» fil qui marque le terme. On fera enfuite attentif fi la li-
>, queur ne continue pas à defcendre : fi elle defcend en-
» core > on ajoutera encore ce qu'il faut de liqueur pour la
„ faire monter au ternie marqué. Lorfqu'elle y refte conC-
>, raniment-, on peut retirer la boule de la glace. Mais pour
>> n'avoir pas la peine de brifcr la glace , ôc ne pas faire
» courir rifque au Thermomètre , il vaut mieux laiiTer fon-
» dre la glace , ôc attendre qu'elle laùTe fortir librement la
» boule ? ou accélérer la fonte de la glace, en jettant deiTue
>> de l'eau chaude.

л Nous devons avertir qu'il arrive quelquefois ? qu'après
» avoir fait entrer dans le tube la petite quantité d'eiprit-
>, de-vin, qui fembloit néceffaire pour élever la liqueur ju£
„ qu'au fil ; qu'après avoir vu fa furface de niveau avec le
» fil, qu'elle vient, dans un quart d'heure , à l'excéder
» d'une ligne ou de davantage. On croiroit que c'eft que la
» glace commence à fe fondre , cependant l'élévation de l'e£
>, prit-de-vin, eft quelquefois due à une autre /caufè : il a
» fallu du tems pour fe rendre à celui qui en defcendant a
» rencontré les parois du vafe. On a preuve certaine que
» c'eft cette caufe qui produit la quantité excedente de vo-
» lume de liqueur , lorsqu'on voit que fa furface iè ioutient
n conftamment ,au même terme: elle s'y foutient pendant

i> plus



Moment de
la fixation du
zéro de M. de
Reaumur,

Répétition de
la même ex-é"
ricnce.

Préparaùoo»

CHAP. II. DU T H E R M O M E T R E . 347

» plus de huit à dix heures, lorfque les vafès font dans un
» endroit frais , ôc qu'ils ont été bien enveloppés. Il faut
» donc retirer ce qu'il y a de liqueur au deiTus du fil......

436 /. On voit par ce fragment du Mémoire de M. de
Reaumur, que pour régler fon Thermomètre , il attendoit
que l'eau douce du petit vafe fût entièrement gelée, ôc que
l'efprit-de-vin ne defcendit plus.

435 h. Pour fçavoir fi l'on pouvoit obtenir par ce pro-
cédé une température réellement fixe au moment où l'eau fe
gèle ; ôc pour en connoître le degré , je répétai l'opération
de M. de Reaumur.

436 г. J'employai à cette expérience un Thermomètre de
mercure à petite boule , afin de mieux appercevoir les va-
riations de chaleur que fubiroit l'eau douce. Je pris un petit
vafe de verre, cylindriqu^^d'un pouce de diamètre, que je
remplis d'eau douce à 1а^з*ир_сиг de 2 pouces £ : je le mis
au milieu d'un autre vafe d'environ 7 pouces de diamètre ,
ôc de 2 pouces 4 de haut : je remplis de glace mêlée de fel
marin > le vuide qui reftoit entre les parois des deux vafes :
je mis mon petit Thermomètre dans l'eau doues, ôc j'ob-
fervai.

436 k. Le mercure du Thermomètre fe cQnjJenfa fuccef- Expérience,
fivement : il étoit encore un peu au delïus du^H^de la glace
qui fond ) quand les parois intérieures du petit vafe commen-
cèrent à fe tapiiîer de glace. Il defcendit enfuite à ce fil, ôc
s'y tint pendant quelques momens. La glace s'étendoit in-
iènfiblement de bas en haut, ôc de la circonférence à l'axe.
Dès qu'elle commença à toucher la boule du Thermomètre;
ce qui fe fit d'abord par deflbus, le mercure defcendit au
deflbus du^z/. Une colonne d'eau fluide s'étendoit encore, de
la furface, à la partie fupérieure de la boule ; ôc cependant
le mercure s'étoit déjà abaiifè de 3 à. \ au deflbus du fil.
Quand l'eau fut entièrement gelée , le mercure fe trouva à
— У i j il continua à defcendre jufqu'à — i o 5 : puis il re-
monta ; mais il n'atteignit le fil, que lorfque la glace com-
mença à fondre dans le petit vafe.

436 /. Je répétai cette expérience avec un Thermomètre
à plus grofle boule, ôc les réfultats furent les mcme's , quant

Xx г au
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lcrefroidiiTom.au fond ; c'eft - à - dire , que je ne pus découvrir par ce pro-
U U S c ^é aucune température permanente 6c déterminée, excepté

'depuis le moment où la glace du petit vafe commençoit à
fondre.

У' ÎVMW" 436 w. Cependant M. de Reaumur affure que fés Ther-
me- momètres s'arrêtoient toujours au même point > lorfque la

tneterme, que g{ace £to\t formée i ce qui me fait conie&urer qu'il emplo-
par des circonf-ö . , .. ï __л l

 r ,. , 'л ,Л -ï " г \
tances ГетЫа-УО1С toujours les mêmes vales ? oc le même mélange de fel
bes< ôc de glace ; que fes boules écant d'environ 4 pouces ' de

diamètre ( a ) ? tardoient tellement à fe refroidir, que le mé-
lange de fel 6c de glace avoit le tems de fe réchauffer, avant
que la liqueur du Thermomètre en eût acquis la tempéra-
ture ; ôc que le point où la liqueur ne fe condenibit plus >
ôc fe réchauffoit avec toute la maife de l'eau falée > n'étoit le
même dans toutes iès épreuves, qu'à caufe de la parité des
circonftances.

Maiscen'eft д,£ w> Surquoi je ferai remarquer deux chofes : la pré-
pas un terme . *J , ^ ' • ï / ï ï • n t •
fa. mière, quune température qui dépend de circonftances arbi-

traires , ôc qui ne font pas même indiquées par M. de Reait-
II eft un peu mur , ne peut ièrvir de bafe au Thermomètre: la féconde,

л и delíòtit d u • / * i > t ' г • • - . / * ,
point où la4ue puiiq^e leau du petit vale ne commençons f oint à fondre >
glace fond, quand M. de Reaumur fixoit le point de la congélation) ou le

degré looo fur iès Thermomètres j ce point étoit néceiTai-
rement au dejjoits du terme qu'on a adopté depuis , qui eft
celui oit la glace fond. Il eil vrai que la différence ne doit
pas être bien grande, puifqu'au moyen $ enveloppes , ôc dans
un endroit frais y Je Thermomètre reftoit fenfiblement au
même point > tendant huit à dix heures.

Je crois être parvenu à connoître aflèz sûrement cette
température correipondante à 1000 ou à zéro > dans le vrai
Thermomètre de M. de Reaumur } mais ce n'eft pas encore
le moment d'en parler.

Terme fxe 431l a. Fahrenheit avoit pris pour terme inférieur j une
inférieur de température plus fixe. Le zéro de fon échelle étoit déterminé
F r » / e » - - P a r une congélation forcée avec du fel ammoniac. Ce point fixe

le fei

^ MSmoire de ГАелаепне> année i^oi »n-lf t t page
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avoit fur celui de M. de Reaumur , l'avantage d'être le terme Avantage du
extrême d'une congélation forcée ; & quoique ce terme puifíe *?т*/$''"?*
varier , fuivant les doies & d'autres circonfiances , cependant, f« ceiuî de "de
quand on a trouvé le maximum > on peut le reproduire aflez R"Mmw-
sûremenc.

437 b. Mais la difficulté de l'opération? ôc l'incertitude Ladiffic.de
qui accompagne toujours les chofes compliquées > ont fait ^„JL^ f**
abandonner cette me'thode : ôc comme l'Auteur de ce Ther- me le Fahren.
momètre avoit indiqué la congélation au 3 2me. de iès degrés >
on eft parti de ce point > ôc l'on a rapporté ce 32™. degré, J^JjJ1'™
au zéro de M. de Reaumur , en employant auflî differens que celui de M.
moyens pour le fixer. Il règne donc la même incertitude à de Reaan>tlr-
cet égard dans l'un ôc l'autre de ces Thermomètres ( a ).

4 5.8 a. On voit par tout ce que je viens de dire j que L'exprefiîon
la différence des degrés de chaleur > confondus fous l'expref- éLZa^ïl
fion vague de congélation , a dû produire bien des erreurs,' produit Ыеа
& qu'il eft eííentiel de les prévenir pour la fuite. dcs erreu"*

438 b. On y parviendra, en convenant d'une méthode La ]att -t

uniforme? ôc qu'on peut aujourd'hui déterminer sûrement i £<>**> ou l'eau
c'eft d'employer pour le terme fixe inférieur de tout Thermo- d™\*s^^
mètre > la glace qui fond ? ou Veau dans la glace. q^'il convient

438 c. Ces deux expreflíons j qui ont été indiífêremment de cho
-
líir'

employées , n'indiquent en effet qu'une feule ôc même tem- prfn^"e te
d*

pérature. Lorfque la glace difpofëe à fondre eft mêlée d'eau ? me > d»tw ц
cette eau produit le même eftet fur le Thermomètre > que jjjj
la glace qui fond , pourvu que le vafe foit plein de glace , d'eau.*
& que l'eau rempliile feulement les intcrffices. Il faut que la
glace foit filée , afin qu'elle environne mieux le Thermomè-
tre (£). Il convient aufli qu'il y ait au moins un pouce

Xx 3 de

(A) M. Martine, qui recommande beau-
coup le Thermomètre de Fahrenheit, & qui
traite de fa conftruition> indique indiffé-
remment ) par le degré ?z dei températures
qui ne font point ferablablet , celle de la
glace qui fond, & celle de l'eau qui fe
fêle. ( Dijferiationt fur la Chaleur, &e.
PS« 38 > 40 л

С * ) Les ehofei les plut ßmplei coftteni
quelquefois à trouver. Je l'»i éprouvé > en
voulant piler de la glace. Je ne me fuie
pas avifé d'abord de le faire dans un liage
avec un maillet. C'eft cependant le moyen
le plus commode. Ceux qui l'ignorent (è*
ront bien aifc de l'apptcncite ici.
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de glace au deflous de la boule : car fi la boule pouvoit
atteindre le fond du vafe, elle feroit bientôt abandonnée par
la glace, qui s'élève en fondant. La boule ne feroit plus
alors que dans de l'eau ? à laquelle le fond du vafe commu-
nique fa chaleur; & qui par-là fe réchauffe peu à peu, à
meiùre que la glace s'en éloigne.

I! eft produit 438 d. Voici pourquoi la glace qui fond & Veau dans Ja
per la tempéra- glace t produiiènt abfolument le même efièt fur le чГЪегто-
'suTceffe d'êfn ™ètve. La glace, qui fond eft toujours environnée de Veau qui
gelée. s'en détache > & c'eft cette e au qui eommunique ià tempéra-

ture aux corps environnés de glace en faßon. Ainfi 5 quoiqu'il
y ait probablement quelque différence entre la température de
la glace difpofée â fondre , & celle de la glace fondue, ou de
Veau qui vient de cefler d'être glace, cette différence n'influe
point iùr le Thermomètre. Notre température fixe eft pro-
prement celle de l'eau produite fuccejpvement par la glace , &
qui s'accumule dans fes interfaces. Voici quelques expériences
qui prouvent la fixité de ce degré de chaleur.

Expér. qui 438 e. Dans le froid rigoureux de Février 17y5- , faifànt
Secc RTM quelques expériences fur la formation de la glace, je fuipen-

dis dans l'eau plufieurs Thermomètres , dont le terme ßxe
inférieur avoit été déterminé comme je viens de le dire. Ce
terme étoit marqué par un. fil fur les tubes ; 6c la boule >
ainfi que la portion du tube comprife entr'clle & le fil,
étoient plongées dans l'eau.

Lecommen- 438 /. Le commencement de la congélation n'étoit pas
C^T n'eft em\ toûiours indiqué par le même point du Thermomètre ; l'eau
«né temp. fixe, reftoit fluide quelquefois ? quoique le Thermomètre fût def-

La glace cendu de plus d'un degré au deiTous du fil. Quand la glace
pér!itd'deT'âir eto" enttérem'ent formée, elle fe rérroidiiïoit de plus en
embiant, unt plus , jufqu'à ce qu'elle eût acquis la température extérieure :
qu'elle ne fond £• jes Thermomètres qu'elle environnoit , indiquoient la

même température que ceux qui étoient expofés à l'air ;
leurs variations étoient feulement plus ou moins lentes» fui-
vant l'épaifTeur de la glace.

Mais dès < 43% g. J'approchai du feu plufieurs de ces vaiès , avec
qu'elle fond j 'jeurs Thermomètres. Dès que la glace fe diipofoit à fondre
elle a une tem- j i L i t 1- • * л, о 11 »férat. fixft autour de la boule , la liqueur remontou au ßl} pc elle s y

tenoit
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tenoit fixée j tant que la boule reftoit environnée d'une croûte
de glace de quelques lignes d'épaiffeur. Mais dès qu'il fe
iàifoit des ouvertures à cette glace , ou que l'eau qui fc
raflembloit dans le vafe pouvoit atteindre la boule par le
defius , cette eau que le feu avoit réchauffée faifoit fubite-
ment remonter la liqueur.

438 h. La neige eft une glace raréfiée? qui, relativement fj^j'j^jjj
à fes diverfes températures j fuit les mêmes loix que la glace temper, que ц
proprement dite. Or j'ai éprouvé très-fouvent, tant dans les 8Ucc <¥*№•
villes qu'à la campagne , & fur les montagnes , que quand la
ne'ire fond > elle réduit exa&ement à zéro ? les Thermomè-
tres ou ce point a, été fixé dans de la glace filée mêlée avec
îeau quelle produit en fondant.

438 ï. Ce degré de chaleur eft donc fixe. C'eft encore le Ceiltloncfo
, r } „ ч \ °, . -ï » • > / • \ une temp, bien

plus facile a produire partout : il n exige qu une opération a déterminée
la portée du moindre des artiftes ; 6c il peut être aifément ч«'Н convient
vérifié par tous ceux qui veulent un Thermomètre exaa , teïm°?ffe £j£
fans pouvoir le faire eux-mêmes. Ce terme fixe eft d'ailleurs rieur d» T1«r.
adopté par le plus grand nombre de ceux qui font des
Thermomètres ; on peut donc efpérer qu'il le fera enfin de
tous.

Du terme fixe fupêrleur dans le Thermomètre,

43 p д. Le terme fixe fupérîettr de prefque tous les Ther- Vtaubouia.
momètres qu'on fait aujourd'hui ? eft la chaleur de f eau . bouiî- ^ !e termtft*
- *r • л í J r- t f trieur adopté
lame. Mais ce terme ne peut être regardé comme fixe , qu avec généralement.
ces deux conditions : un même degré d? ebullition > & un même Mail il n'eft
folds de ratmofphè«.

435» b. Quand l'eau commence à bouillir, elle n'a pas en- La premier*
core fön plus haut degré de chaleur. Jl faut pour cela , fft .,'. ч«'*»«

Ç. /v /• • » /, \ ri. bouille au plus
que toute fa mane folt en mouvement; с eft -a -dire , que haut degré pof.
le bouillonnement parte du fond du vafe , & qu'il fe répande fible«
fur toute la furface de l'eau > avec la plus grande impétuofité

,qu'U
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qu'il pui/îè acquérir. Depuis le commencement de l'ébullition,
jufqu'à ion !plus haut période ? l'eau éprouve une augmenta-
tion de chaleur de plus d'un degré.

dite condi- 439 с. Les artiftes font rarement attention à cette diffe-
iio» uit afllz rence. Mais , quoiqu'elle Toit eflentielle , elle eft bien petite ,
icuveric nécii- •/• ï il •> • j • ï ni
t-.ee par les АГ- en comparaifon de celle qu on a introduite dans J un des
mi«-. ( Thermomètres, dont on fait le plus communément ufage au-
„„ep'^jtejiffé- jourd'hui j je veux dire, celui de M. , de Reaumur. Les vrais
lence, en com- principes de ce Thermomètre fe font prefque entièrement
чиП'е^^го- епГас^8< J'ai cherché à les découvrir , ôc je vais rendre compte
dîme dans le du fuccès de mes recherches.
terme fupérieur
de M. de Reau~ . , _
n.ur. Du vrai Thermomètre de M. de Reaumur.

M de Reati- ^Q Lorfque j'ai décrit ci - devant le Thermomètre de
nitirn appeJloit », , T, * . ' ^ j j y
point fon decré M. de Reaumur , ( ^ 3 1 ) , on a pu comprendre déjà que ce
Zola chaleur de Thermomètre ne foutenoK point la chaleur de Г eau bouillante:
I e u u bouillante, < > / - . , , I / - T ч / r j r » j /& fi Ion remonte aux détails, que M. de Reaumur a donnes

lui - même de fes procédés > on verra bien que ce n'étoit
Mais celle point \\ fon but. Il ne cherchoit qu'un degré fixe de chaleur ,

juefott f/p««; dont ion eiprit-de-vin affoibli fût fufceptible , & il crut le
™°U trouver dans la température de cette liqueur , lorfqu'elle ne

peut plus s'échauffer davantage fans bouillir (д). Ceft-là le
point que M. de Reaumur nommoit 1080? ou feulement 80
dans fon Thermomètre ( b ).

Cependant 440. £. Je fuppofe que ce degré de chaleur étoit fixe ;
lorome Th. • • / • ï / • ï • i'/v ï ï • i n
í. de Reau- mals 'certainement il etoit bien dînèrent de celui de 1 eau

/лиг, tous ceux bouillante ? auquel cependant on rapporte communément ce
8oeft!îiÎ!«r Pomt <lue M. de Reaumur appelloit 80 fur fon Thermomètre.
de l'taa buaiii. Et l'on, donne fous fon nom ces nouveaux Thermomètres }

ii diifërens du fien , quoiqu'il y ait encore un grand nombre
de ces inftrumens répandus dans toutes les parties du monde ,
tant par M. de Reaumur lui-même , que par M. VAbbé
Mollet , qui a fuivi les mêmes principes.

Ce change- 440 c. Comment donc peut -on. eipérer de s'entendre fur
œent a jette U Jes

(л) Mtmoirei 'de l'Âtad. 'dei if, (^f. I (&} 1Щ. pag. 717 Si $<$т;
»7jo, /я-i* , pag. 68«, l

on nomme
de M.
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les obfervations de la chaleur ? lorfque fous la même déno- h plus grande
mination, on a des mefures fi différentes? Voici un exemple J"««itud.dans
, . J /л ï ' т i les observations

des erreurs qui peuvent en relulter. Je le rapporte > parce de U chaleur.
qu'il a e'te l'occafion de mes recherches fur le Thermomètre
de M. de Reaumur.

440 d. Un de mes amis, perfuadé comme on l'cft encore Exemple,
communément 5 que la température des puits profonds > fem-
blable à celle des Caves de f Observatoire Royal de Paris > eil
à 105 fur tout Thermomètre dont ï échelle eft de 80 par-
ties j fût fort étonné de voir, au mois d'Août, 'un de ces
Thermomètres marquer environ 9 degrés > dans deux puits de
fa maifon de campagne. Il me fit part de cette obfervatiorij
& l'ayant repétée j je donnai la. torture à mon efprit > pour
trouver dans quelque proprie'té du ter rein ou de l'eau ? ou
dans quelqu'autre circonftance locale > la c.aufe de cette pré-
tendue fmgularité. Heureufemcnt je ne trouvai rien d'extraor-
dinaire ,' ce qui me fit fonpçonner } que la température des
Caves' de f Observatoire de Paris ? étoit mal indiquée fur les
Thermomètres modernes j ôc je formai le deiïein de m'en
éclaircir.

441 a. Le projet de déterminer exaâement la température Р«>]«<1'ехр:
des Caves de f Observatoire de Paris > fur un Thermomètre dTloîfa
qui me fût bien connu ? n'étoit pas fans quelque difficulté.Pitri*-
Ne pouvant l'exécuter moi-même? j'avois bcfoin de quel-
qu'un qui pût mériter de nia part une entière confiance, • ôc
qui fût difpofc à m'obliger.

441 b. Je m'adreflai à M. Уагсппс de Bcoft Receveur gé- Hxécuté
néral des Finances de Bretagne & Corrdpondant de Г Аса-
demie Royale des Sciences.; pcrfuadé que s'il avo it du teins}

il ne me rcftcroit rien à défirer pour l'exécution de mon
projet. M. de Bcoß voulut bien fc charger de ces obferva-
tions ; & il les fit avec des ioins & une complaiiance qui
furpafsèrent mes défirs. Non content d'y apporter lui - même
toutes les précautions néceflaircs , pour éviter l'erreur ; il y
intéreiTa M. Brijfon > de l'Académie des Sciences > dont les

.lumières ôc l'habitude dans les expériences \ de ce genre j le
fécondèrent efficacement.

J7. Part. Y y 441
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Lieu choifi 441 c. Pour prévenir les erreurs que pouvoit produire la
pour, u prém. différence des Thermomètres, j'en envoyai un des miens à

д/k де ßeoß : {[ etoit de mercure , & très - iènfible. M. de
Beoß le plaça ? le 2 3e. Février 17 6 5" à 8 heures du foir >
dans une niche des fouterrains de l'Obfervatoire : la même
où MM. de Reaumur ôc Ducreß ont obfervé leurs Thermo-
mètres : une petite table } qui en occupe le milieu , peut
fervir à la diftinguer.

Obfervation 441 d. Le lendemain , à $ heures £ du matin , M. de
du 14 Février Beoa fe rendit à l'Obfervatoire. Il entra feul dans la niche,
17<5J. •> . • ï • л • o j ntenant une très-petite bougie dune main > ôc de lautre,

une pointe déliée ? dont il fe fervit pour marquer prompte-
ment fur la monture du Thermomètre; le point où abou-
ti/Toit le mercure : ce point fut à + 9 r-de Г'échelle dont j'ai
toujours parlé. La température extérieure étoit à + 4 , en
plein air ôc au foleil.

TUifondeU 441 e. Les précautions qu'avoit pris M. de Beoß pour
répéter. éviter d'échauffer le Thermomctre en l'obfervant, dévoient

me fatisfaire. Cependant la grande fenfibilité de mon petit
infiniment m'inquiétoit : Ôc comme M. de Beoß me l'avoit
renvoyé j je me déterminai à ^ en £ùre parvenir deux au-
tres? moins fcnfibles. Je les accompagnai d'un étui ouvert
par les deux bouts ; dans lequel il pouvoit les fufpendre,
pour garantir leur boule de la chaleur de la bougie, & de
celle de fon corps. On verra cependant que M. de Beoß avoit
évité p'ar fa diligence , l'erreur qu'auroit pu occafionner la
grande fenfibilité de mon premier Thermomètre.

Dôme de M. 441 /. J'envoyois deux Thermomètres à M. de Beoß, pour
de Beoß , far qu'£| ^claircît un doute que lui avoit la-tifé la première ob-
l'unitormite a« .J . . * г
température de fcrvation. Il avoit cru remarquer j en portant fuccemvement
ces ibuterrains. mon premier Thermomètre en divers endroits des caves,

que la température de ces fouterrains n'étoit pas uniforme.
Cependant, comme les obfervations qui difFèroient de la pre-
mière , indiquoient plus de chaleur j M. de Beoß íoupçonnoit
auflîj que le'Thermomètre pouvoit avoir confervé une partie
de celle qu'il avoit acquife dans le tranfport.

Projet d'ex- ^j ^ pour ^claircir ce doute ; il falloit dépofer des
Thermomètres ? dans les lieux où la température avoit paru

rer
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différer le plus. Mais ceux que j'avois deftinés à cette expé-
rience , ne purent y être employés : l'un des deux le rompit
dans le voyage. J'étois en de bonnes mains pour réparer
cette perte. M. Brijjon remplaça mon Thermomètre rompu»
par cinq autres > dont un étoit de mercure t ôc quatre iïcjprit-
de - vin. Je parlerai dans la fuite de la graduation de ces
Thermomètres ( 44 y a ).

441 h. Le i8e. Avril, à ю heures du matin, M. de ОЬГегойм
'Beoft les plaça avec le mien dans la niche dont j'ai parlé 19 Av"
ci - devant j & le lendemain à midi, il y retourna pour les
obferver. Il avoit imaginé cette fois - là , de marquer par
un trait, le point où les liqueurs fe feroient fixées. Il em-
ploya pour faire ces traits , une règle échancrée par fon mi-
lieu j afin que les tubes ne l'empechaflent pas de s'appliquer
fur les montures. Ces traits pafsèrent tous à peu près, par
le iome. degré des Thermomètres.

441 /. Après cette obfervation ? M. de Beoft porta un des
rr*, v r л r • j • ^11 * • / 11 ï , - par une troi-
Thermometres d cjpnî -de -vin , al extrémité d un cul - de - lac fîème obfcwt.
qui termine du côté du Nord , la gallerie où fe trouve la
niche : il en laiiïa un avec le mien dans cette niche : il en
plaça un autre auprès d'une petite ftatuë de la Vierge : 6c le
quatrième , au pied de l'efcalier des caves. Enfin le Ther-
momètre de mercure de M. Brijjon fut porté au Midi des
fouterrains, dans cette efpèce de grotte, où la filtration de
l'eau forme des fhilaäites.

441 k. Le 2omc. 5 M. de Bcoß retourna aux fouterrains Obtention
avec M. Brijjbn. Le premier Thermomètre que ces Meilleursdu *° Avril

obfervèrent > s'étant trouvé plus bas qu'il n'étoit le i$>rac. ; ils
en conclurent d'abord, que dans l'obfervation de ce jour-là >
les Thermomètres avoicnt été échauffés , dans l'opération
un peu longue, par laquelle les points où ils fe trouvoient»
avoient été marqués fur leurs montures. Elle confia

441 /. L'habitude que M. de Bcoß avoit acquife, fit que™* cellf aa

cette fois - là il n'eut recours à aucun expédient. Les Ther- ** vrier*
momètres étoient féparés, ôc il en eftima la hauteur d'un
coup d'oeil. Il trouva mon ^ Thermomètre dans la niche ,
à + 9 5 î comme dans l'obfervation du 24me. Février j ôc
tous les autres fe trouvèrent à' peu près a,u même point. La

Y y z température
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temperature extérieure étoit à + б £ j il pleuvoit ? ôc le mer-
Obfervation cure ic tenoit à 27 pouces 8 Лси« dans le Baromètre.

dut i Avril. ^z ^^ Tous les Thermomètres furent lahTés ce jour-là
dans un petit caveau 5 qui eft immédiatement derrière la
niche ) du côté de l'Orient ; ôc le lendemain > ces Meilleurs
y retournèrent à 9 heures du matin. Après être entrés dans
les fouterrains ? ils en fermèrent la porte , ôc ils s'approche-

Eue confir-rent avec beaucoup <je précaution des Thermomètres. Ceux
mièrc. de M. Brijfrn fe trouvèrent à + p | ? ôc le mien à 4- p £.

La température de. l'air extérieur étoit à -f- 8 -j à l'ombre ;
Cinquîèmeob-le tems"étoit beau > ôc le Baromètre fc tenoit à 27 p. ю /. *.

ieuTe'T caufe 44 * я> Cette quatrième obfervation étoit aflez conforme
de la difparhéà la première ôc à la troilièmc , pour qu'on pût en conclure)
de la féconde. qu'eijes indiquoient cxa£lc-mer\t la température de ces fou-

terrains. Cependant , comme la féconde obfervation avoit
été un peu différente des trois autres ; ces Meilleurs jugèrent
à propos d'en faire une cinquième. Ils diiperscrent de nou-
veau-.les Thermomètres. Un de ceux .de M. Brijjon fut placé
dans le cul-de-fac vôifm de la niche : un autre fut mis au
pied de la petite iîatuë de la Vierge : un troifième fut porté
à lu -par t ie la plus occidentale des caves: ôc le Thermomètre
de • mercure de M. BrïJJbn, dans la grotte aux italactites : le
mien refta derrière la niche 5 avec un Thermomètre d'efprit-de-vïn.

ОЬГе-rvation 44 l> °' Le furlendemain ? 2$с. Avr i l , ces Meilleurs def-
du г j Avril, cendirent aux caves. Les trois premiers Thermomètres furent

trouvés à 4- ̂ p | •' le Thermomètre de mercure de M. Briffon >
à + 9 \ '•> ôc le mien ? à + p | : le Thermomètre d'efprit -
de - vin qui l'accompagnoit ? étoit à 4- p |. La température
extérieure , à + n £j le Baromètre à 27 p. g /. par un
tems aiTez beau.

La tempéra- 441 p. L'enfemble de CQS obfervations montre d'abord que
"j""6 ÍQ,raves la température-eft fenfiblement égale dans toute l'étendue des
toire eft uni- fouterrains de l'Obfervatoire ; & que par conféquent la diffé-
forme. rence trouvée hors de la niche > dans l'obfervation du 24C.

Février, venoit de la chaleur communiquée au Thermomètre
dans le tranfport. Les trois dernières obfervations faites fur
mon Thermomètre» indiquent 'aufli» qu'u avoit été un peu

échauffé
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échauffé dans celle du ipe. Avril : & ce qui le prouve en- L» féconde
core , c'eft que ce Thermomètre , qui fe tint toujours un peu ""
plus bas que tous les autres dans les obfervations fuivantes , fe.
avoit été d'accord avec eux ce jour -là. Ainfi l'obferyation
du i5>e. Avril ne doit pas être comptée.

441 q. En réunifiant Лез quatre autres obfervations , qui première dé-
diflfèrent très - peu , & dont les différences peuvent provenir termination de
i l - ï ? r - i i j ' c r > j / l a températurede bien d autres caules que de la différence de tempera- je ces fOHUr-

ture ; on peut en conclure , avec affez de certitude ;<^que
depuis le 23°. Février? jufqu'au 23e. Avril 176$, la tem-
pérature des caves de l'Obfervatoire fut toujours à + 9 5 de
mon Thermomètre.

441 r. Pour connoître fi cette température étoit variable, Obfervatiom
M. de Beoß laifla.dans les caves .un Thermomètre, fur la^™jÍ£
monture duquel. il marqua le point où il étoit fixé. Un Do-
meftique de M. Maraîdi , qui conduit ordinairement les cu-
rieux dans ce dédale , fe chargea d'obferver le Thermomètre
chaque fois qu'il y defcendroit. Il le fit jufqu'au 24 Juin >
tems auquel M. Maraldl l'emmena à la campagne. En Oc- La tempérât.
tobre 1766, j'eus occaiion d'aller à Paris; ôc M. de Bcoft^™^™
ayant eu la complaifance de me conduire dans toutes les
places de ces iouterrains où il avoit fait des obfervations ; ce
Domeftique nous affura , que pendant tout le tems qu'il avoit
obfcrvc le Thermomètre , il n'y avoit appcrçu aucune va-
riation.

441 f. Outre ces diverfes obfervations, j'avois fongé à une Rnîfon de
autre , qui me paroifïbit effentiellc. Celles qui avoient été L'ol)jerv;., * U

T-> / • n » ч f -г • i ' nu de 1 été.faites en février & Avril 1705" , mdiquoicnt la température
des caves de ÏObfcrvatoïrc au fortir de l'hyver ; durant lequel
les diminutions de chaleur avoient dû s'y accumuler, pour
peu que la température extérieure y influe. Il falloit donc
obferver auiïï à la fin de l'été; pour fçavoir fi la chaleur
n'avoit point pénétré dans ces fouterrains.

441 t. Je communiquai mon défir à M. de Beoß , qui Obfcrvatïon
voulut bien encore le fatisfaire. Il porta mon Thermomètre du lî
dans les caves, le 22«. O&obre de la même année , à y
heures du foir ; ôc le lendemain , à 8 heures * du matin , il
y retourna. A l'inftant où il fut à portée de mon Thermo-

У y 3 piètre )
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mètre , 'il planta une aiguille fur la monture, au point où le
mercure étoit fixé ; ôc ce fut à + p i.

Toute» ces 44,! u. Voilà une fuite d'expériences aufïî complette qu'on
"fenfibtemcnt" puifTe la défirer ; & leurs différences font fi petites , qu'en
d'accord. prenant le milieu entr'elles > il doit indiquer avec une exac-

titude fuififànte , la température des caves de rObfervatoirc de
Paris i ôc une température qu'on peut regarder comme conf-
iante.

Déterm de 4% x. Je ne puis donc m'écarter eflentiellement du vrai,
Ît "«КГл en fixant Ь température de ce lieu renommé, à + p £ dit
robfervatoire Thermomètre:1 de mercure.
far le Therm.
de mercure.

Differ de la 442 a. Dans le vrai Thermomètre de M. de Reaumur ,
Ä!S/£ celui 4U'Ü a de/crit dans le -Mémoire que j'ai déjà cité , la
fur ce Therm, température des caves de fObfervatoire eft à + i o £ ; & dans
M'^ïî-ï le Tnermomètre de mercure dont je parle , elle eft à + p /-..
mur. ' Voilà donc une première différence bien établie entre ces deux

Thermomètres? quant à leurs indications.
Cette diffifr. **2 frf Mais par une différence bien prouvée auífi dana

feroit en lens 1 ^ l _ „. r , - r r / • • rj , /.
contraire fi le» leur conftruction ; différence qui provient de ce que les h-
deux Therm. quides dont i]s font fa[ts ne font pas femblables ; celle qui
étoient fembu- .; ч . .. f . л - *
blême« divi- & trouve entre leurs indications j devroit être en lens con-
ß«. traire. On a vu dans la table que j'ai donnée des marches de

divers Thermomètres ièmblablement gradués (426 b. ) ; que
le Thermomètre dont la liqueur eft la même que celle de
M. de Reaumur, fe tient à + 7 {-, quand le Thermomètre
de mercure eft à + 10. Il ne peut point y avoir d'erreur
dans ce rapport ; car ces Thermomètres font reités plufieurs
jours à ces mêmes points dans ma cave.

Déterm. de 442 c. Puis donc que mon Thermomètre de mercure s'eft
Î4tÎA''îîtetlu a + 9 > 6 » dans les caves de l'Obfervatoire ; celui de
Therm, d'effr. M. de Reaumur s'y feroit tenu à + 7 , 5} fi fon échelle

dcíííiavoit été femblable à la mienne. Mais M. de Reaumur a
mercure, toujours vu fon Thermomètre dans ces caves, à + ю |:

Cette même donc fon échelle eft différente de celle de mon Thermomè-
monT trs } ^ de même liqueur que le fien j divifé en un même

de M. de Reaù. nombre de degrés j mais dont les termes fixes font f la glace
nttr: qui
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qui fond, & Veau bouillante. (Pour plus de commodité dans
fexpreifion , j'appellerai ce dernier Thermomètre , mon Ther-
momètre- cTefprit -de- vin. )

442 d. En fuppofant que Véchclle du Thermomètre de M. Pofîtî°n ^
j „ c i ' л • **™>е f i x e 1 ц -de Reaumur & la mienne , commencent au même point ; parieur de M.
l'obfervation faite dans les caves donne le rapport entre leurs *e Reattmw >
i / i , . \ / - ч • j > i j i \ f u r m o n Therm.degrés, de 7 , 5o a ю ,25*. Ori- voit d abord par la , cn fu p pofant

que le degré 80 de M. de Reaumur ? indique une chaleur w* les deux

beaucoup moindre que le degré 80 de mes Thermomètres : Îîmem^pS
& en partant du rapport ci-deflus, on trouve; que le degré
80 du Thermomètre de M. de Reaumur , ne devroit corref-
pondre qu'à 5 * 9 , 3 de mon Thermomètre d'efprit-de-vw.
( 10,25- : 7 , 60 : : 8o, o ; s'p > 3 ).

442 e. En voyant par ce calcul , combien le rapport tiré T1 redite de
immédiatement de l'obfervation dans les caves , abaifïoit le comJîaiibn "
degré 80 de M. de Reaumur , fur mon échelle', je compris Ф>е
que toute la différence des indications de nos Thermomètres í
dans les caves , ne pouvoit provenir de la différence du degré mencer «u m£-
80 de M. de Reaumur avec la chaleur réelle de Veau bouil- mc рош''
lame , qui eft mon degré 80 : ôc je fus confirmé par -là
dans l'idée, que nos échelles ne commenijoient pas au même
point; c'eft-à-dire , que le zéro de M.- de Reaumur était
au deffous du point où la glace fond , qui eft mon zéro. Je
penfai alors à chercher dans Ja manière dont M. de Reaumur
déterminoit fon degré 80 , quelque moyen de connoître à
peu près ce terme fixe. Voici fon procede décrit par lui-
même.

>, 442 /. Après avoir choifi j dit -il (д) , un petit matras p«>c^ Je
>, de verre dont le col étoit aiTez délié , j'ai rempli le ma- m'ur ^ром'и-
>, trás jufqu'un peu au deiTus de l'origine de fon col , avec «rminer fon
„ de petites mefures : il en eft entré 4 0 0 » jufquà l'endroit S. ****"•
>, défigné. J'ai marqué cet endroit avec un fil lié autour du
>, col. Alors j'ai mis le matras dans une boè'te de fer blanc,*
» que j'ai pofée dans une boè'te plus grande , remplie . de
» glace pilée > ôc mêlée avec du fel. En un mot, j'ai fait

» geler

(4) Mémolrtj dt rÂctdim, Лег Scitnc. die. 1730 j ia- l* , pag. 611.
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» geler Геаи qui envirorjinoit le matras. Uejprit-de-vïn eft
» defcendu au deiTous d,u.fil. .J'ai,.fait entrer dans le matras
» autant de mefures qu'il, en a fallu j afin que Jefprit ~de-
» vin, fe trouvât encore à la hauteur du fil. Enfin mon fil m'a
j, marqué le terme .d'un volume de 400 mefures d'ejprit-de-
,> vin ?i, condenfé par la, congélation artificielle de Геаи. Ce
» que je -cherchais 5 • étoit d'avoir en parties de ce môme
» volume ) fa, différence avec le volume de la même quan-
» tité äefprit -de- vin dilaté par la chaleur de t eau bouil-
» Jante (я). J'ai donc fait chauffer ôc bouillir de Геаи. А
>, la vapeur ièule dç.Yeau boitillante j j'ai échauffé le matras >
» qui contenoit Vefprit - de - vin. Quand je l'ai jugé aflez
» échauffé, pour qu'il nV eût pas à craindre que la chaleur
» de Veau bouillante le fit caflèrj je l'ai enfoncé peu à peu
» dans cette eau; bientôt ïefprit-de-vin a commencé à bouillir ;
», & auffi ~ tôt j'ai retiré le matras, J'avois eu la précaution
» d'entourer fon col d'un fécond fil que je pouvois faire
>}Agli$er en montant. Avec ce fil, j'ai marqué l'endroit où

">' Vejprn-de~vin étoit refté après que les bouillonnement avaient
rt-été appaifis. Auiïi - tôt j'ai remis Yejprït. ~ de - vin dans Veau
» bouillante. Il s'eft élevé au defius du fil 6c bientôt il a
» bouilli. J'ai retiré le matras. J'ai élevé le fil jufqu'à l'en-
» droit où Vefyrit - de - vin s'eft trouvé après que les bulles

Moment de » m( eu difpartt. Quand j'ai eu repété ce manège jufqu'à y
du 'degrSin8o » °u <5" fois au plus? le terme de l'élévation marquée par le
de M. de Rea»- » fil après les bouilknnemens ceffés , s'eit trouvé conftamment
muf' » le même ; ainfi je l'ai regardé comme le terme de la plus

» grande dilatation que Геаи bouillante pttijfe donner à cet efprit-
» de~ vin > fans le faire bouillir (£). Dans d'autres expérien-
» ces j dont il fuffira de rapporter les réfultats > j'ai fuivi de
.» pareils procédés. Pour achever celle que nous avons com-
» mençé de détailler ? il ne reftoit plus qu'à mefurer la ca-
» pacité de l'intervalle compris entre les deux fils, en mefures

» pareilles

(a} Voilà âne expreffioti équivoque : { ( i>) Cell-là h vraie définition du degré
& l'en en trouve plafleur« autre« fecnblables l 8o de M. de Reaumur} coromç on Iç verra
qui peuvent avoir donné lied à l'erreur où 1 bientôt,
l'on eft tombé C» le degré í о de M. de \
Reaumur. .1,
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» pareilles à celles dont il y avoir 400 jufqu'au premier fil,
» jufqu'à celui qui marquoit le terme de la congélation arti-
» ficielle. J'ai trouvé que cet efpace contenoit 3 y de ces mer
3i fures. Ainfi le volume de Vefprh - de - vin •> qui» condenfé par
» la glace artificielle , étoit 400 , raréfié far la chaleur de
» t.eau bouillante ( л ) ? étoit 435". Cet efprlt-de-vin étoit
» du meilleur qui fe trouve ordinairement chez les Mar-
» chands. Brûlé dans la cuillère ? il ne laiffoit point d'eau ;
» il allumoit la poudre «.

442 g. Après bien des expériences fur les divers degrés
de dilatabilité de différens mélanges d'eau ôc defpri t -de-vm^ ?/" de M: -f

M. de Reaumur , par des confidérations qu'il indique , iè dé- m fié d-i d'éa»
termina pour celui dont le volume augmente de 5||-, dans
l'épreuve que je viens de rapporter. Ce mélange doit être
d'environ S parties d'cfprit-de-vin qui brille la poudre 5 ôc
d'i partie d'eau ; on le trouve par la règle que M. de Recu^
mur indique lui-même ( b ).

442 h. Si l'on fait attention à ce procédé de M. de Reatt- Son terms
rniir^ on verra bien que fa liqueur, quoique plongée dans^\\]л£?та<{-
Veau bouillante-, n'en acqucroit pas toute la chaleur; puifqu'il/ous de гм«
rctiroit fon matras dès que la liqueur commençoit à bouillir. bomll<mle\
Ceß donc une bien grande erreur , que de nommer le
degré 80 de M. de Reaumur ; le terme de f eau bouillante.

442 i. On voit encore que ce degré n'ert- pas même le II neil qu'à
terme de fon eÇprh-de-vin bouillant; puifqu'il n'obfervoit le/;1 lhall'"r <fc

i i ï - i l > ч i o n Uprit-de-volume de cette liqueur dans le matras > qu au momçnt ou un àui c,re
elle ceiToit de bouillir. A-i0«<//«-.

442 k. M'.as comment déterminer ce degré ? Les pré- chaleur tríf-
mières diminutions de la chaleur dans un liquide qui bout ôc décile A dé-
qu'on retire de dciïùs le feu , font fi rapides ? qu'un Ther-
momètre ne peut- les fuivvc. D'ailleurs? leur plus ou moins
de rapidité dépend en neutres du volume du liquide J 6c M.

IL Part. Z z de

termini, r.

( a ) Autre cxprcffion équivoque. M de
Reaumur ne regardoil Veau bouillante , quu
comme un moyen ; al on l'a pi i lè iur ccuc
exprclfion , louvent répétée, comme un
terme fixe dans fon ThcmioniOtiCi

( t ) Mémoires dt l'Acad. des Sclmt,
17jo, in -u , pug. буо.
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âe Reatimur n'a. pas indiqué la quantité tfcfprit^de-vin qu'il
employoit. Il eft donc bien difficile de déterminer ce degré
der cnalëur •',' ^jf? ; des 'expériences1' irriniédiates.

Les dîux , 44;*' 7. ••АуаднЬп point de correipondance bien établi?
MW<df Te«,! entre mon Thermomètre &. .celui .J<e M. de Reaumur , par
mur étant va- l'expérience faite dans les caves de YObfervatoire ; il m'auroit
S^l'^.p^ fufrlt-?de-cönnoitre sûrement l'un -des termes fixes de V échelle
f. irecornoîtrc*de 'M. de^Reattmur , pour que tout fon Thermomètre m'eût
ion échelle. fá connu. JVlais l'un ôc l'autre de ces termes étant vague; le

problerne flevenoit très - difficile. La route que j'ai fuivie pour
le-réfoucke j.s 'eft trouvée fort longue j parce que j'ai été ré-
duit à des tatonnemens. Cependant } comme j'ai lieu de
croire que cette route eft sûre , je la fuivrai auiîi dans mon
expoiition.

La chaleur ..443 a- Ma première reiTource fut dans une température
de ion .rfprit- fjxç • Cç\\Q fa ja liqueur fa M. à» Reaumur quand elle bout.
d e - v i n bou.il- ™ - -, / - Г Г / - 1 1 1 1 r - r i •1.ш, f ieutdon- ^ette temperature etoit allez lemblable au terme jixe inférieur
»er une idée de (je M. de Reaumur , pour qu'on pût la confidérer d'abord

"* comme ce terme même ; ôc aflez éloignée du point des
caves ) qui devoit être l'autre terme de comparaison , pour
que la difference du terme vrai > au fuppofé > n'influât que
très - peu fur la détermination du terme ßxc inférieur.

Avantage de ^.3 ^ La température de cet eCprit- de -vin bouillant ,
cette manière ^^ J. . . v/vy i i / ï -mr i n
de le chercher, pouvoit bien dinerer autant du degré 80 de M. de Reaumur ï

que la température de la glace qui fond •> différoit de ion
z,eYo. Mais la diftance du point 80 à celui des caves > étant
7 fois plus grande que celle de celui-ci à zéro ; une erreur
fur le point 80 devoit influer 7 fois moins fur le terme op-
pofé '•) que la même erreur fur celui - ci ne devoit influer fur
le point 80. ( 442 d. ).

Chaleur de 443 c. Je fis donc bouillir , au bain - marie ? de Yefprit-
c« efprii : - ai - je _ vjn affoibH par une cinquième partie d'eau ; & j'v plon-
vin bouillant, . « . т Г ' /y Г
exprimé en de- geai mon ihermomètre de même liqueur : il monta a 64 т'5.
grée de mon je fUppOfai donc d'abord que ce point étoit correfpondant
л™*«». à go fur le Thermometre de Mf de Reaiimi(r.
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443 d. J'avois ainfi deux termes de comparaiíbn entre ces Rapport «к
Thermomètres : "* le» degré»

dei deux Ther.

80 du Th. de M« ̂ Jfoumwr , correfpondoierut. à
• . . . ..... ;. . 64 V$ Arie mien;

à" i o i . . . ( d'ans les caves ) . . a 7. ~

" f Intervalle de ces deux "!"'."•-.€ Intervalle de ces
4 • Л points fur le Therm. J,(í s

?
3< .deux ppints fur

) de M. de Reaumur- Г mon Therm.

Ces intervalles étant cenfés correfporidans j 'il en Téftiltoit ;
que le nombre des degrés de M. £leJ''Reattnïi*r , dtins un cer-
tain intervalle? étoir au nombre des miens' dans'le- même in-
tervalle ? comme 5p , 7; à f6-, 70.

443 e. En partant de ce nouveau rapport > la température Pofiùon du
des caves étant fur mon Thermomètre à 7 , 6 j fi le zéro des Й, г̂

м

 tj*
deux Thermomètres étoit au 'même point, cette température mon nurm.
fero it fur le Thermomètre de M. de Reaumur à * y W f %£'.** Ш1е

( ;буо : 5p7í •' •' 7> б : í? ? ЗУ )• Mais M. Л, Reaumur :-Ya
obfervée à ï о ? 2 y ; donc fon ' к,его ferait plus bas que le
mien de io> 25* — p, 3 y s = s o ? po.

44 3 f C'ctoit approcher sûrement du vrai > que de trouver Erreur coiv
le zéro de M. de Reaumur plus bas que le mien. Car ôtelfeai- ,""e ins c

f ï • Г Г i\ f ' • - t u

nement la glace qui je forme > qui elt ion ъего ; a nioüis de
chaleur que 1л glace qui fond > qui eft le- mien. Quant à la
fixation de cette différence , qui réfultoit du dernier rappojrt ,
je fçwois qu'elle ctoit afFeftée de l'erreur laiiTJe dans l'un
des termes de comparaifon , provenant de ce que le degrc 80
de M. de Reaumur , ctoit la température de fa liqueur
de bouillir > & non

""e ,. ins ccui
lt*uon"

443 tç. Cette erreur , en plaçant le degré So de M. de Rcatipwr Le <<e
t

un peu trop haut f.ir mon Thermomètre -, augmcntoit vieieu- devoii cire
fement le nombre de mes degrés corrcfpondant à 69 i de**" moin!i
•*r ï 7i л • r î \ r ï - Л di' l"ou s duM. de Reaumur. Amu le rapport de les degrés aux miens »
devoit être celui de 69 } 75- à j6 ? 70 , moins la différence
de température de la liqueur bouillante à celle qui ctfft de bouillir.
Par conféqucnt 7 , 6 de 'mon Thermomètre (-'obfetvadon
•dans les caves ) ? dcvoicnt faire un peu plus de 9 > 3 ; de

Z z 2 M.
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M. de Ríã',(fn:tr:'•'Et comm?" c'étoit de h différence de
p? 35" à IQ? 2 y? que jç ' coritíltfôis la place du zéro de M.
de Reaumur fur mon Tftérmpniètre ; cette différence devant
être un peu moindre ^ le ^'zëro de M. de Reaumur devoit
être auflï un peu moins au deiîbus du mien ? qu'il ne fe
trouvòit par le ^calcul précédent.

On pouvoit . л * - , fa ..Pour parvenir plus sûrement à déterminer cette
déterminer la j-rr/ > ' , . : " ' ' • " • ' • •> л • \ ï . • • ' 1 ' • • • ! • • rplace, par quel-dirrerênc; ? je marretai a ciiercner quelque point correlpon-
4'je obfervat. с!апс Дез ; deux Thermomètres dans une température infé-
une^mp. ike rieure à zéro. Parce que dans le calcul d'une telle obferva-
au dertbus de tion , l'erreur du rapport établi ? devoir, influer en fens соп-
wro' traire:"elle devoit placer le zéro de M. de Reaumur íu de/fus

du vrai point ; par la т^лгз raifon ? qu'en partant de l'ob-
fervation faite dans les cava ? elle le place au de/fous. Et
en prenant une moyenne proportionnelle entre les d^ux po-
fitions trouvées du zéro cb, M. de Reaumur, proportionnel-
lement affectées de l'erreur ; je pouvois avoir ? 6c le vrai
lieu de ce zéro ? ôc le vrai rapport entre le", degrés des deux
Thermomjtres ? ôc le point correfpondmt fur le mien au
degré 8 o de M. de Reaumur, en un mot tout ce que je
çherchois. . .

Avantagea; 44.3 j. J'avois un avantage particulier dans сг moyen;
ce ШОУСЛ, ï ,i î*i ï /•» • * г* ii • /*1 • c e.t qu u devoK тз taire connoître , li l erreur que je lup-

pofois d.ns b rapport des degrés étoit réelle ? ôc dans le
fens que je l'miaginois. Car fi , contre mon opinion ? ce
rapport étoit juite; le calcul de la nouvelle obfervation ? de-
voit placer le zéro de M. 'de Reaumur au т!тз point ? que
.par l'obfervation faite dans les caves. Et fi l'erreur du rap-
port étoit en fens contraire ; je devais trouver ce zéro plus
bas encore ? que par c-'tte obfervation.

La temper. 443 /f. J- n'avois donc bcfoin que de ce point corref-
J" ~a"""'*ia?e pondant des dejx Thcrniomotres au deiTojs de zéro í ôc je

d'i paniele trouvai dans la congélation artificielle, produite par le mé-
ifí' W<noût ^anoe d- dcu< parties de glace difpofée à fondre ? ôc d'une

cette obfervat. partie d^ fei mann, dont M. de Reaumur a conftamment
correfp. trouvé la température? à 15- degrés au deflbus de fon zéro.

Expér. dans 44 3 4 /. Je pris une livre de fel marin ôc deux livres de
ce (néla"ge place filée ; je les étendis par couches alternatives? fuivant
avec mon iA.° * *••

que
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que le prefcrit M. de Reaumur y ôc j'y enievelis mon Ther-r,
momètre iïefprït - de - vin. Il defcendit à — 12 , 7 ; ôç il
demeura demi-heure à ce point, fans que. l'addition d'une
demi-dofe de glace ôc de fel, changeât rien à la température
du premier mélange.

445 m. Je répétai cette expérience avec double dpfe de Répétition de
glace & de fel; pour fçavoir и la quantité abfoluèV;de ; ces'ma- ' "« des'd"""'
ticres j produifoit quelque différence dans la température ' qui double«.
en réfultoit. Mon Thermomètre s'arrêta précifément au même
point.

443 и. Ainft — ia, 7, de mon Thermomètre. dV/pw- Expreflîon de
de vin , correfpondent à — ï y du Thermomètre, de M. de Î^deuTiher*
Reaumur. ' •

443 о. En réduifant — 12 r 7-3 de mon Thermomètre, Nouvelle po-
cn degrés de M. de Reaum-лг , fuivant le rapport de yt fyo j"^ *"к*ш~
à 65)75"' ; on aura .—• 15", 65- de M. de Reaumur $ au lieu mur fur mon
de — ï ; qu'il a trouvé par Pobfervation. Ces /-'5 de ditfe- T*"™w>à".
rence, font la quantité dont le zéro de M. de Reaumur eft
indiqué plus bas que le mien , par cette obfervation.

443 p. Voilà donc les deux pofitions que je cherchais du L'erreur de
zéro de M. de Reaumur , déduites d'un même rapport entre Cn t e Poiîtl0il

ï ï / j j T-f v т) ii i r • cil en lens con-
les degrés des deux 1 nermometres. JL une, par 1 oblervation traire de celle
dans les caves ? cft •— о , 90 ; ôc nous avons vu que ce je la .Précé:-

i • A ï , ^ ' i, i dente,point devoit ftre trop bas (443 ,ç. j ' l au t r e? par la con-
gélation forcée ? cft — о ? б 5" ; qui par la même raifon fc
'trouve trop haut ( 443 /,•. ). Et il fuit de la nature de ces erreurs ;
que dans le rapport de 5*67о à 6975-, le nombre 5670 eft
trop grand ? comme je le préfumois ( 443 g. ).

443 q. Le vrai zéro de M. de Reaumur, qui doit fe trou- Latraîepo-
ver entre ces deux termes , eft diftant de chacun d'eux, en *"'оп cíl en,lre
,* • • ï, \ i i - n v , . ces deux- la,
îjns contraire, pomonnellement a la diftance a mon zéro des & peut être dé-
points indiqués fur mon Thermomètre dans chacune des ob- tct°ninée.
lèrvations. Car l'erreur produite par le vies du rapport, ex-
primée en parties de degré, eft d'autant plus grande, que le
nombre des degrés calculés par ce rapport eft plus grand.

Z z 3 443
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r. Par
Comn»e la fonáme tecáígr&lHans lp&!;^eux obfer-

de Reaumur fur valions ( 7 >в'-Д «Ь ^ >'<7fe. /).«•>>• ; ,',,,;• ,.;i.v. ?P> 3
wo« Tbtrmem. eft. ̂ Ша {ofctoiebcl^ibu&VÉrrííir^au \deflus ÔC|au

deffou^tidu>Äira\jde^-M»l í/f Щаищщ ,j qui eft la
dõíFétònòe des deujxo coûtions, trouvées . . . .
.' "± !.ЭЯ1(:Щ,{$Н}'СТГ Ф1(> ÍJ;)- . j. j i - , . . . . O;.a;

Atnfi lê "» nttmhre. deg dSfgwí, dans- robfervation au
dtflbusmde 1яе«ии.. ^ . "» i.;, ь» ;•. „• • • •_• • i 2 > 7
eft à l'erreur dont le re'fultat .dcrcette obfervation
tíft гайеДее.^и foit .à Да,-, -quantité fdont Iç vrai zéro
4fe átói.>nak r Reaumùy eft ^ я» dejjcßs. de la pofition

i( — d-'f) ^jv) réfultante >idu oalqul de cette ob-
iervatiorpc'i .' ; í ? 4 - . ' - ^j1 .. ••> ...... O j i y

Ainfi encore le nombre des degrés dans l'obfervation
fs^te au1 deffus de zéro . *>, . . . <•,, - , . • ; . . . 7> б

abftxà'jlariquantité dont le vraltziéro de ;M. í/? Яе-дя-
j lijeu'-dftaîi» iffj[/«s de la pofitiort ( — o, po ) ré-

ï° iuitaalte dct'balcul de cette obfervation . . . . ог ю

Par Кип Л: l'autre de ces rcTultats j le zéro de M. d? Reau-
mut ie'Ltrouve placé au dejjous de mon zéro d'une même
quarmtéijuqui eft о ? 8 ; ou | de degré de fa propre échelle :
irai.ojitfy-^'o , i j=o , 80 > & o > p o — o í 10=0,80.

Expérience .«JT'44 5 Л í., On fe rappelle que M. de Reaumur définiíToit fon
qui confirme !zfa fe-fioid qui ßtffit pour reler ( 436 с. ). Or 4 de degré
cette determt- . „ J , * J JJ ,l r - ^ \ т i
nation. au défímis' de mon zero , font a peu près le milieu entre les

réfultats de pluûeurs expériences que j'ai faites ; pour connoître
à quelle <tehrpérature eft Veau , quand elle commence à iè
convertir en glace. Par conféquent les expériences immédia-
tes concourent à fortifier cette fixation du zéro de. M. de
. Reaumur.

Déttrmina-" < 4'43 f. Les mêmes obfervations qui me fervoicnt à fixer
llon ,du ,rttj. ce point; me fournifloient en même tems un nouveau rap-
fort dit degret f t j ' j j TU v /-> 1'- Г

d« deux Ther. port entre«-, les degrés dee, deux 1 hermometres. Car 1 inter-
valle de + aro ç à - ij ) fçavoir-^j ~ .fur le Thermomètre
de M. de Reaumur 5 qui eft la fomme des degrés des ob-
fervations dans les cavef Sf. ;dans^a glace'' mêlée1 de fel; 'eft

femblable
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iehiblable à l'intervalle correfpòndânt 'de ^У'Э <u,i, *- 12, 7 5
fçavoir 20, 3, lur-áiòA^^tíefi^mètre.víAinfi & f :£.degfés
dê M. de Reaurnyr , correfpohderit 4? afe V5« de mes degrés.
Et généralement >' /f- »o^W^-d^íu^bff^-.áf Af.^.de Reaumur,
ddm «я certain intervalle'} 'ïft-aè-nokibr'e^de- mesiMegrés dans le
même intervalle ; &тШ ifa'p-^A 2030 > ofc fonfiblenaent ,
comme 66 â И- C'eft -là le 'rapport auquel, JE ime fuis arrêté.
Il eft femblable à celui de 697 £ à- 76oiJ4j&: non 5*670,
nombre que j'avois admis d'abord ,- préfumant cependant qu'il
étoit trop grand (443g . ) .

443 и. En calculant par ce rapport les 80 degrés de Vé- .
chelle de M. de Reaumur au defïus de ion zéro , moiMe ^- dont go de M. de
ce zeYo eft au deflbus du mien , on trouvera que le point AM"*|'r fur

ï •>«•' ï т« /- i v >• » /* • r-r-i "»n Toermoffi«
80 de M. rfi? Reaumur correfpond a 63 j7

5 fur mon Ther-
momètre ( 6*6 : 5-3 : : 80 — o j 8 : 6? , 7. ).

443 x. Ce point de mon icArffc diffère de & de degré, de ui

64 TL où , comme je l'ai dit ( 443 c. ) , la liqueur de M. сшс détcroù-
de Reaumur porte mon Thermomètre quand elle bout ; c'eft- nation'
à -dire, qu'à l'inftant où elle ceffe de bouillir , elle a perdu
~ de degré de fa plus grande chaleur. L'eau en perd environ
ï degré en paffant de l'un à l'autre de ces états ; mais l'eau
eft moins fenfibîe à la chaleur que l'efprit -de- vin. J'ai dit ci-
devant ( 4 4 2 k. ) ? qu'il eft difficile de déterminer exafte-
ment ces pertes ', cependant on peut juger aifez sûrement ,
que celle de ~ de degré dans la liqueur de M. de Reaumur^
conclue du calcul ci - deflus , ne doit pas s'écarter de la
vérité. Ainfi ce réfultat ert une nouvelle preuve de l'exafti-
tude des déterminations précédentes.

443 y. En combinant le rapport fixé entre les degrés des Formuler pour
deux Thermomètres; avec la difference trouvée entre le z.érolro.uvt'rto!"les

I H U F T I B I - - л • / ^ points réci'.iro-
de M. de Reaumur oc le mien,, qui eft une quantité conf-qucm. corref-
tante à ajouter ou à fouftraire , fuivant les cas i on a deux P°nda(îs dei

formules, par lefquelles on peut réduire les obfervations faites wx lhetm*
fur l'un des deux Thermomètres, en degrés de l'autre. SI*"
l'obfervation eft faite fur celui de M. de Reaumur , en nom-
mant a , le nombre des degrés obfervés j on aura le point

correfp. fur le mien, par cette formule ; ~- х;Л"нь oj,8;
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Ic-ßgne —•> fervant pour les degrés de M. de Reaumur au
de/Tus de fon zéro j oc le figne + ? pour ceux qui font au
deflous. Et fi l'obiervation eft faite fur mon Thermomètre ;
on aura le point correipondant du Thermomètre de M. de

Reaumur, par cette autre formule + о ? 8 ; le figne +,

lèrvant pour les degrés de mon Thermomètre qui font au
de/Tus de mon zéro ï & le figne — 5 pour ceux qui font
au deffous : la lettre a > tenant la place du nombre des degrés
obfervés fur mon Thermomètre.

Grande' diff. 443 z. Maintenant fi l'on cherche par cette dernière for-
<ju vwi point muje} à qu3jj*degré la chaleur réelle de Veau bouillante, qui
nfr le^Therín! eft 80 fur mon Thermomètre > porteroit le Thermomètre de
de M. de Reatt. 6(")'-X 8 О
avec celui où M. de Reaumur j on trouvera- • + o? -8 = i o o j 4.
l'on le place У 3
communément, Qn vojt paj-.^ d'un COUp d'oeil, quel • écart on fait en fup-

pofant que1 la chaleur de l'eau bouillante eft au degré 80 de
M. de Reaumur.

Cette differ. 444 a. Je puis ajouter aux preuves que j'ai données juf-
aToit déj^ é téq u >j c j ? дС5 erreurs O

s

u l'on cft tombé fur le Thermomètre de
M. de Reaumur , les remarques de deux Obfcrvatcurs qui
m'ont précédé dans cette recherche.

Conjedure 444 b. M. Martine ( a ) avoit préfumé que le degré 80
Je M. Martine j jft fa Reaumttr n'indiquoic q u c. tbi clialeur de fon efprit-
acefu je t . . * .;, .. . r -r . r

j t ' - j
de-vin bouniam '•> ôc par-cette raiion , ù Je tailoit correfpondre

, / . j г г , . > л v • г ^ JS° — " г Х З оau dcqre 180 de lahrenheit '•> с e f t-a- dire 5 a .
2 1 2 J 2

=,<j ; £ du Thermomètre de mercure divifj en 80 parties
entre la place qui fond & ' V-cau bouillante ( 430 c. ) ; qui rá-
pondent à 62 ) 6 ) de mon Thermomètre' à'cjurit - de -

On n'y a pa» wz ( 4 2 ci /;;*). Le peu d'attention qu'on a fait ' à 'ce premier
f«« a t t e n t i o n ï . - (|rH:te , fur h température exprimée par le dcm'é 80 de M.
&Í pourquoi '. . ï .г Г о

dí? i\caumur ) provient certainement de ce qu on n a pu croire
qu'il différât tellement de h chaleur de 1>д« bouillante : il
falloit des experiences directes pour le pcrfuaclcr.

444

(л) Dijfèrtaiiont fur la Clialeur > &c. in- l t , Paris 1751 , pag. 34,
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444 с. M. Martine n'a pas autant approché du vrai fur le M.
terme fixe inférieur de M. de Reaumur. Il ne paroît pas qu'il n'a P" b'en

connût la différence de marche des Thermomètres de mer- d°M? &%*«•£
cure ôc d'e/prir - de - vin : c'eft pourquoi il calcule leurs degrés , »""•
comme s'ils ne differoient qu'en nombre dans la même éten-
due. Partant de fa conjeâure fur le degré 80 de M. de
Reaumur , il eftime que fes degrés font à ceux de Fahrenheit)
à peu près comme 80 à 180 — 32 j oeil emploie ce rap-
port pour chercher à quel degré de ce dernier Thermo-
mètre doit correfpondre le zéro du premier. C'eft du moins
ce qui. réfulte des expreflions fuivantes. » Comme le degré Sa fixation
>, то ï de M. de Reaumur eft, dit -il, la chateur confiante f ^È rj
,• des caves de l'Obferyatoire , ou notre degré j" 3 5 je con- Fahrenheit.
» clus de -là que fpn point de la congélation , au lieu .de
» répondre précisaient à notre degré l 2 , eft un peu au defliis du
» degré 34 «. Voici comment M. Martine a dû faire fon calcul

,r ï — 32 X ro £pour trouver ce rcfultat : Я — - , - * = 34 ̂
80

ce qui fait 2 , degrés au defliis du point que l'on nomme
congélation dans le Thermomètre de Fahrenheit.

444 d. M. Martine plaçoit le zéro dtf M. de Reaumur au Raifon qu'il
deííus de la ccwélatlon , parce qu41 croyoit que les groflfes dpnne d! 'c
, , , - r,-, « \' r ï *• ^n ^ , J? placer au dcflus
boules de fcs 1 hcrmomctres ? n avoient pas le tcms de fe con- 5e la congela-.
former à la temperature de la glace formée autour d'elles > "'""•
avant la fonte de cette glace С а ). J'ai dit ci- devant, 'que
1л lenteur des Thermomètres de M. de Reaumur > à fé con-
former à la température cmbiante > avoit pu lui faire trouver
accidentellement un terme fixe dans la formation de la glace
( 436 m. ) ,' ce qui a quelque rapport avec la remarque de
M. Marwie. Mais ce terme eft certainement au dciTous de
celui où la glace fond , & non pas au deflus.

444 e. M. Ducreft avoit remarqué, comme M. Martine, M. Ducrefl
mais par une autre route , que le degré 80 de M. de Rcau-*,"^ 1>fîj
mur étoit bien inférieur â feau bouillante. Ayant comparé verfement plu«
fes Thermomètres avec plufieurs de ceux que M. de Rcau- *?aut , чце ,..8°

TT П A 'Ut deS lh*r>

IL L'an. A a a mur f-A\u par M.
at Reaumur.

(д) Diflèriatitiu fur la Chaleur > déjà cîtéet^ pig. JO.
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mur avoit conftruits lui-même; il trouva que l'un devait
marquer la chaleur de Veau bouillante par lof | , un autre
par ï IQ £ ( c'eft le gros Thermomètre de l'Obièryatoire ) ;
& un troifie'me par 1 1 f | ( a ).

Ces , differ. 444 /. Quoique les termes fixes de M. de Reaumur foyent
proviennent du treg _ vao;Uee dans leurs principes ; je ne doute point qu'ils ne
peu de fenftbili- c „ ° . , , , rj/ r • / 1-0 n
»? des grosi h. fullent accidentellement détermines pour lui: & par confe-
de M. & Дели- quent je ne puis^ croire que les. différences obfervées 'par M.
mar' Ducreß , entre cës^ trois Thermomètres , fuient due's à la

différence de leur conftruftion. Je peniè plutôt qu'elles pro-
viennent de la difficulté de comparer ces Thermomètres
Ç4rè$-peu fenßbles à caufe de leurf greffes boules), avec des
Thermomètres à petites boules , tels que ceux de M. .Ducreß.

Expér. £«ïte 444 g. M. Briffon a éprouvé cette difficulté;, lorfqu'àima
p»r M. Brißbn pri^.re jj a obfervé mon Thermomètre aßwercme auprès d'uii
qui le prouve. г, гт-,1 v , ,, , „ • ï •

de ceà-'gros Inermometres de m., de Kcaitmur y qui lui >ap-
partiéritiM L'es hauteurs re'lativ-ee><ie ч;ез Thermomètres, placés
l'un auprès de l'autre, chaègeoient tellement - du matin au
foir , 'cju'à1 des températures^ à peit.r/jprès femblabbs , il s'eit
trouvé quelquefois ? dans leurs rapports , près d'un degré de
différence. Et commç ces changemens de rapport fe faifoient
dam les parties inférieures de leurs *J échelles j fi l'on avoit
voulu conclure de chacune de ces >obfervadoris faites fur le
même Thermomètre/ ,- -le 'poini! ob»i'a«roit porté Veau bwú-
lantPÇ'-'u^en feroit refaite des écarte.'iauifi ï confidérables que
ceux'^ue?1 M. Ducrcß a trouvés entre des Thqrmomètres dif-
férens.'

Autrepreuve 444 A. Une circonibnce "dcé ; obfervations de M. Ducreß ,
«aï1 ateíé concourt- à prouver que 'les-;différcnces qu'il a obfervées entre
4e M. Ducreß. ces .thermomètres faits par M:, de Reaumur , proviennent de

leur peu de fenfibilité ; c'eil que Ms-'DucrcJt a fuppofé le
degré de Veau bouillante -plus bas , ;i6c 'pat 'Oonféquent plus
rapproché du vrai, fur celui de -ces Thermomètres qu'il a
comparé le plus longtems avec 'un des fiens. C'eft auiïî celui
qu'il a pris pour règle 3 en déterminant la correibondance dé
1 fon

(д) Recueil de divirfes f'iicet fur le Ihemomèw Ва(1сЧ*^57> pag. J4 & 3J.
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fon échelle avec celle de M. de Reaumur. J'ai du moins un
Thermomètre fait avec le plus grand foin par M. Ducrejl
lui-même , 6c garni de diverfes échelles , où la chaleur de
Veau bouillante eft marquée à loj" \ fur Г échelle qui porte le
nom de M. de Reaumur.

444 p i. J'ai vu auffî par ce même ТЬещот^ fait en M- JjJJj fjj
•i74r.i> que M, Ducreß plaçoit dès ее tern's, r/làj le zéro de le ««-Vo de M.
M. de Reaumur , à la température ,de la glace qui fond. Ainfi , * Reaumar-
bien près de fon origine? le Thermomètre de M. de Reau-
mur fut \dega altéré.

444 k. JLorfque, je .remarquai: cç$ difparités des obierva- Verifications
tions -de U.W.','\b№ùne bu:D#refl л entr'e.i^j& avec les £
mienrtàsj;'. filles ne лз^е donnèrent point de^défia^g^fur le «es.
rapport iquJB j'avois'îtrouMé^yenjtrc le Thermomètre de M. de
Reaumur 6c le mien; Jj-atóM«)-océ conduit pas à pas dans la
recherche de ce, rapport , . r par> ides expériences qui n'avoient
pu m'égarer. .iCependanc. je défirpis de;. -le,. vérifier par quel-
qu'autre tecme-de cotpparaifon ; mais il, ̂ (difficile de trou-
ver des températures- iîxcs .? ôc qu'orvpiifiTe sûrement re-
produire.

445* a. Je dois à M. BrlJJon les ièujes épreuv^escde .ce genre M. nriffm
que j'aie pu faire jufqu'à préfent. -^et. Aqa^eHçiiççi ayant ̂ ^'tJ
trouvé des diiiicultjs dans la nianière, аоп^^г^^саитиг пе rur le Thor
conrtruifoit f o n ' Thermomètre ^iVa^jfcUwg«*'^-^»« utilement , 'le M- dfR"«

I • 1 I . 1 J 1' mtlr • " '
ter-

pnr
même ? en les tenant fous fon aifîl-lk au moins une .heure.

44 y b. M. off Reaumur, parlant.. de la verification, de fon M. rf- RW-
Thermomètre 5 dans Г/ír? ^í f air e\ é clore jfcs 'oi^(?.«.Vj domcßi- *»"r ; -1 '
^и« ( л ) , place la сЛй/еиг humaine \À, 1* feulement. » On рЩГь',- . " , ' V ..-
">> fera pafíer j dic-Ub la boule fous fa chemife.j on l'appli- ip" •••• • ' • • , •
» quera immédiatement fur la peau du ventre ; & pour b} '̂ '" '

M mieux encore? on las. conduira jufques fous l'aiiTelle ; on l'y
A a a 2 » lauTcra

(д) In-it,,Parii I74P j Тощ. I, pag. i\6.
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» laiiïèra pendant environ un quart d'heure: dans l'inftant qu'on
» l'aura retiré d'un lieu où un oeuf feroit couvé avec fuccès ;
» on examinera fi la furface de 'la liqueur éft au deiïiis ou
» au deffous du fil qui. marque le 3ume. degré i dans l'un ôc
».lautre cas? le Thermomètre eft mal gradué «.

Raifon de ' 44 í f- M. de Reaumur , craignant les effets de l'ennui ou
cette diffé- du découragement j cftëz ceux qui ne prennent aux arts

qu'un intérêt de mode?? n'exigeoit qu'un quart d'heure pour
cette vérification dèLfon Thermomètre. Voilà fans doute
pourquoi il fixoit là chaleur humaine à 32. Mais un quart
d'heure nen îuffit pas ? pour qu'un Thermomètre foit échauffe
autant qu'il peut l'être par la chaleur du corps ; c'eft - à - dire ?
pour que l'aifelle elle-même participe entièrement à la cha-
leur interne : il faut pour cela au moins une heure ; 'pehdant
laquelle encore? il faut preflfer fortement le bras contre' le corps? &
le tenir fcfféS couvert. Dans le premier quart d'heure ? on
voit le l*fikrmomètre monter jufqu'au 32nic. degré de M,.-
de Reaumur j mais il faut fijûvent encore plus de trois quart
d'heure > pour que la tWéur parcoure ce £ degré que M.

"Brljjon a trouvé au delà' çC'Ve que M. de Reaumur exigé.
Lorfque le Thermomètre eftVjkrvenu à 'è'é point ; il refte fixe,
quand ,même on le laiiTe fous Î'aiiTeHe "Burafit plufîeurs heures.

La chaleur 44 f d. Voilà donc un nouveau terme- de comparaifon
*;~;w

dé^dans nos Thermomètre^ Pour ГетрЬ^сг^ la vérification de
Thermomètre, mes formules ï je mis ïbus mon afifèlïè ? en été ? mon Ther-

momètre à'efprit-de-v'm. L'ayant, vu fixe au bout d'une
heure? j'arrêtai le fil qui devoit Mftatq(ier~ ce point : il répon-
dit à 2 5" > 3 ) fur mon échelle. J'aiÍJmíéré plufîeurs fois cette
expérience ? en diverfes faifons ; & je n'ai trouvé qu'f| de
différence? quelquefois en plus? d'autres fois "en moins.

Application :t44; e. Si l'on applique à cette obfervation ? la formule
ci- devant ; on aufa" pourrie point correipondant du

qui fert de vé^ _,, . j - » , T j n 66 X 2<f ,
rífieatíon. Thermomètre de M. de Reaumur, - - - + о ? &;;= 3 2 ? 3 à

ce qui diffère bien peu Не 32 ? j ? trouvés par .M. Brijfin ?
fur les Thermomètres faits par M. de Reaumur lui-même.
On ne pouvoit. attendre plus d'exa£titude dans une vérifica-
tion de ce genre.
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[оя жa. Cette méthode employée par M. Enffon pour conP M. Bríjjò
truire le Thermomètre de M. de Reaumur , Га préfervé non jj»* P« u
/•• < ï ! • • " / » ' > í* • л.' mcinoac icr-
feulement de Terreur prodigieule quon feit toujours, en pré- reur qu'on fût
nant dans Veau bouillante le terme fixe fupérieur de ce Ther- jj» l'étendue de

\ ' . ! i i \ 1 » л u / ' Echelle d e M .momètre ; mais encore de celle ou ion en tombe, en y
employant indifféremment le mercure t ou des cfprits-de-vïn
de divers degrés de force.

446 b. Comme par cette méthode oij^ diminue la diftance Et celle qui
des deux termes fixes ; on diminue auflî pour les degrés infé- J^jjj^ J*
rieurs de ['échelle , l'erreur produite par la différence des mar- marche de dif-
ches des différens liquide^ ; oa^ exemple : lorfqu on prend Veau fétent liiHtd«-
bouillante pour terme fixejiïfênwr ; la chaleur humaine , qui
cft à. 2 ; ,3 ,. fyr mon thermomètre âefprit-de-vin , eft à
a p V p » fur .Jp Thermomètre de mercure , & feulement à
24 ', y , fur celui d í-ли - de - vie. Cet! ce qu'on peut ygjr aifé-
ment par la tablç que j'ai donnée de h correfpondance de
ces Thermomètres. Mais fi l'on prend la chaleur ̂ humaine
pour terme fixe? ôc que par conséquent on l'exprime fem-
blablement fur ces tçois Thermomètres ; l'erreur par cela
même ceffe à ce point ; ôc elle diminue confidérablement
dans les degre's intermédiaires jufqu'à zéro , qui eft auffi un
point commun ( ,4 1 3, m. note. ). Il eft vrai qu'elle eft tranf-
portée dans la partie fupérieure^ de l'échelle ( \b\à. ) j mais
cette partie n,Q.us ,eft indifférente pour les obfervations ordi-
naires.

446 с. k'érfet de' ce, ^iangement, fur la partie inférieure Effét de f,
de Véchelle , eft tel , qu'on pourroit employer de Veau - de - méthode de M;
vie, au lieu d'^m- de-vin y fans erreur fenftble ;.y& que la fg

r£ ?цг

с£
plus grande différence qu'on trouveroit, en fubftituànt le mer- partie la plus
cure à Vefpr i t -de-v in , ne feroit que d'cnvirpn^ de degré £1е.

ае 1>Е~
( 4i 8 w. woff. ). Il eft donc très-utile de connb^tre cette ref- cetteméchode
fource: elle peut fervir à conftruire des Thermomètres pour les Pe.ut done ê.tre

obfervations ordinaires ? lorfqu'on ne pourroit pas fc procurer le ^еепсвгиш(

liquide, qu'on feroit généralement convenu d'y employer.
446 à. Mais on fent bien que cette méthode ne peut, être Mais elle ne

fondamentale. Le Thermomètre eft deftiné à mefurer des degrés
de chaleur bien plus grands que celui du corps humain j ôc j'ai

Л а а 3 déjà
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dé/a fait remarquer} qu'on^np Gè' délivre, clans la partie infe-
riéure^de l'échelle } des disparités qui réfoltent de la différence
des liquides > qu'en 'augrnentantfïbeaiicotip ces difparités dans la
partie 'iùp'éricure. D'ailleurs Ы chaleur du corps humain n'eft ni
afiez ifacil'e à; faifir ? ni afifep ièmblable dans tous les corps > ni
afîèz rfixe'.'dans le même' corps 4-. pour fervir de ''règle dans un
inflruffientJ'-tßi'on employé fouvent a des expériences très - déli-
cates.

„ Lcîim,e, d!- -JV446 e. Cette indétermination , quoique<reiTerrée «dans des li-Yeau bouillant . V1 . . ч ^ l .
eft préférable mitçs mottes^ 'eír ufodœraiit elientiel a ce point,' parce quêtant
à celui de la ̂  une petite idaftaSKce tde l'autre rerwe /mr; la moindre erreur dans
thaleur humai- ,, ~ T. , /• • ï - ï • ï ï,/ , „ д
„e. f& fjxatioiDw: s apperçoit dans toutes les parties de 1 échelle. Au

'lieu>.qu'en< prenant un point fort ébiiçné , tel que celui de l'eau
bouillante i les erreurs qui peuvent s'y glifler.',. fö divifent dans uf»
plus grand efpaçe ? & ceffent par cònf*;'qubíit d'être fenfibles à
quelque diftaina€PdeJeur»4)r|.giaa. .

Différenc« da 446 ß, ïï'^ïairtfijjen^ffln; a-emíiirqucÍ4 fup la máthode de M.
KiSÎÎvî Br]ffQn '•> que^ucueiiqlÄfließ parte: <аай '̂<роМ -öfonnu far le Ther-
ceiui du vrai momètrer de Mt at JteaaiAjw ? .vuame peii£ríèBVir à conftruire ce
^келишг!*' Thermomètre (ttl'jiipnioins.qsoc'^n auteur lîavoit annoncé dans

tous fes ouvrages ) ? Hin s qu'on y introdaife encore la fixation
de fon bér.ff bife de.degrd au.deííous de la température de la
glace аиЩста. •

„Tl Раг°'1 ч"е 4<4<í л. Il paraît que -Míi-dd Reaumur , après avoir décrit fon
M. de Reatim. _,, * \ r

 0 ur ' il ' -v \.r • ''1éioitvcnu lui- 1 hemiornetre } 6c publie-Jiea 'premieres oblervations quil avoir
•sème à négii- faites'ifrcç cet ihftruraent'-'jbn'avoit pas tfru que la différence de
гег cette tfcífé- „ / • / . i / í , í -ri ï лfence. юп preiniör z^roiavec Ja température de fa glace qui fond , valut

la peine d'être confidérée ; 6c qu'il vint à la négliger dans la
pratique; III .y jfjut vraifemblablement déterminé par l'appareil
qu^exigeoit fa première méthode : peut -.être auifi qu'il apperçut,
qilfe le commencement de la congélation n'étoit pas une tempéra^-
ture bien fixe, ni bien,aifée à iaifir. Ce qu'il y a de certain,
c'efV .qu'il a employé la glace pilée 6c difpofée à fondre > pour
fixer ]e izéro de plufieurs de fes Thermomètres j 6c que M.
Brijfin ) ^ui l'a vu opérer , a adopté cette méthode.

Nouvelle ^7 ut Q& changement fait par M. de Reaumur dans la
b 'déwnin4 manière de fixei 'fon zéro» adopté .par M. Briflon } me fournit

une
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une nouvelle vérification des points >que j'ai détermine's furtîon fa foa
le vrai Thermomètre de M. de Reaumur ; c'eft-à-dire, toû-JJjJ «2*55
jours celui qu'il a décrit lui - même. Car nous avons l'obièrva- dïiKrence.
tion de ce -Thermomètre dans les caves de ïObfervatoïre », faite
auffi par lui -imême?j 6c celle des quatre Thermomètres iïefprit-
de-vm de M^ßnffon-, qui ont toujours été d'accord dans ce
même lieu ; & qui ne différent dun^oi ThermsiinetïfijJe M. de
Reaumur , que par la manière de fixer le zéro.

. 447 b. Le 21 Avril 176; , ces Thermomètres fe trouvé-
rent à p | dans les caves. Je prends l'obièrvation, de ce jour- M.
là pour, terme de comparaifon > parce qu'elle fut faite avec1?5 саюм. de

beaucoup) d'exactitude? 6c qu'elle tient le milieu entre celles du
20 '& du 23 , dont elle diffère; très -peu. J'écarte l'obfervation
du ip, où vifiblement les Thermomètres furent échauffés par
la manière dont M. de Bccß les cbferva ( 441 О.ЛЫ;

447 c. Nous avons donc à comparer le vrabfjFh&momctre Diílfo <Je
de M. de Reaumur, qui fe tenoit^à .10 £ dans iefel caves ; avec"é'c
le Thermomètre -de M. BriJJon (ow la chaleur du corps humain M- dt

eib -comme dans lr Thermomètre de1. M. de Reaumur,* 32 , j
mais dont le. ZCKO eft Ja-glace qui fond') > lequel fe .tient à 5? j dans
les vaves. ..i,.,-,1^ • ' - , : • • • . . . o ' -p : " -

447 d. Il feuû-d'abotd;»emat<quet í que le point 32 4 > étant . Kaîfon de
déterminé par des expériences immédiates faites par M.*BriJfin ^g'/е^аГси
fur1 les deux Thermomètres > eftT bÎenï^n-ppirit commun i mais deux ihemj.
que -h 'grandeurde l'intervalle à .diviferi^ar 3 2 ,, /fie. par conf»-
quent la grandeur des dcgrqsireipe£tifs y dépend tlu> point d'où
on les compte. 5 cM-r àpdire ? du point où le zéro eft
placé. •• '-i : . -jn ï-; с ТЧЧ !• -

447 6. Je fuppofe que j'ai bien determine la différence de Réduit, de
ce point,fuc Lqs ätux Thermomètres, en la fixant à T| de degré,|оЫ'е™. da«
dont le zéro, de îvï. de Reaumur eft plus bas que ccíui d«-M. i" Tiíeírá. de
Bnffon, qui eíl feínblable au mien. L'intervalle de zéro à + 32 ̂ j M- *»•
eft donc plus petit de r*- de degré , far le Thermomètre de Mi аГм.
BriJJbn 5 que fur celui de M. de Recumur j ос рлг conféquent ̂
les degrés du premier 5 font à ceux- du dernier > comme
3 2 ; y à 3 2 j j T - | - O j 8 = 3 3 , 3 . Et comme le nombre des
degrés! dans le même intervalle-, eft en raifon inverfc de leur
grandeur ; on aura le nombre dßi*degrés de M. de Reaumur ,.

correlpondant

; mur.
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eorreípondant à + p \ de l'autre Thermomètre > par cette pro-
portion ; 3 3 j з : ? 2 , £ : : 9 | : p , y. Ainíi l'intervalle compris
entre l<r seVo dû Thermomètre de M. BriJJon ? & le point ob-
fervé dans les caves •> quoique de p i degrés , fur l'échelle de ce
Thermomètre j ne contenoit réellement que p f| des vrais degrés
de M. de Reaumur.

Par la déter- 447 / Si l'on ajoute maintenant à p f|, les T§ dont j'ai
ИИ™**! trouve/ 4ue îe vrai zm> de M. Л Reaumur devoit être plus bas
vrai *fVo de que celui de M. BriJJon ; on aura ю ~, qui diffère d' ~ feu-
iïÎaxAoS:lement »' de 10 i qu'avoic obfervé M. <fe Reaumur i 6c cette dif-
<on: d'accori ference , qui fe trouve par le calcul, n'eft pas faifiifable dans-

l'obfervation.
cetfc

vanér?ficî 447 S- <-'ette ^егп^еге vérification » qui indique encore plus
cion. ' d'exaâitude que la précédente dans ma fixation de ce point

fondamental du Thermomètre de M. de Reaumur ; eft ел même
terns la plus sûre. Car elle réfulte de la comparaifon des deux
Thermomètres, fous l'aiiTclle d'un même individu ; ce qui
donne plus sûrement un point commun. Et peut-être que la
petite différence que, j'ai trouvée dans la vérification précé-
dente , ne procède que d'unie différence femblable entre la cha-
leur naturelle de M. Brißoh", & la mienne, que nous n'avons
pu comparer. M. BriJJon tenta bien d'en faire l'épreuve fur mon
Thermomètre ; mais il trouva quelque difficulté à le ßparer de
£i monture j 6c il y renonça > de peur de le rompre.

Elle confir- 34-7 /;. j'ai déterminé le zéro de M. de Г\.еаит-лг, par une
toLtíôni F"- route qui a produit en même terns jLz fixation de toutes les
cedentes de autres parties de ce Thermomètre ;&fiç par une route abfo-
KuTheTm"lument différente, je fuis arrivé au même réfultat fur ce point
de M. deiitau- particulier. C'eft donc une nouvelle preuve j en faveur du tout
mur- enfemble des rapports que j'ai établis , entre le Thermo-

mètre de M. de Reaumur & mon Thermomètre d'écrit - '
j . JL
ae - •vin.

Déterm. des ^ 448 a. Mon but principal dans les expériences que je
'v'iens ^e détailler, étoit de connoître le rapport du vrai Ther-

de M. de Reaumur j avec le Thermomètre de mercure
jlivifé
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'dlvifé en Bö p awes },-entre IM^lace ^qul fond & T eau bouillante. Mir ,& leTfc
Mon Thermomètre dVJ^m - de » -vin > íètnblable à celui de M. de nmwe ai-
de Reaumur par fa liqueur ^ôc^à ,ce><Thérmomètre de mer-£'£'' ~
сиге par fön eWif7/e ( 4т8 с. ) ï pent- nous fervir maintenant
de terme de çompaçaifon. J'ai donné ( 426 b. )r les marcha
correfpondantes de mon Thermcmcrre â'efprit - de'^uin &• de
celui*de mercure: je viens de montrer le rapport du ;tiré-
n^ier*avec cc4lui de M. de Reaumur ; on peut donc trouver
tous les points correfpondans de ces trois Thermomètres.'

44-S l\ Voici une Table qui indique- cette correfpondance
de 5" en y degrés du Thermomètre, de mercure : les degrés
intermédiaires s'eftimeront aifément.

IL Pan. B b b Títermomttn
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De degrés correfp. entre Je vrai Therm, de M. de Reaumur ; ò" les

Therm, de même liqueur que le fien & de mercure , divïfés en
So part, entre la glace qui fond Ù /'eau bouilh

Thermomètre Therm, de la liqueur Vrai Thermomitri
de de M. de Reaumur: de M.

mime échelle que , „
mercure. «/«i de mercure. de Reaumur.

Eau bouillante . . '. •

Termeßxe fupérieur du Therm.
de M. de Reaumur.

Тслчрегамге du corps humain,
рлг des obiervations immé-
d.ates fur les trois Therm.

Temper, des caves de FObfer-
•uito'-.re du Paris, par oblcr-
vji ion immédiate fur le Th.
ils m. mire ai Car celui de
M. de

GLice qui fond. • • •

TiTTOï Çitt inférieur de M. de
Reaumur , ou fon zéro.

Te-n lérature da mélange de í.
pá lies de glace qui fond, &
d'i piriic de y<í/ mjnn ,
par obfervation immediate
íur let trois Thermomètres.
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448 с. Maintenant que Ton voit les grandes différences qui
fe trouvent réellement ? entre des Thermomètres qui font fi gé- ^ Ic*
néralement confondus fous la même denomination ; on ne fera fondus tous le
plus furpris des contradictions qu'on remarquoit quelquefois dans "om de M> df
Г , r

Y . J i l l i l l Reaumur,
les obfervations de la chaleur.

448 à. C'eft principalement à l'invitation de M. de la Lande, Exemple des
que j'ai écrit fur le Thermomètre. Les travaux aftronomiques de comradiftion»

/ i \ i » ï / • • ï • A • ï > qui en font rc-
.ce celebre Académicien, ne lui ayant pas perrnis de s occuper fuité« dans les
d'un Mémoire qui lui avoit été remis , fur ces contradictions obfervaiicns.
que renferme fouvent le langage des Phyftciens > dans l'expref-
iion des degrés de chaleur ; il m'envoya ce Mémoire, oc j'y
trouvai cntr'autres ce qui fuit. » On voit des obfervations de
» chaleur j faites (tir le Thermomètre de M. de Reaumur j qui рл-
>з roificnt abiolumcnt impoiTîblcs '•> pur exemple : la chaleur de
» Syrie à 5" о degrés? du Sénégal à 39 degrés.. . . D'un autre
» côté ) il elt fait mention dans le JVIagafm universel de Vcnilc
» ( 3 e . nombre , pag. 478. ) ? d'une chaleur extraordinaire de
» Berlin ? qui étoit à 2 2 degrés fur le Thermomètre de M. de
» Reaumur j ce qui ne fait au contraire qu'une chaleur très-
» médiocre «.

448 e. Les obfervations précédentes expliquent ces contra- , ExPllca'!°f>
1- -Л Tl П. \ 111 1 mi Г \ l n »• "C C" С01НГ*-d lotions. Il elt très - probable que le Thermomètre de Berlin

étoic fait d 'c fpr l t -dc-vmï qu'on l'avoit rendu capable de fup-
portcr Veau fouillante ; «Se que fon degré 80 exprimoic cette
température- Dans cette fuppofttion ? 22 degrés de ce Ther-
momètre г en fiifoient • 28 du vrai Thermomètre de M. de
Reaumur ; & c'ci'l la plus grande chaleur que M. de Reamr.ur
lui-même ait obfervée à Paris? pendant le tems qu'il faifoit

. ces obfervations 3 qu'il donnoit annuellement dans les Mémoires
de Г Académie. L'obfervation du Sénégal fut faite fur le vmi
Thermomètre de M. de Reaumur ; je l'ai rapportée dans la pre-
mière Partie de cet ouvrage ; ainû 39 degrés ne font qu'environ
30 d. i du Thermomètre de Berlin ? ou même .29 £ , fi le Ther-
momètre du Sénégal j quoique fait par M. de Reaumur } avoit
fon zéro à la glace qui fond > comme cela cít poífible ( 446 g- )•
Cette chaleur à la vérité eft encore bien grande i niais il cft des
circonflances particulières qui peuvent l'avoir produite. Quant
à l'obfervation de Syrie > je fuis convaincu qu'elle eit très-dé-

Б b b 2 feclueuíè.
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feftueuíè. II eft impoffible que les hommes vivent dans une teni-
pe'rature qui excède de plus de 1 7 degre's de M. de Reaumur , la
chaleur ordinaire de leur fang. Il étoit fi difficile de bien conf-
truire ce Thermomètre j qu'on ne doit point être étonné de
telles erreurs.

е£°е№ 44.8 /. Le no'mbre & la nature des expériences qui m'ont
r deux ef- fourni les rapports que je viens de donner, entre le vrai Ther-
de iher. niomètre de M. de Reaumur ( celui qu'il a décrit lui - même ) ,

ôc le Tliermometre.de mercure divifé en 80 parties entre la, glace
qui fond ôc Veau bouillante i meperfuadent que ces rapports peuvent
être employés avec confiance , pour réduire en degrés de l'un
de ces Thermomètres? les observations faites fur l'autre. Il
fembleroit donc qu'on pourroit employer indifféremment ces
deux Thermomètres : mais l'expérience nous apprend ; que' fi
les principes des inftrumens ne font pas (impies , ôc les procédés
faciles , les Ouvriers ôc les Amateurs mêmes , s'en écartent
bien aifément. On voit à quel point le degré 80 de M. de Reau-
mur a été changé ? fans qu'on s'en foit apperçu ; on voit même
quelle incertitude il y eut dès l'origine dans la fixation de fon
zéro i ôc l'on peut aifément comprendre , combien d'obfervations
nous font enlevées par ces changemens ; combien même
font devenues trompeufes : en un mot , on voit que nous fommes
prefqu'à recommencer fur toutes les obfervations de la chaleur.

gè'reteni 448 g. Il ne faut donc plus changer légèrement dans le Ther-
qui fera momètre j ni les procédés ? ni les Termes fixes qui feront une

fo-i& confacr^s> Et puifqu'on en eft encore à convenir géné-
ralement d'un terme fixe fapérieur , je crois qu'on doit s'arrêter
à la température de Veau qui bout fortement } en y joignant la
condition dont je vais parler.
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De Tinßuence du poids de fair , far la chaleur de
bouillante.

449 a. Veau qui bout fortement, n'a un même degré' de cha- ^е

i t* i 11 i i • / i ' /ewe nleur , que lorfqu elle eft également comprimée , ou chargée mame aegré

d'un même poids. C'eft ce que prouvent clairement deux ex~ dJ.éM*aIJ' »
périences connues. gée d'un même

449 b. L'eau qui a ceiTé de bouillir dans l'air libre ; reprend poids.
ion bouillonnement fous le récipient de la machine du vuide , ^»^ря«,"«*
dos qu'on en pompe l'air : elle bout donc par une moindre
chaleur, lorsqu'elle eft moins • chargée. La marmite de Pap'n .Da»sU«ar.

ï? ' / 11 i i n ' mue Je Patin.nous montre d un autre cote , quelle chaleur 1 e.iu petit acqué-
rir, lorfque Tes boitillonnemcns font réprimes par quelque obf-
tacle qui réfifte fortement.

449. c. Or Veau bouillante , dans laquelle on plonge les Ther- L'eau qui
momètres , eft chargée, du poids de fatmofphèrej poids variable ̂  tiTcbr-
fuivant les tcms oc les lieux. Ainfi, pour avoir un terme ßxe de gíe du poids
chaleur fur le Thermomètre , par le moyen de Veau bouillante ; гГстыъь^ге
il faut néceflairemcnt ; ou marquer toujours ce point par la n f.mt donc
même hauteur au Baromètre j ou trouver une équation qui га- Ц "̂",""1

 r,
mène les réíulnts de toutes les expériences de ce genre , à ce *t ce terme.
qu'ils feraient par une hauteur déterminée.

cette
eu

449 d. Fahrenheit découvrit cette influence du poids de fair
fur h chaleur de Vca:t bwillame , dos l'année 1 7 2 4 ( ^ 7 ) , &
peu de tems après qu'il eut imi^iné fon Thermomètre. Il J7»4>
dût cette découverte à l'exactitude avec laquelle on peut dé-
terminer ce de^ré de chaleur fur les Thermomètres de mercure J
il ctoit trop vague fur les Thermomètres d'efprit - de - vin ou
d'air , pour qu'on pût y démêler les effets des changemens de
poids de Fatm-ofphere.

449 e. La plus confidérablc des expériences que j'aie trou- Expér. ..ic
vées fur cet objet, a été faite fur le Canigou , qui eft la plus"' f'^j"

B b b 3 haute

(4) Phil. Tranf. No. 38 J.



382 II. PART. CONST. ET USAGE DU ВАКОМ.

haute fommité des Pyrénées (л). Le 6е. Oftobre 1739 > M.
Je Monmer ( le Médecin ) porta Îur cette montagne-j un Ther-

Diflërence momètre de mercure, qui avoit été' gradué à Perpignan j le Baro-
dans la chaleur m£tre étant à. 28 p. 2 L Arrivé au fommet, où le mercure
fur le Canigon s'abauTa dan« le Baromètre à 20 p. 2 L i, M. le Monmer
& à Perpignan, plongea fon Thermomètre dans Veau bouillante > 6c il la trouva

moins chaude qu'à Perpignan de ï y degrés de la divifion de
M. de Lifle •> qui font environ 7 7 de mon Thermomètre de
mercure ( b ).

Nouvelles - 4^0 a. J'ai fait plnfieurs obfervations du même genre en
expériences. jy^2 . Je paflai cette année-là par le Mont-Ccnis 7 au mois de

May ? allant à Turin 6c à Gènes ; 6c j'y repaÎTai à mon retour
au mois d'Août fuivant. La neige qui couvrait encore toutes
les fommités des Alpes au mois de May ? m'empêcha d'obier-
ver la chaleur de Veau bouillante fur quelqu'un des pics qui
dominent cette gorge. Au mois d'Août je ne fus pas plus
heureux > le vent 6c la pluye ne me permirent pas d'aller au delà
du hameau le plus élevé de cette montagne } qu'on nomme
Tovet - deffus.

l'eau
fervée
fcs hauteurs fur au retour je ris Ja même expérience
la route de Gf- j jx ^coient les mêmes où j'avois obiervé précédemment. Le
ntve à Genêt, r-.-,. « -, ï • \ / • / • ï

„,, ,1 nermometre que ï employai a ces expériences etoit de mercure ;Thermomet- . , \ j ï т i i • I T
employé à c« u navoit que б а j pouces de long. Je le plongeois nud dans
expériences. \'cau bouillante з & je marquois le point où ie fixoit le mncure 5

en y amenant celui de pluiieurs fils ? placéò au iiaut du tubc 5

qui s'en trouvoit le plus près. Je prcnois cnfuitc, avec un
compas ? la diftance de ce fil au fommet du tube i ôc je l'cxpri-
mois en parties d'une certaine échelle , avec laquelle j'avois
mefuré la diftance de ce fommet au point de la 7lc.ce qui fond.

Je

f л ) Mémoire Ли ГАсла. des Sc. &c.
année 1740, i n - i i , pag. i j i .

( b ) L'intrrvMlc entre la température
de la glace qui fond , & celle de l'eau

Lißf, renferme, fuîvant M. M.trtinc, ijo
degrés j & par les expériences de M. Dit-
creß , ij4 f 4зг ) Celt d'après секс

'dernière eftimation que j'ai dit dans le
texte que 15 degrés de M. de LijL- en

bviiillante fur le Thermomètre du M. du [ t'ont 7 â de mon Thermomètre de mercure»
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Je íouftrayois enfuite la diftance trouvée depuis le fil de Veau
bouillante au fommet, de la diftance totale du point de la
glace qui fond à ce fommet : le refte étoit la diftance des points
de la glace qui fond ôc de Veau bouillante. Je ne rapporterai
pas le détail de ces expériences j les réfultats fuffiront pour
le but que je me propofe.

45" о c. Le Baromètre étant à Gènes à 28 p. j" l.} je me- Chaleur de
furai fur le tube de mon Thermomètre > l'intervalle compris \fau *""""' &

entre le point de la glace qui fond > ôc celui où le porta Veau à
bouillante'^ ôc je trouvai cet intervalle de 829 parties de V échelle
dont je viens de parler. A Tovct - deffus > le mercure dcfcendit ,'л ^
à 21 p. n / . ^ , ôc je trouvai fur Je même Thermomètre > cv»;>.
l'intervalle entre le même point de la glace qui fond 3 ôc celui
où le fit monter Veau bouillante > de 773 des mêmes parties.
La différence des hauteurs du Baromètre fut donc de 6 pouces
y lig. | , Ôc celle de la chaleur de l'eau bcu\lsanté fur le Ther-
momètre, de $6 parties.

45"o d. Voulant connoître le rapport de ce réfutait tiré <•- ^:il>le j° dli'
ï , -ri \ ' Г i i r feiens deSrcs

delà comparai ion des extrêmes? avec ceux des obiorvations de cUe»r~ de
intermédiaires , comparées fuccefïtvement deux à deux ; je Vм" b°"l/l™'e

rangeai féparément celles du mois de May 3 ôc celles du mois ьлшшпаиВл-
d'Aoûtj dans Tordre des hauteurs du Baromètre. La table qui го"":"ч>
les renfcrmoit étoit divifée en quatre colonnes : la première
contehoit les hauteurs du Barotnhrc : dans la féconde étoient
les intervalles trouvés fur le Thermomètre entre la glace qui.
fana ôc Veau bouillante : je phçru dans la troifùme les diffé-
rences fucceiïivcs des hauteurs d:i Baromètre j oc dans h qua-
trième les diferences cûrrcfpondantes des intervalles trouvés
fur Je Thermomètre.

4;o c. En comparant les différences du Baromètre avec ш^спс«
•celles du Thermomètre; je ne les trouvai pas par-tout dans entre ks r*p-
le même rapport; je crus même remarquer que celles du Ther-
momètre devcnoient plus grandes comparativement aux pre-
mières ? à mefurc que la hauteur abfoluë du Baromètre dimi-
nuoit: c'cft-à-direj que les diminutions de chaleur de Veau
bouillante alloient en croiflTantj comparativement à des abaif-
femens du Baromètre égaux entr'cux. J'aurois cherché la loi
que fuivoicnt ces accroiflemens ) s'ils avoient été plus régu-

liers î
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Hers ; mais mon Thermomètre n'avoir pu me fournir des dé-
terminations aflez exa&es. Je me contentai donc d'employer
les extrêmes des deux fuites d'obfervations, ôc d'en prendre
le terme moyen ; jufqu'à ce que par de nouvelles expériences >
faites avec un inftrument plus exa£b j'eufîe pu reconnoitre fi
en effet les différences du Thermomètre fuivent une autre loi
que celles du Baromètre.

Rapport de§ 4 5" о /. Les deux extrêmes de mes obfervations du mois
extrêmes. je д/[ау furent ^ Turin ôc à la Grand - Croix , fur le Mont-

Cenis.

Le Barom. étant à Turin à 3 2 8 /. |; Yïnterv. fur le Ther-
momètre fut 822

à la Grand - Croix 273 £ ; 782

Différences . . . . lignes f y 4; . . . fanies 40

Les extrêmes de mes obièrvations du mois d'Août furent
à Gènes ôc à Tovet-deJJus.

Le Barom. étant à Gènes à 341 7. ; Yimerv. du Ther-
momètre fut 820

à Tovet - deffus 263 | ; 773

Différences . . . . . //g»« 77 | î • • • parties $6

4fo g. Ces deux réfultats donnent fenfiblement le même
de ces r.pporti. rappOrt, entre les différences du Baromètre ôc celles du Ther-

momètre j car jy j : 40 : : 77 | : y6 ̂ . Ce qui pourtant ne
détruit pas mon foupçon que les diminutions de chaleur de
Veau bouillante vont en croiflant, comparativement à des abaif-
femens égaux du Baromètre ; parce que dans les obfervations
comparées de Gènes ôc de Tovet-dejjus, font renfermées les
différences de Gènes à Turin ? ôc de To-vet - dejfits à la Grand-
Croix , dont les premières ? dans ma fuppofition , tendroient
à diminuer le rapport entre la diminution de chaleur de Veau
bouillante ôc l'abaiiTement du Baromètre ; ôc les fécondes ten-
droient à l'augmenter. Il y auroit donc compenfation ; ôc
en effet elle fe trouve dans les obfervations mêmes. Mais >
je le répète > je n'ai pas eu affez de confiance dans l'exatti-

tude
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tudc des déterminations de la chaleur de Veau ЬсиШаме par
mon Thermomètre à chaque obfervation , pour en conclure
encore la loi que fuivent les diHérences de cette chaleur ,
comparativement à celles du Baromètre.

4 y о h. Dans ce qui me refte à dire Гиг ce fujct , je me Rapport en-
contenterai donc de joindre les deux réfultats ci - deiTus ; ce "e

e
 fcj,"fttr! d»

qui donnera le rapport de 133 -f à 96 , entre la différence de в*г. & edles
hauteur du Baromètre exprimée en lignes, & la différence cor- j!̂ 1*
rcipondante des intervalles des deux points du Thermomètre
exprimée en p antes de mon échelle. ( 55 ± + 77 { = 133 ^ J
40 + 36 = 96 ).

45*0 ï. Pour comparer mes expériences avec celle de M. le
Monnicr , il faut réduire en degrés , ces p 6 parties ; & pour cet ave
cflèt, il taut fe rappeller que les 829 parties trouvées à Gènes > trouva M. /*
entre le point de h glace qui fond ôc celui de Veau bouillante ( le ^""«ï '*" '"
Baromètre étant à 2 8 p. y lig. ) , rcpréfentent les 8 о degrés
d'un Thermomètre de mercure fait à Gènes. Ainfi 96 parties
font 9 degrés £ ( 8 2 9 : 8 0 : : <?6 : 9 ^ ) ; ôc cette différence fur
le Thermomètre, correfpondi comme je l'ai dit, à 133 ' lig.
d'abaiiîement du mercure dans le Baromètre.

45-0 k. L'abaiflement du mercure dans l'obfervation de M. . Différence
le Monnier, n'ayant été que de 8 pouces ou 96 lignes, pour ^"г/

е

цх>

1гои"р

qu'elle fût d'accord avec la mienne ; il faudroit que la diffé-
rence de la chaleur de l'eau bouillante n'eût été que de 6
degrés | ( 1 3 3 ? : 9 \ '- • 9& • 6 \ ou environ ) ; ôc l'on a vu
ci - devant qu'elle fut de 7 degrés •*• .

Cette différence paroit être une nouvelle preuve de ce que Rlîr°n P™"'
• > . , - • i / r ï r - • j i i i i i bable de cettej ai dit ci - deiius ; que les diminutions de chaleur de 1 eau différence.
bouillante pourraient bien aller en croiffant } comparativement
à des abaiflemens toujours égaux du Baromètre.

4;i a. Pour trouver par le réfultat moyen de mes obier- D&erminat.
vations, l'équation qui doit fervir à corriger fur le Thermo- £!•! àT4uefic
mètre, l'efiet des différences du poids de fair fur la chaleur de on ramènera la
Veau bouillante', il faut d'abord choifir une hauteur du Baro-
mètre , à laquelle on doive ramener toutes les obfervations.
Je crois que la hauteur de 27 pouces eft la plus convenable ;

IL Part. С с с parce
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parce qu'il eft peu de Villes où l'on ne l'obferve quelquefois:
ce qui diminuera par conféquent le nombre des cas où cette
corre&ion fera néceiïaire. J'ajouterai pour raifon de mon choix >
que toutes les obfervations que j'ai faites du Thermomètre > tant
pour lui-même qu'à l'occafion de celles du Baromètre; ôc
conf jquemment toutes les formules qui en découlent > font re-
latives à cette fixation.

intervalle des 4 f i b. Dans l'obfervation que je fis à Genes j le Baromètre
deuxpoHjij/«/étant a 2 g „ y /. ou 341 lignes; l'intervalle du point de l'eau
du Therm, a v "ï • j i , • r J r • n • j-cette hauteur bouillante a. celui de la glace qui fond , t ut} comme je lai dit?
déterminée du je g2p parties. En fuivant le rapport de 133 í ( lis:. ) ? à 96
Baromètre. . •» i> / -rr ï ï ï т» \ о( ^дгг. ), entre 1 abatement du mercure dans le baromètre oc

la diminution de l'intervalle du Thermomètre ; on trouvera qu'à
la hauteur de 27 p. ou 324 lignes y cet intervalle doit être de

816,8 des mêmes parries (8 251 "7" J2.t =816,8)
* 3 3 ?

Les d/f«-, de 4 j-1 c. Je penfe que pour l'objet particulier de la correction
ioiii/Muppo'ße du Thermomètre > on ne peut fe tromper elïentiellement, en
proport, aux fuppoiant que les différences de chaleur de Геаи bouillante font
diff.de hauteur prOpOrtionnelles aux différences de hauteur du Baromètre. Car
d u Baromètre. Г Г i r ' J - \ i - m

lors même qu elles ne le feroient pas ; ces dernières diffé-
rences ne feront que bien rarement aiTcz grandes pour exiger
plus d'exactitude. Je fuppoferai donc que ces différences font
proportionnelles з c'eft - a - dire , que quand les abaiflemens du
mercure dans le Baromètre font égaux entr'eux , les diminu-
tions correfpondantes de hauteur du Thermomètre dans l'eau
bouillante : font auffi égales entr'elles j quelles que foyent les
hauteurs abfoluës du Baromètre ; & par confjquent quels que
foyent les intervalles obfervés entre les deux points du Ther-
momètre.

Rapport de 4;i d. La ha-it2ur de 27 pouces dans le Baromètre? étant
'* u*"*!' n*1'1 ce^e 4ue ïe propofe pour y ramener la fixation du terme de
wcc^l'iltew.leau bouillante fur le Thermomètre; j'appellerai fondamental,
fondamental du ['intervalle des deux termes fixes du Thermomètre à cette hau-
Thermometre, in v т> • j- • ч > • ï n s nteur du Baromètre. J ai dit que cet intervalle etoit de 816 > 8

parties d'une certaine échelle > fur le Thermomètre que j'ai em-
ployé à ces expériences. J'ai dit aufli que 1 3 3 5 lig. de dif-
férence dans le Baromètre ; ont produit dans l'intervalle des

deux
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deux points du Thermomètre une différence de 96 des mîmes
parties. Ainfi 1 3 3 ^ lig. de différence dans le Baicmètre, cor-

refpondent à ou un peu moins de de Г/'я-r «16,8 r "34
tervalle fondamental ; & par cor.féquent ï llg. de différence
dans le Baromètre, correfpond à ^\ъ de l'intervalle fondamen-
tal du Thermomètre.

4)i e. Nous pouvons donc confidérer cet intervalle fonda-... „ rГ , . o r ï / • ' 'McrvaUt jon-
m;mal, comme divifé en "34 parties, oc poler pour bafe a*mtnt»i d'a-
de l'équation cherchée, que l'intervalle obfervé des deux points K«ce **№>"•
du Thermomètre, diffère de l'intervalle fondamental, d'autant
de ii34m«. de. celui-ci> qu'il y a de lignes de différence
entre la hauteur observée du Baromètre , & la hauteur ßxe , qui
fera 324 lignes ou 27 pouces.

4 ri f. D'après cette détermination, les corrections à faire Formi1" Pour
/• t rr^i v • i> co\ ï i&er lu (ha-

aux intervalles objer-ves fur le T hermomètre , pour avoir 1 in- iflir o'ji-rvft
tervalle fondamental ; font exprimées par les formules fuivantcs. de 1>M" io'"//ê

Nommant a le nombre de lignes dont la hauteur du Ел-
romètre diffère de 324 lignes j au moment où l'on met le Ther-
momètre à l'eau bouillante j fi la différence eft en plus, il faudra

rabaiflèr le point obièrvé de Veau bouillante de la partie
* r "34

point

tic -- de l'Intervalle ob ferve.
1134 — a J

45-1 g. Ces formules découlent de ce que j'ai fuppofj d'en- Remarque
trée, que les corre&ions à faire fur le Thermomètre doivent/" " " " ^
être uniquement proportionnelles à la différence de hauteur
du Baromètre , iàns égard à fà hauteur absolue : & je le ré-
pète ? je crois qu'à ne confidérer que le Thermomètre , une
plus grande exactitude feroit fuperfluc : 6c cell du Thermo-
mètre qu'il s'agit ici. Mais il eft d'autres faces fous lefquelles on
peut envifager le même phénomène , qui demandent des déter-
minations plus exaftee. J'ai des vues à ce fujet , pour Icf-

C с с 2 quelles,
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quelles j'attends des oecafions , ou du loifir ( a ).
.Manière de 4ci A. Les corre£ltons qu'exigent les formules que je viens

les employer .,. ... , , l~ ".-, , *• ,,
à la corrt-âion d indiquer ? s exécuteront tort animent par le moyen d une
dupoint de Veau échelle de mille parues. On mefurera l'intervalle obfervé en
boilill. fur le • ï / ; ,, n 1- /* 1Therm. parties de cette échelle ; oc en y appliquant ces formules ? on

aura ? en mêmes parties , la quantité dont on devra élever
ou abaiiTer le point obfervé de ï eau bouillante.

importance 45"! j. Quoique cette correction du Thermomètre foit prin-
de cette come- cipaiement ne'cc/ÏIiire pour les obfervations de chaleur qui ap-

'prochent ou fjrpa0ent celle de Гели bouillante) ôc pour les Ther-
momètres conih'uits en des lieux fort élevés 5 elle n'eft cepen-
dant pas inuLile dans les cas ordinaires. Le Biromkre eft fou-
vent à 28 p. 5 l- au bord d'j la mer } & à 2 6p. 6l. dans
l'intérieur des terres > fans parler des montagnes ; oc dès nos
climats ) en tirant au Nord , on peut voir la même diffé-
rence de hauteur du mercure dans un même lieu. Or cette dif-
férence dans le poids de fair > prodait plus d\^ de différence
dans Ylnterv'aîle .de no$r termes fixes , ou 2 degrés du Ther-
momètre de M. de Reaumur. Ainfi deux Thermomètres , bien

conftruits

Поп.

(л) J'ai efpéré pendant quelque terns,
qae les observations relatives à cet objet fe-
roient faites avant l'impreffion de cet ou-
vrage , qui a été fort retardée. J'avois conf-
tr.jit avec beaucoup de foin & de travail un
Thermomètre dont je pouvois attendre la
plus grande exactitude ; & au mois d'A.oiU
de l'aimée 1765 , je partis avec mon frère,
pour aller obferver la chaleur de Veau
bouillante fur mie montagne qui do nine
1'A.bbtye de St. Six! , en Fojfigny. On voit

.de Geneve сеиз montage, q^i en e(t dil-
tante de 11 lie.ies : la glace qui couvre Гот
fommec durant toute l'année., indiquât l'a
grande hauteur , nous l'avoit fait choiiïr
pour nos expériences. Nous montâmes de-
puis \Abbaye pendmt fix heures , & en
grande partie par des chemins fi roides, qu'ils
ne font fréquentés que par les chamois. M lis
avant d'atteindre la plus rnu'e fommité, qui
furpifle le Canigou , où M. le Marinier а
fait la même expérience, le Thermomètre
fe rompit. Il ne falloit pas moins que la ma-
gnificence da fpeitacle Sc la pureté de l'air j

pour nous f lire fupporter patiemment une
telle cauftrophe. Je n'entreprendrai point
de peindre Га lii с (fi des montagnes & des val-
lées qui nous cnvironnoient •, je n'en don-
nerois qu'une foible idée. Comment exprr-
rnerois- je fu r - tout l'effet que produit dans
cette étonnante variété d'objets, le Mont-
Blanc , cette mafle énorme , híriíTée de
glaces éternel les» depuis fon fommet , qui
paroiffait atteindre les dernières régions
de l'atinoOIière , jufqu'à fon vjfte pied ,
qui étoit à 800 toiles au deiïbus de nous !
L'obleivdtion du Baromètre nous apprit
que nous étions élevés de ЧЦ toifes au
dedus du Lac de Genève ; & tranfportant ,
avec un niveau, cette hauteur fur le Munt -
Blanc, dont nous étions éloignés d'en-
viron 4 lieues; il nous parut qu'elle n'en
faifoit pas plus de la moitié. Le fpecbcle
de cette montagne eft fans conuaraifon plus
beiu à cette dilhmce , qu'il ne l'elt de fon
pied, dans la vallée de Chamouni, où les
curieux vont d'ordinaire pour la voir.
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conftruits d'ailleurs 3 faits à cette différence de hauteurs du
Baromètre ; différeroient de •£ degré, au а;те. de ceux de
M. de Rtaumur ; chaleur fort ordinaire dans nos climats }

en été : or, cette différence mérite d'être confidérée, lor£
qu'il s'agit d'obfervations délicates.

A V E R T I S S E M E N T .

Au moment où cette feuille va fous prefle , le Thermomètre dont j'ai
parlé dans la note du §. 4fi g > eft réparé ; Scj'ai commencé de nou-
velles observations > qui me paroiffent intéreffimtes. Mais il me manque
du loifir pour les achever ; & je ne puis plus arrêter Timpreffion de moa
ouvrape ) comme je l'ai fait tant de fois en pareil cas. Je laiiTe donc
fubfifter cet article tel qu'il eft. Je continuerai cependant mes expé-
riences autant qu'il me ièra poiïible ; oc fi je les ai finies à tems , on
en trouvera les réfultats A la fin de cet ouvrage. Si non, elles pour-
ront f-iire l'objet d'un Mémoire particulier , qu en ce cas, je prendrois
la liberté d'envoyer à l'Académie Royale des Sciences de Paris.

4^2 д. Les diverfes expériences que j'ai rapportées > tant Fixité des

f t, ï, ,,. . ï ,1 г ï г ï 7 í • termes de lafur \ ebullition de lean, que iur la font e de la glace , сотп-„[аее qlti fond
hueront à augmenter la confiance qu'on avoit déjà dans la fixité & de l'eau
des températures de l'eau réduite à ces deux états. J'ajouteraiboillllantc'
encore une réflexion qui concourra au même but.

4^2 b. \Jeau f tir e eft une matière homogène oc femblable Elle eft l'effet
en tout lieu. H elt donc naturel que dans les mêmes tempe- '
ratures, elle produire les mêmes phénomènes. C'eft à cette
nualité de Veau que nous devons l'avantage de pouvoir com-
parer les obfervations de la chaleur j 6c c'eft elle auifi qui doit
nous donner de la confiance.

45"2 c. H eft vrai que Veau qui coule? ou qui féjourne à Si l'on craint
la furface de la terre , n'eft pas également pure i mais los me-^encf'* d«
lances qui peuvent altérer elïcntiellement fon homogénéité font eaux , il faut
aifémcnt apperçus. Toute eau qui ne les manifeftera pas au Й2" V™"
goût •) fera propre à déterminer les points fixes du Thermo-
mètre. Et s'il refte le moindre doute à cet égard ; nous pou-
vons prendre Veau dans une fource pure & commune > en
employant à cet ufage celle que la pluye ôc la neige four-
nifïent par-to u t.

4y2 cl. Nous voilà donc aflureV.d'avoir deux termes^ très- °? * d°DC

Ccc 3 fats
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deux 'ttrmtt fixes dans le Thermomètre. Il ne s'agit plus que de confiderer,
icé7b" 'danl quelle doit être la diviiion de l'intervalle compris entre ces

deux termes.

De f échelle du Thermomètre.

De la gran- 4^3 a. Un objet dont on s'cft fort occupé , ôc qui me
rdeeréeOJduParo" aujourd'hui de bien petite importance, c'eft la âivifion

Thermomètre, de ï échelle du Thermomètre ? ou la grandeur abfoluë de fes
degrés.

Elle «fl indiff. 4УЗ b. Il eft abfolument néceiîaire que tous ceux qui veu-
en elle-même, lent retirer quelque utilité de cet inftrument, s'accordent à

n'y employer jamais qu'un même liquide , ôc à déterminer tou-
jours de la même manière les deux termes fondamentaux. Mais
pourvu qu'on foit d'accord fur ces points > il importe peu, que
l'intervalle des deux termes ßxes foit divifé en un nombre pJus
ou moins grand de parties égales. Ce font les différences phy-
fiques qu'il faut éviter foigneuièment ; mais il n'y a rien à
craindre des ' différences numériques. Tout eft déterminé dans
celles - ci, dès qu'elles font connues ; prefque tout eft vague
ou difficile, lorfqinl s'agit d'évaluer les eifets des autres.

H convient ^уз л Jene propoferai donc point d'avoir une échelle fixe
celle flaquelîc Pour Ь Thermomètre. Je dirai feulement, que les échelles de
le Public eft Fahrenheit ôc de de Reaumur étant admifes aujourd'hui pour
habuué. jes obfèrvations ordinaires ? je crois qu'il convient de les con-

ièrver. Le Public demeure trop de tems à comprendre le
langage des Phyficiens, ôc à s'y conformer > pour entrepren-
dre de changer fon habitude.

а«ЬерйАгЫ>«' 4И à. On peut donc divifèr en i 8 o j ou en 80 parties >
peuvent être Vintervalle fondamental du Thermomètre. Par la première de
Îe°snfep4é* P°«?i»ces divifionsj on aura le Thermomètre de Fahrenheit, en mar-
fford. ' quant aia au point de Y eau bouillante j ôc 3 2 à celui de la

glace qui fond ; ôc en plaçant le zéro à 3 2 de ces degrés au
deiîbus de ce dernier point. Ce Thermomètre eft aífez gé-
néralement adopté dans les Pays du Nord : mais comme je
l'ai dit ci-devant ( 437 b, ) on a abandonné les principes
de ion auteur > 6c il eft encore befoia que l'on convienne
d'une manière de le conftruire.
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e. Le Thermomètre dont on divifera Vintervalle fin- Le Therm.
'damemal en 80 parties , fervira pour les Pays ou celui de *''
M. de Reaumur eft adopte'. Il différera fans doute beaucoup «
du premier Thermomètre de ce nom. Mais cette différence *
& bien d'autres > font déjà introduites : & tandis qu'elles trom- & целит. eft
pent aujourd'hui, parce qu'on les ignore ; elles cefíeront de ad°Pté-
nuire, dès que les Phyfîciens cefTeront de comparer les ob-
fervations faites fur de nouveaux Thermomètres bien connus?
avec celles où les précédens ont été employés.

4П / Je ferai remarquer encore, & on peut le voir par Les degré*
la table qus j'ai donnée ci - devant ; que le Thermomètre de jtopjmi« *f-
mcrcurct dont le degré 80 eft à la température de ï eau bouillante, de'SixdJSr"
s'accorde bien mieux avec le vrai Thermomètre de M. de Reau- nier, d?ns les
mttf , dans les obfervations ordinaires ; que le Thermomètre
d 'c fpr i t -de-vu i ) dont le 8omc. degré eft aufli la tempéra-
ture de Veau bouillante. Et fi Ton confidère même > l'effet qu'a
produit fur le Thermomètre de M. de Reaumur , le chan-
gement qu'oii y a introduit prefque dès fon origine , en plaçant
fon zéro à la température de la glace qui fond ; on verra que la
différence de ce Thermomètre > avec celui de mercure dont je

exportions du Thermomètre, font de bien pk
grandes ululions , que h différence réelle de ces deux inf-
trumens.

45-3 g. Mais fi l'habitude déjà formée pour les divifions Maison ne
de de lleaumur ôc de Fahrenheit , exige qu'on les conferve doit pó»"'
dans les obfcrvations ordinaires ; il n'en eft pas de même
pour les expériences où ces divifions deviennent incommodes, dans les
II me paroit qu'alors on peut utilement changer la divifion , ôc JJJJJ* pamcu"
même le zéro de Г'échelle, fuivant que le cas particulier l'exige.

45-3 h. C'eft ainii que je me fuis déterminé à employer une Exemple de
nouvelle échelle pour le Thermomètre qui doit accompagner le l'»"ilité qu'il
Baromètre ( 36; ). И étoit bien pjus fimple & plus sûr, de Е^Г&ы
divifer l'intervalle fondamental en parties cprrdpon4antes à di-gros & mê-
Véchelle du RiromScre, & de placer" le i«:o ' a ' là chaleur
moyennes que de fe foumettre à la nécefficé de faire un calcul
à chaque obfervution.
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Autre 45*3 f- J'ai change encore Véchelle du Thermomètre pour la
Exemple, féconde fonâion qu'il remplit dans les obfervations du Baro-

mètre j relatives à la connoiiTance de la denfité de l'air. On verra
mieux encore par cet exemple ? combien il eft commode de ne
pas s'aïïervir à une certaine e'chelle ( 61 o ).

Remarque 45-3 k. En général, quand on employera le Thermomètre à
. ^es obfervations particulières } & aifez fréquentes pour qu'on

gagne beaucoup de tems 6c de facilité en changeant fon échelle $
je crois qu'il faut la changer. On ne doit craindre aucune er-
reur ? pourvu qu'on ait • foin d'indiquer ; en quel nombre de
parties on divife l'intervalle fondamental, ôc le point où l'on
place le zéro. Par ces indications feules ,. ceux qui voudront
répéter ou continuer les mômes obfervations ? pourront aifé-
ment j ou conftruire de femblables Thermomètres '•> ou placer
ïéchelle particulière qui leur convient > à l'un des côtés d'un
Thermomètre ordinaire ; ou même encore > fuppléer par le
calcul à la différence des échelles.

II convient 4.5-3 /. Je n'ai parlé jufqu'ici que de di-uiÇioni en parties étales:
que \ec helle Coït , л • r vi • j / • л« , * .. .
divifée en far- parce que с eft amii qu il conviendra prefque toujours de divi-
tiftégaler. fer Véchelle du" Thermomètre. La condition la plus généra-

lement efientielle ; eft qu'on puiffe toujours 5 & à coup sûr,
conftruire des Thermomètres femblables à ceux qui auront fervi
dans certaines expériences : & la divißon en parties égaies étant
la plus aifée ; fera auiïi la mieux imitée. Que fi ? dans quel-
ques expériences, les changemens correfpondans à ces degrés
égaux , ne leur étoient pas proportionnels ; on exprimerait
plus aifément ôc plus sûrement leurs rapports > par des fuites de
nombres , ou par des Tables '•> que par des divifions actuelles.

Remarque 45-3 m. C'eft par cette raifon que je ne propofe point de
d« edfgrét°de divifer le Thermomètre en degrés tels, qu'ils expriment des
l'échelle avec différences de chaleur égales entr'elles ; quoique cela fût poiïîble

"lu d'après mes expériences. Il fuffit que l'on connoifle les rap-
ports de fes degrés égaux , avec les variations réelles de la
chaleur. C'eft à quoi eft deftinée la Table que j'ai donnée ci-
devant (422 ///. ). Cependant fi le Thermomètre devoit être
employé à des expériences fréquentes 5 où la connoiiTance des
variations réelles de la chaleur fût néceflaire £ on pourrait alors

l'accom-
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l'accompagner d'une échelle qui les exprimeroit immédiatement.
J'ai décrit ci - devant la manière de h conftruire (422 hhh & s. ).

De la conßrutfion du Thermomètre.

45*4 a. Si mes recherches fur le Thermomètre s'étoient De la

bornées à fa fabrication j je n'aurois peut-être parlé de cet ^
inftrument > que pour indiquer les ufages auxquels je l'ai em-
ployé dans mes expériences. Mais j'ai vu les erreurs qu'on fait
depuis longtems dans la comparaifon des degrés de chaleur j
ôc j'ai cru néceiTaire de les montrer, en indiquant les moyens
de les prévenir dans la fuite. L'ufage général du Thermo-
mètre à mercure •> eft un de ces moyens : ce qui m'oblige
à quelques détails fur la manière de le bien conftruire.

Du choix des Tubes pour le Thermomètre.

4 5* í a. Quoiqu'il foit poffible de connoître les inégalités de П *»« cm-
diamètre d'un tube, ôc d'y avoir égard dans la divifion de fon [«^om i" dia-
échelle ; il convient mieux d'employer des tubes exa&ement cy- mètre foit ég*
lindriques. Pour calibrer ces tubes, on y introduit un peu de ^u

c
c°u

u
r
te 1ецг

mercure > qu'on fait couler fucceffivement d'un bout à l'autre , Moyen de
en mefurant avec un compas l'efpace qu'il occupe. Quand un lcs calib>r<!'r'
tube eft bien cylindrique } la petite colonne de 'mercure con-
ferve toujours la mcrne longueur. C'eft un procédé sûr &
facile, indiqué par M. VAbbé Noîlct ( a ).

45-5- b. Les tubes capillaires font préférables aux autres} n

parce qu'ils exigent de moins greffes boules. Par - là les dVmpioyc.-'^
Thermomètres font moins fragiles , ôc plus fenfibles. La grof- ldlcs ca£lUai-
feur du tube la plus convenable pour les expériences ordinaires ?
eft d'environ un quart de ligne de diamètre intérieur.

4 y 5- c. On a dit que l'effet des tuyaux capillaires fur la Objcdlîcm.
hauteur des fluides qu'ils contiennent , peut nuire à la régu-
larité des Thermomètres. Mais cet effet n'a lieu que lorfque R ( i f
ces tuyaux communiquent avec un réfervoir , où le iluide cft

IL Part. D d d en

(л) Lepnt de Phyf. txf. Tom. IV > p. J7&



3P4- П. PART. CONST. ET USAGE DU ВАКОМ.

en liberté ; & il ne Гей pas dans la boule du Thermomètre.
Les ttilet 4 5- 5* a. Quand on a befoin d'une grande précifion ," il faut

eftn!ninceTfom Pre/fërer l£s wees minces , à ceux dont le verre eft épais : la
préférables, colonne de mercure fe trouvant plus près de Vécheïle dans

les tubes minces ; l'oeil de'termine plus sûrement le point où
elle y correfpond.

De la ion- 4ÏÏ e. La longueur des tubes eft aflêz arbitraire ; pourvu
s. que la boule lui foit proportionnée: cependant il y a quelques

limites dans la pratique. Un tube trop court > produit des de-
grés trop petits. Un tube trop long eft inutile ôc embarraflant ,
ii V échelle ne l'occupe pas en entier ; ÔC fi elle l'occupe , il
exige une trop groflè boule. Une longueur de p pouces eft plus
que fuffifante dans la plupart des cas : elle contiendra les 80
degrés de l'intervalle fondamental > 20 degrés au deflfousj ôc
4 à 5* au dsiïus ; ôc ces degrés feront d'environ une ligne :
ее qui fuffit pour obferver avec toute l'cxa&itude ôc la com-
modité nécefïaire. Quant aux Thermomètres qu'on deftinera
à des expériences particulières ; on proportionnera la gran-
deur de leurs degrés , ou celle de leurs tubes , à l'ufage au-
quel ils feront dcftinés.

De la Boule du Thermomètre.

Avantage 45-^ a. Les dimenfions que doit avoir un Thermomètre?
a ^ont fouvent déterminées par l'ufage qu'on veut en faire ; Ôc

de là quand on a trouvé un tube tel qu'il le faut ? on n'eft pas
toujours certain de pouvoir le remplacer fi l'on vient à le
perdre. Ceux qui ont éprouvé cette difficulté 5 connoîtront
l'avantage d'une méthode aiTurée de déterminer le diamètre
de la boule : ils fçavent qu'à force de vuider ôc de remplir
un Thermomètre? lorfqu'on eft obligé d'y fouffler de nou-
velles boules? le tube fe ialit au point d'etre hors d'ufage J ôc
qu'il peut devenir trop court.

Méthode «ar- 4 5" 6 b. Je n'ai eu jgfqu'à préient d'autre méthode pour
proportionner les boules aïix tubes ; que de comparer les nou-
veaux tubes y à des Thermomètres bien proportionnés. La
pratique me rcndoit cette méthode afTez sûre. Mais tous les
amateurs ne peuvent l'acquérir.
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.,.,„ с. On fera donc bien aife de connoître une formule Méthode gé-
qu'emplovoit M. Durand) pour trouver le rapport que les^rale.de M'
" ГУ. . , l , i r • • i v i VttrOtta,
boules dévoient avoir avec leurs tubes. Voici la route qui! "
avoit fuivie £our y parvenir.

P R O B L E M E .

Trouver le diamètre d'une boule de Thermomètre , four un tube
d'une grandeur & d'un diamètre donné-y •& pour tel. nombre
de degrés au on voudra- dans l'étendue de fon échelle.

On fuppofe qu'on laûTe un pouce & demi, ou deux pouces,
fur la longueur du tube ; tant pour fouffler la boule, que pour
tirer en pointe l'autre extrémité du tube > & pour ce qu'il faut
laifier d'efpace au defîus de Veau bouillante dans les Thermo- •
mòtres ordinaires.

Soit U longueur du tube ( non com-
pris, cep excédent, qui peut varier ),
mefurée en diamètres du tube . . . ; ; : ~. : я=з а

Soit la capacité totale de la boule à1 du
tube , exprimée par tel nombre que l'on
voudra ; : . : . = с

Soit la partie de cette capacité com-
prife entre les; deux points-de la glace
qui fond & de Veau bouillante ( ou la ca-
pacité de l'intervalle fondamental), expri-
mée en mômes parties que la capacité
totale = d

Soit le nombre des degrés de l'intervalle
fondamental '== m

Soit le nombre des degrés qu'on veut
dans Yéchelle outre Ceux de l'intervalle
fondamental, tant au deffus qu'au deiTous
de cet intervalle s=s n

Soit enfin le diamètre de la boule,
mefuré en diamètres du tube. . . . . . . . . . яг= £

C'eil ce diamètre qu'il faut trouver.

D d d a SQ-
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S O L U T I O N.

La capacité totale du tube , fans y
comprendre celle de la boule , fera . . . . . . —

Dêmonft. La capacité á de \imervdlk m

fondamental j eft a la capacité du refte
du tube 5 comme w eft à n j parce que
ce font deux cylindres qui ont des bafes
égales ? 6c qui par conféquent font en-
tr'eux comme leurs hauteurs. On a donc

, dn т* dn , . ,
m : n : : a : — Donc — eft la capacitém. m r

de la partie, du tube qui excédera l'inter-
valle fondamental j à laquelle ajoutant
la capacité d de cet intervalle) on a
dn dn + dm
— \-d} ou -m m

Si l'on fouftrait cette capacité du
tube ) de la capacité totale с de la boule
ôc du tube , reftera la capacité de la

boule , _ dJL±^L} ou . . . ; cm -dm -'an
. .m ' . m

Si l'on divifè cette capacité de la
boule , par la capacité . du tube ; le
quotient exprimera combien de fois la
première capacité contient la dernière. , ,Í-, . r

 л cm— dm — flnCe quotient eft ..... ... ,-
Par conféquent Да boule eft égale à am + an

cm — dm — dn r , -, ,.
- ,- - cylindres j de a dia-

dm + an J

mètres du tube de hauteur } iùr ï dia-
mètre de bafe. Donc fà folidité cylin-
drique , exprimée en folidités cylindri-
ques du tube, fera. . . . . . . a^

Mais le diamètre de cette boule eft &т + dn
égal à celui de la bafe du cylindre dans
lequel elle feroit infcrite , ôc la folidité
de ce cylindre eft égale à | folidités de
la iphère, Donc
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Donc la folidité de ce cylindre fe- ^ _
roit -

Donc le diamètre de fa bafe > égal * am "*" dn Formée .
au diamètre de la boule , fera . . . г°ТЛв2£

• — ,—•—•_-•««e«.—_ icnr oc 1» ewWr
3 cw — dwî — à« o!

• • ï/ ï a X j TJ ou ' ' yv dm + d» v'

C'eft cette dernière formule qui four-
nit la folution du problème dans tous
les cas.

A P P L I C A T I O N .

On fuppofe que le volume du mer- Application;
cure dans Veau bouillante) eft à Îbn
volume dans la glace qui fond > comme . . . . 6$ a 64.

Que la capacité totale de la boule
ôc du tube ? renferme le mercure di-
laté par Veau bouillante j donc с = 6 f

UintervaHe fondamental exprime la
diminution du volume du mercure dans
la glace qui fond ; donc . . . . .

Que dans le Thermomètre ordi-
naire ) Vintervalle fondamental ioit di-
vifé en 80 degrés ? ôc qu'on ajoute 23
degrés j foit au deflous > foit partie au
deffous ôc partie au deflus ; ces por-
tions du tube feront entr'elles comme
80 à 20 ) ou comme 4 à ï. Donc . . .

( Ces nombres feront donc tojû- ^ »ггя t>
jours fubflitués dans la formule } lorf-
qu'il s'agira d'un Thermomètre ordi-
naire. Et lorfque le rapport de ^inter-
valle fondamental à l'excédent que devra
avoir Véchelle, fera différent j on fubfti-
tuera à 4 ôc ï > pour la valeur de m ôcw,
les nombres qui exprimeront ce rap-
port. )

Suppofé que le tube donné,- ait 428 }
D d d $ de
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de fès diamètres > en longueur : on fera . . . ; 0 = 428-
Et fubftituant tous ces nombres dans

la formule , on aura

o í X 4

i (. 4 H- i )

'Donc ? dans le cas donné ? le diamètre de la boule doit être
de 32 diamètres du tube.

il faut pour 456 à. Il ne s'agit plus pour la pratique, que de mefurer
exiaeawnf'îe exa£tement le diamètre des tubes , & de fouffler une boule
diamètre da tu-d'une grofleur donnée. Voici les moyens que j'emploie.
be>

 t 45"6 e. Pour mefurer le diamètre du tube , je préiènte à
mefurér[e ** ^on ouverture, fur l'un des bouts coupé bien net , une échelle

tracée au bord d'une pièce de métal, fort mince > 6c dont les
parties font des quarts de ligne. Un ail exercé eftime fort
bien ~ de ligne, & cela fuffit ( a ).

Calibrer pour 4 y б f. Je fais enfuite fur le bord d'une carte à jouer, plu--
KïjraëJatfieurs enrraïlles à angles droits, dont-la largeur cft égale au
feur. diamètre que doit avoir la boule ; 6tr'lës habiles ouvriers s'y

conforment aifjment. Il faut plusieurs entrailles, parce que la
boule eft rarement de jufte groiTeur du prcMiiier coup j & que la
carte fe brûle, lorfqu'on y préfcnte une boule trop groflè.

il fiut faire 4~6 g- II faut toujours faire le diamètre des boules un peu
les boulet un plus grand que le calcul ne l'indique ; tant à caufe de
peu plus gran-i , / - r r i ^ • г • • . 1 1 -des que la for-1 epauTeur du verre , 'qui tait environ £ de ligne ;
mule ne J'indi- que parce que la boule diminue un peu en fe refroidi/Tant ;
guc> Ôc encore , parce que les boules font le plus fouvent des fphé-

roïdes applatis par leurs pôles y & qu'on ne peut guère les
mefurer que par leur équateur, à caufe du tube. Cette différence
entre les diamètres de la boule ; vient de ce qu'en fondant le
verre pour la fouffler ? les parties qui doivent former ion équa-
teur j fe préfentent plus naturellement à la flamme du cha-
lumeau ,* & comme elles font ainfi plus échauffées, & par con-
féquent plus ramolies , elles s'étendent plus aifément.

De

(a) Ceux qui pourroient fe procurer d'une loupe > prendre avec une très - grande
une échelle d'une ligne, diyifée en го par- facilité 5c beaucoup de juilcfle , des 4omes.
ties p<r l'excellente machine de Moniteur de ligne.
le Due de Chtulnet ; pourraient > à l'aide
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De la manière de remplir k Thermcmètre.

457 a. Une des attentions qu'on doit avoir dans la fabri- H faut
cation des Thermomètres; c'ert d'y employer autant qu'il eft
poflible, des tubes bien nets & bien fées: autrement le mer-
cure dans fes mouvemens abandonne ça ôc là de petites bulles ;
ce qui diminue la longueur de fa colonne. J'indiquerai ce-
pendant un moyen d'y remédier, lorfqu'on n'aura pas l'avan-
tage du choix.

4У7 b. La même raifon qui exige des tubes bien nets,
oblige plus néceflairement encore à employer du mercure Г * pur'
bien pur. La Chymie fournit pour cela des moyens aiîùrés;
on peut le revivifier du cinabre ; ou même le diililler fun-
plement. Mais ces moyens ne font pas à la portc'e de tout
le monde ; ôc d'ailleurs on trouve aifément du mercure aiTez
pur chez les Droguiftes. Il fufKt donc de pouvoir le diftin-
guer ; ôc en voici un moyen facile.

457 c. Il faut prendre un vafe de porcelaine ou de fa- Moyen de te
yancc j y vcrfcr environ demi once du mercure qu'on veut
connoître , ôc le faire circuler dans le vafe avec divers degrés
de vîceiTe. Si le mercure ne faut point le vaiè , & qu'il ic
meuve avec vivacité ; il eft certainement pur. Mais s'il eft
pareffcux à fe prêter aux mouvemens qu'on lui imprime , ôc
qu'il lai/Тс après lui des trainees , ou des . traces noirâtres ;
c'cft une preuve qu'il eft altéré , ôc qu'il produirait dans les
tubes le même eflct qu'on lui voit produire dans le vafe.

477 à. Quand on a du mercure qui peut foutenir l'épreuve „
ï • • ï 1 ч г л: 1> i j fçtver net,dont je viens de parier; il iurht pourri employer , de nettoyer

fa furface •> des faletés , ou de la pellicule qu'elle contracte
à l'air. Le moyen le plus fimple , ôc en même tems le meil-
leur ; eft de le pafler dans un cornet de papier ., fin ôc net л.
nu fond duquel on laifle un trou auifi peut qu'il peut l'être
fans arrêter le mercure. Ce trou fe forme mieux , lorfqu'on.
coupe avec des cifeaux le bord du papier.

45*7 c. Il n'cft pas auffi aifj de bien remplir un Thermo- Minière ie-
\ j ' rr\ \ i> /• • f - •»* • »emplir le Th.

mètre de rncrci-re •> qu un Thermomètre c\ejpm-de - vin. Mais de mercure»
auifi j c'cft peu d'avoir rempli celui-ci ; il s'agit enfuite de le
régler : ôc c'cft - là que les difficultés fe prefentent. Au lieu

que
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que pour le Thermomètre de mercure > il n'y a de difficulté
qu'à le bien remplir. Je vais décrire la méthode que j'em-
ploye pour le faire à coup sûr.

r 4)7 f- On foude ordinairement au haut du tube un ré-'
qu'on doit met- fèryoir proportionné à la groiTeur de la boule,- ôc c'cft le

.mité du шЬе. moyen le plus commode pour y introduire le mercure. Ce-
pendant on peut employer une autre eipèce de réfervoir,
qu'on fait en roulant fur le tuyau même? une bande de pa-
pier fin j de deux ou trois pouces de largeur. Il en réfulte un
tuyau j qu'on lie fortement par un bout à l'extrémité du tube;
£c Ja partie qui dépafle celui - ci, fert de réferyoir. On peut
ôter ôc remettre ce tuyau de papier , fuivant le befbin: on Tote
par exemple dans le commencement de la première opération
dont je vais parler,' & on le remet •> quand il s'agit d'intro-
duire le mercure. Je me contente d'indiquer cette reflource;
on pourra l'employer au défaut du réfervoir de verre , que
je fuppoferai dans la fuite.

Manière de 4 j 7 g. Comme il eft difficile de connoîtrc fi un tube ca-
Г а < Г « Pillaire ë1? parfaitement net & fee ; il 'faut toujours opérer

comme s'il ne l'ctoit pas. D'ailleurs l'air qui tapiffe tous les
corps ) s'oppofe à la liberté des mouvemens du mercure dans
les tuyaux étroits ô le moindre obltacle rompt fa colonne
dans la defcente. On doit encore éviter de laiffer de l'air
dans le tube? au moins en certaine quantité; parce qu'il dé-
compofe le- mercure : il en réduit la furface en une poudre
noirâtre, qui peu à peu faut le tube, au point de lui ôter ià
tranfparence. Or le moyen de chaffer Fair? eft le même qui
fert à nettoyer les tubes.

crç 45-7 h. Il faut étendre fur une plaque de fer , ou dans une
uibt. caJJ°1ette aflez longue > ou fur des briques ; un petit feu mêlé de

fcul. cendres ? de la longueur du tube ; qu'on y fera chauffer dans
toute fon étendue en même tems ; jufqu'à ce que fa chaleur
foit infupportable à la main. Ce qui iùppoiè qu'on employera un
gant ou une pincette pour le manier íàns íè brûler. Dans cette
première opération ? il faut éviter d'échauffer la boule ; on en
verra bientôt la raifon. *

Et ц boule 45-7 j. L'effet de la chaleur communiquée au tube, eft de
dilater l'air qu'il renferme 5 de faire évaporer l'humidité qu'on

У
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y introduit le plus fouvent en foufflant la boule ; & de con-
lumer de petites falete's imperceptibles qui peuvent s'y trouver.
Pendant que l'air eft ainíi raréfié , & que les particules nui-
fibles aux mouvemens du mercure > flottent en vapeurs dans le
canal ; il faut chauffer brufquement la boule'j'en redreiTant le
tube. L'air qu'elle renferme fe dilatant auffi-tôt , chafle de- Ce я«« en
vant lui toutes ces impuretés > ôc laifle le tube auffi net 6c c a eali la"s

auiîî vuide d'air qu'il eft befoin.
4У7 If- Quand la boule eft fortement échauffée , il faut verfer Manière d'in-

du mercure dans le petit refeivoir foudé au haut du tube. «°Л1пЛГг£
J'employe pour Гу introduire , le petit cornet de papier , qui firvoir.
fert en même tcrhs à nettoyer le mercure. On peut, pour
plus de commodité , arrêter fa révolution extérieure avec de
la cire à cacheter.

4Г7/. Quand le réfervoir eft à-peu-p rrès plein ; on retire Et d»nï. la

la boule de deffus le feu. L'air s'y condenfe alors ,' ôc 1'eípaceíwle'
qu'il abandonne , eft bientôt occupé par le mercure. On fait
comment, en échauffant & réiroidiiïant alternativement la bou-
le, on parvient à h remplir* prefque totalement: ainfi je ne
m'étendrai pas fur cette opération. Je dirai feulement ; qu'il
faut , en remettant du mcrfcure dans "le réicrvoir, s'il en cil
befoin? éviter qu'il ne fe vuide entièrement: parce que fi tout
le mercure entre dans le Thermomètre ; la pellicule & les
autres falercs dont il fe couvre toujours lorfqu'il eft expofé
à l'air , fe raflcmblànrfur le dernier globule, font entraînées
dans le tube , 6c le faliffent.

4Г7 m. Quand la boule cft à peu près remplie ; il faut Manîire de

„ . í - i . - i i 11 • ï * РЧГКСГ d'air le
faire bouillir le mercure qu elle contient, en la mettant fur »„*««»* qui eft
des charbons ardens. L'air renfermé dans le mercure , & ],clté dalis ^
celui qui tapifíe intérieurement la boule, fe dilate ôc fe raf-
fcmblc entre le mercure & le verre , en une multitude de
petites bulles , que les premiers bouillonnemens chafíent hors
(lu tube. Le mercure bout enfuite aiTex fortement, ôc s'é-
lance dans le réfervoir. Quand il en eft forti à peu près la
fixième partie , on óte la boule de deiîus le feu. A l'inf-
tant le rncrcure fe précipite dans la boule avec fracas.

C'cft par cette opération qu'on achevé ordinairement de
IL Pan. E ce remplir
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remplir le Thermomètre : mais j'y ai trouvé un inconvé-
nient , que voici.

Inconvénient 477 n. Le feu ne chaiTe l'air qu'en le dilatant : il ne peut
de la méthode <Jonc entièrement l'exclurre ; &c il refte toujours au deíTus du
ordinaire, qu i . . 111 j i> • JM / • / -
laifle on peu mercure qui bout dans la boule ? de 1 air dilate , qui le con-
d'air dans la denfe lorsqu'on óte le Thermomètre de deiTus le feu. Cet

tf air fe raflemble ôc forme une petite bulle, qui s'arrête prefque
toujours à la nauTance du tube. Quand elle n'en occupe pas
tout le diamètre, le mercure dans fes mouvemens glifle à
coté d'elle fans la déplacer : en ce cas l'inconvénient eft petit.
Mais dans les tuyaux capillaires , elle occupe le plus fou-
vent toute- la largeur du tube j ce qui fait qu'elle fe meut
avec le mercure , dont elle tient la colonne divifée. Et lorf-
qu'on a icellé le tube , cette bulle n'étant plus chargée du
poids de l'air extérieur, fe dilate ôc foulève le mercure. Elle
íc diviíe auffi quelquefois quand on traniporte le Thermomè-
tre t ôc fépare ainfi la colonne de mercure en pluiieurs
parties.

Le Therm. 4^7 о. Pour éviter ces inconvéniens > il ne faut pas ache-
а?" *"t deux ver d£ remplir k Thermomètre par l'opération dont je viens
opérations. de parler ; il faut au contraire , óter le mercure qui refte dans

le réfervoir , un inftant après qu'on a retiré le Thermomètre
de deiTus le feu. Le réfervoir ne fourniiTant plus de mercure;
toute la colonne dcfcend dans la boule par la condenfation
.de celui qu'elle contient ; ôc le tube reftant abfolument libre,
la petite bulle d'air s'échappe.

Seconde ope- 45-7 ^ Je chauffe alors une féconde fois le tube dans
toute ia longueur j mais fuccefllvement ? en commençant de-
puis le bas 5 6c en entretenant la chaleur de la boule > pour
que le msrcare l'occupe toujours' toute entière, ôc que l'air
n'y rentre plus. Il faut avoir du feu dans deux caffolettes de
même hauteur. L'une fert à y faire pafler le tube : le feu
doit y être à l'un des bouts , foutenu par des cendres. L'autre
eft deftinée à échauffer la boule, ôc prefque uniquement par
des cendres chaudes. Quand le tubs eft bien chaud auprès
de la boule ; j'échauffe un peu plus celle - ci. Le mercure
en fe dilatant, remonte dans le tube, ôc chaiTe , avec l'air
qu'il renferment, l'hutnidité qui pouvoit s'y être introduite,

ôc
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& que le feu a réduite en vapeur. J'e'carte peu à peu la cajjo-
hne qui foutient la boule , pour que le tube pa/Te fucceiîî-
vement fur le feu de l'autre cajjoletre, ôc que la partie du
tube qui fe remplit de mercure , cefle de s'échauffer. Sans
cette dernière précaution , le mercure p.ourroit bouillir dans
le tube ; ce qui romp fa colonne. ( Quand cela arrive ; il faut
en ótant la boule de deffus le feu , y faire rentrer le mer-
cure , pour qu'il fe réunifie. ) Pendant cette opération, je
prends du mercure bien net dans mon entonnoir de papier,
dont je tiens le bout pincé entre mes doigts ; ôc dès que
le mercure monté du Thermomètre ? commence à paroître
dans le réfcrvoir 5 je lâche celui du cornet ? ôc j'en laiiTc
couler plus qu'il n'en faut pour remplir le Thermomètre ; que
j'ôte auífi-tót de défius le feu. Le mercure qui eft remonté du
tube ? ôc celui qui eft tombé du cornet 5 fe réunifient ôc
rentrent enfrmble dans le Thermomètre ? qui iè remplit to-
talement. On peut le lai-fier dans cet état auffi longtems qu'on
le veut, fans crainte que l'air ni l'humidité y pénètrent.

45"7 q. Il ne refte plus alors qu'à faire fortir du Thermo- Préparation
mètre j le fuperflu du mercure ; &à le feeler. Pour cet effet? j'é-
chauffe d'abord la boule dans ma main ? en tenant le Thermo-
mètre renverfé : ôc quand la chaleur en a fait fortir une goûte
de mercure ? je lui laifie reprendre la température de l'air. Par
ce moyen , il refte au haut du tube un petit efpace vuide.
Alors ? avec un chalumeau ôc à la flamme d'une chandelle , je
réduis l'extrémité du tube en une pointe déliée , ôc afiez lon-
"ue pour pouvoir au befoin la rompre ôc la feeler plus d'une
fois.

Thermomètre de Veau bouillante; ôc l'efiuyant promptement, pour
je mets auflî-tôt fa boule fur un petit feu, couvert de cen-
dres ) ôc préparé d'avance. La promptitude eil néccfiaire,
pour que le mercure n'ait pas le tems de fe condenfer , ôc
l'air de rentrer dans le tube. Je laifie échauffer le Ther-
momètre , jufqu'à ce qu'il en foit Ibrti quelques goûtes de
mercure , qui faifent la valeur des 4 ^ 5 " degrés dont j'ai fup-

E e e z pofc
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pofé que la longueur du tube excédent celle de l'échelle qu'on
doit y appliquer : je fcèle alors le Thermomètre , en fondant
feulement l'extrémité de fa pointe 5 tandis que le mercure en
eil très-près ; ôc je Tote au même inftant de defius le feu.

Manière âe 45-7 s. Il faut Avoir cnfuitc ft l'on n'a point fait fortir
ППрЫп(

Г>1£аГс tr°P ^e niercure. On le connoît, en mettant le Thermomètre
trop de dans la glace, dont le point doit être un peu au de/Tous de

mercure. ц ^ me part^e je }a longueur du tube > fi l'on veut 20 degre's
au deffous de zéro : on le connoit auifi en mettant le Ther-
momètre à l'eau bouillante ? dont le point ne doit être que
peu abaifle au deffous du fommet , fi l'on n'a pas de la lon-
gueur de refte. Cette verification doit être faite avant d'ac-
courcir la pointe ? dont la longeur fert à ouvrir & feeler ai-
fément le tube. Si la quantité du mercure eft fuffifante, il faut
couper la pointe, en la fondant au chalumeau , pour que le
Thermomètre foit fcèlé folidement.

Lorfqa'oneft 4J7 t. Si l'on a fait fortir trop de mercure; ce qui peut
obligé d'en re- arrlver à ceux qUj. ne font pas exercés, il faut en remettre :
ériter'dé '«S mais toujours en évitant que №• ne rentre. C'eft le cas alors
rentrer l'air d'employer le réfervoir de papier dont j'ai parlé ci-devanc
dans le tube. ( 4^7 y; ) ? en place du réfervoir de verre qu'on a ôté en

tirant le bout du tube en pointe.
Manière d'y 45*7 u. Quand le. tuyau de papier fera préparé? avec fa li-

prqcéder. gature pour le contenir j on échauffera la boulé, jufqu'à ce
que le mercure remonte vers le fommet du tube. Dès qu'il
s'en approchera ; on rompra l'extrémité de la pointe , & l'on
mettra le tuyau de papier au bout du tube 5 pour qu'il y
ferve ds réfervoir. La pointe étant ouverte , & le Thermo-
mètre phcé auprès du feu > de manière qu'il conferve le même
degré de dilatation ; il faut prendre du mercure bien net
dans le cornet de papier, & communiquer un peu plus de
chaleur à la boule. Le mercure s'élèvera ôc formera une pe-
tite goûte à l'extrémité de la pointe : dans le même inftant,
on lâchera le mercure du cornet dans le réfervoir de papier,
en ôtant la boule de deflus le feu. Un inftant fuffit pour rem-
placer la .petite quantité de mercure qui manquoit. Il faut
donc auífi-tôt, óter ce qu'il en refte dans le réfervoir de pa-
pier , enlever сг réfervoir ; remettre la boule fur le feu >

feeler



CHAP. II. DU THERMOMETRE.

feeler la pointe à l'inftant où le mercure s'y préfente j 6c re-
tirer le Thermomètre de defílis le feu. Cette opération de-
mande un peu d'habitude: les amateurs s'en feront un amu-
fement J les artiftes en auront rarement befoin.

4 И x. Lorfqu'on remplit un Thermomètre de la .manière
que je viens de décrire j le mercure eft dans le vuîde: il remplir leThcr-
coule librement le long du tuyau , à l'extrémité duquel^ il J™^4-^
frappe comme au fommet du Baromètre; 6c fa colonne n'eftcrhc.
point fujette à fe divifer par les fecoufies les plus vives. Il faut
avoir foin de rendre le verre allez épais au bout du tube ,
quand on le fcèle : fans quoi la colonne de mercure peut le
rompre en le frappant , lorfqu'on renverfe brufquement le
Thermomètre. Cet accident m'eft arrivé plus d'une fois,
lorfque je n'avois pas pris cette précaution.

4Ç7 v. Les Thermomètres deftinés à mefurer de grandes , Précautions
. л

 J • т / • • - r\ • TI /- r néceflaires poi-t
chaleurs; exigent des précautions particulières. 11 taut fur- tout i e l тьегто-
empêcher qu'il n'y ait aucune bulle d'air. La plus petite /^//emitres deiUnés
r ,Д г т л г • i i i raeíurer de
fumroit pour tavoriler la formation dçs vapeurs, que le mer- цгапаС! cha-
cure tend à produire lorfqu'il ert extrêmement echaurK»: & Геи«.
dès qu'il fe forme des vapeurs dans la boule ou dans le tube
du Thermomètre} la colonne du mercure eft irrégulièrement
foulevée. J'ai déjà parlé de cet ef tet> à ГоссдГюп des Ther-
momètres d 'efpât-dc-vm ( 4 2 3 k. ).

лс7 -L La première précaution qu'on doit prendre pour ï ]»efaut jws
* ' ' . l , • r -, n j с • i -n- i r laiífcr dans le

prévenir cet inconvénient ; с eft de^ faire bouillir pluiicnrs mercurc ,aplu>

fois le mercure dans la boule ; c 'eft-à-direj jufqu'à ce qu'a- pç^ bulk
près s'y être précipité lorfqu'on le retire de deffus le feu *'Cl

( 457 m. ) > on n'y apperçoive aucune > bulle,' excepté celle
qui refte toujours engagée à la naiiTance du tube 5 &c qu'on
fait fortir comme je l'ai enfeigné ( 4Г7 ». & fuiv. ). Quelque
petite que fût une bulle qui refteroit engagée entre le mer-
cure & le verre ; elle donneroit lieu à la formation des va-
peurs mercurielles , lorfque le Thermomètre feroit expofé à
la chaleur de l'huile bouillante ; &c la colonne de mercure
feroit tout-à-coup foulevée.

457 aa. La féconde précaution néceiïliire ? cft de ne ja- il ne faut i i-
mais renverfer ces Thermomètres quand ils font fcèlés : ja-

E e e 3 mais
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mais abfolument. Car en laiiîant couler le mercure dans le
tube? une-feule fois ? il laifle un efpace vuide dans la boule,
où l'air qui eft refté engagé entre les particules du mercure,
fe jette auffi-tôt; & il s'y forme une petite bulle ; qu'on ne
peut en chaffer à caufe de fa petiteiîè même ,* ôc qui fuffit ce-
pendant pour accélérer la produftion des vapeurs.

il faut lai/Ter 457 ЪЬ. Une troifièmc précaution convenable pour ces Ther-
LT«, dïï momètres ; eft de laifíer un peu d'air dans le haut de leurans leur tube. , V1 . , J ... . .

tube ? pour qu il retienne le mercure , s il tendoit a s élancer.
Pour cet effet, on peut les feeler dans l'huile d'olive échauffée
au point de s'enflammer : & en donnant au tube j une ou
deux lignes de longueur au-delà du point où parvient alors
le mercure ; il faut lauTer cette partie pleine d'air. Quand le
mercure fera condenfé ; cet air fera tellement dilaté ? qu'il nq
nuira point au Thermomètre ; il ne s'infmuera point dans
le mercure. Mais lorfque le mercure fe dilatera de nouveau,
jufqu'à s'approcher du fontmet du tube ; ce peu d'air fe con-
denfant, réfiftera à celui que renferme toujours le mercure ,
& l'empêchera de fe raffembler pour former quelque bulle, ca-
pable de favoriièr les vapeurs.

Quand on 45"7 ce. Ce n'eft qu'après avoir fcèlé le tube, qu'on doit y mar-
TteTml?faet 4uer ^es deux termes fixes. On les indique par des fils déliés,
r le tube. qu'on rend ftables avec du vernis , ou fimplement avec de

l'eau gommée. Le premier point qu'on doit fixer eft celui de
f ели bouillante j parce que dans cette opération, le fil qui mar-
queroit la température de la glace qui fond pourroit fe déranger.

En les 'rap- 4У7 dd. On rapporte enfuite ces deux points fur la mon-

omuÍenmut ture ' P°ur У tracer 1>е/с11е11е : & c'eft alors? que , fi le Baro-
rriger celui mètre a été fenfiblement au deifous ou au deffus de 27 pou-
: l'eau bottiii. ces pendant qu'on a pris le point de Veau bouillante, on

doit élever ou abaifler ce point fur la monture , fuivant la
règle que j'ai indiquée (4^1/, & fuiv. ).

De
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De la Monture du Thermomètre.

4 5" 8 a. Je vais finir ce qui regarde le Thermomètre, par
quelques remarques fur fa monture.

Il convient, que la matière dont elle fera faite , foit tou- , Quslit(:s q«e
jours la même ; pour que l'effet de fa dilatabilité par la cha- ю°м«ге°ац
leur foit égal fur tous les ' Thermomètres : que cette matière Thefm°màre.
foit le moins dilatable qu'il eft poffîble ; pour qu'elle ne di-
minue pas 1'eflèt de la dilatabilité du mercure : que l'humi-
dité ne l'affecte pas d'une manière fenfible ; pour qu'il n'y ait
point d'altération dans le^ mouvement du Thermomètre : &
qu'elle foit peu denfe ; pour qu'elle ne conferve pas long-
tems la température d'un lieu , en paflant dans un autre.

45-8 b. Lefapin , pris dans le fens- de fa longueur, remplit,. ^a n™ère

toutes ces conditions. C'eft pourquoi je l'ai toujours employé , nable eil le je-
tant pour le Baromètre? que pour le Thermomètre. Il peut*""1

fervir de fond à la monture , lors mjtne qu'on fc propofe
de l'orner.

45*8 c. Il eft néceflaire de prendre quelques précautions, и&ч'яне'ч..
, ï , - . r . . * , n , г _. . moyen de s at-

pour que dans les obfervations qui demandent de lexaéhtude , Гцг«г qu'on rap-
on ibit aiTuré de bien rapporter fur l'échelle l'extrémité de la P°rte bicn ^
colonne de mercure. C'eft pour cela qu'on loge quelquefois curT^iut'10!'!:^
le tube dans une rainure, où il eft enfoncé jufqu'à niveau de cheiie.
fon axe. Par es moyen, on évite la parallaxe que produit Moyen ordi-
la différence d'éloignement de la colonne de mercure 6c de luia'*
l'échelle, relativement à l'œil ; différence, qui fait rapporter
trop haut l'extrémité de la colonne , quand l'oeil eft trop bas ;
ôc réciproquement. Mais Remployé un moyen plus commode ;
& par lequel encore, la colonne de mercure eft plus diftincte
que dans une ramure.

45-8 d. Ce moyen confifte fimplement ; à prolonger derrière ,Ац(гетоУеп

ï ' ï л ï ^ ^ . î ï • ? P'115 commode.le tube , fur la monture toute plate , les traits qui marquent
les degrés. Ces prolongemens , qu'on voit au travers du tube j
font courbés par la réfraction, les uns vers le haut , les au-
tres vers le bas j un feul refte droit, c'eft celui qui eil vis - à -
vis de l'œil. Or en élevant ou abaiiïant l'œil, jufqu'à ce que
le trait qui eft auprès de l'extrémité de la colonne, foit celui
qui ne fouffre point de réfraction;.on eft sûr de bien obferver.
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Manure le 4j8 f. Si l'on ne met qu'une feule échelle au Thermomètre;
l'exécuter pour on peut mener les traits d'un coté à l'autre? fans interruption :
une feule échel. * . ï « / ï • 11 ï • r> ' v c • лт • г- 1> "

Pour deu се Чи1 ren" échelle plus ailée a faire. Mais fi 1 on y veut
deux échelles j il ne faut prolonger que les traits de la princi-
pale ? ôc feulement un peu au-delà de l'axe du tube : un quart
de ligne d'excédent, fuffit, quand le tube n'a qu'un quart de
ligne de diamètre intérieur. Ces excédens des traits étant ré-
fléchis par le tube ; produifent le même effet > que fi. les traits
pa/Toient tout au travers ; & par conféquent ils fervent de
même à diriger l'oeil. Pour que cet effet ne foit point trou-
blé; il faut que les traits de l'autre échelle s'arrêtent à une
ligne tracée fur la monture, à la place où l'oeil rapporte le
côté voifm du tube? lorfqu'on fe tient vis-à-vis. Par ce mo-
yen , les deux échelles paroiiTent fe toucher de ce côté là?
ôc l'on peut les comparer très exactement.

Vofmon or- 45"8 /. La manière de placer ia boule du Thermomètre
din«™ ;de la Jans la томмге y depend des ufagcs auquel il eft deftiné. Dans
bntilt lur la . ï. . f.. . -, л\ r • • r \ i 111mutuar*. la plupart des саз , ù convient qu elle foit ifolee autant qu elle

peut l'être ; afin qu'elle participe par une plus grande furface >
a la température du lieu oïi le Thermomètre eft placé , ôc
par une plus petite à celle de la monture. Il fe conforme
ainfi. plus promptement aux cKangemens de température 5 foit
dans un même lieu , foit lorfqu'on le tranfporte d'un lieu dans
un autre. Il faut donc que l'enfoncement qui reçoit la boule
foit très grand ; &c qu'elle repofc feulement fur fon fond ? mais
folidement? pour que la pofition du tube fur l'échelle ne puifie
pas changer.

Excepiiouï. 4j8 g. Il eft des cas où la boule doit être plus ifolée en-
core ? ôc d'autres où elle doit l'être moins. Les circonftanccs
dirigeront dans ces cas particuliers ; on en trouvera des
exemples dans les divers ufages que j'ai fait: de cet inltrumenc

Я7-)--
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C H A P I T R E III.

D» Thermomètre d'Eiprit-de-vin, accordé avec le Ther-
momètre de Mercure, pour Fufage du Public.

45-8./! TUfqu'ici j'ai parlé du Thermomètre, comme d'un Inf- R,.m4rqne fur
J trument à Î'ufage des Phyficiens. C'eft en l'envifa-
„ . ... . J r • ï / ^ J r coimacrecom-

geant fous ce point de vue, que je me luis attache a le conl- mc U11 ыьи-
truire fur des principes sûrs, ôc analogues à fa deftination. Il fal- me,udePh/-
loit que les Phyficiens puffern mefurer la chaleur, comme les 1(1U°'
Aftronomes mefurent le tems ; ou comme les Géomètres mefu-
reroientVétendue) fi, accompliffant un beau voeu confacré fur le
Monument de Quito (a) > ils joignoient aux rapports qu'ils fa-
vent découvrir entre les parties de Vétendue, une première me-
fure , commune , ôc indépendante de l'imitation.

Occupé de ce point de vue , uniquement Phyfique, j'avois Utilité de
un peu négligé le Public. Mais prêt à publier cet Ouvrage, j'ai "Кой-'"
eu regret de n'avoir pas fait quelques efforts pour remédier à «es du Public,
cette confufion qu'on remarque prefque toujours dans le langage ;'
des particuliers qui s'entretiennent de la chaleur ; dont il ré-
fulte des defavantages réels. On apperçoit fur-tout cette confufion
depuis que les bains domeftiques font devenus d'un fi grand ufa-
ge en médecine. Les Médecins font fouventtrès embaraffés d'in-
diquer aux Malades le degré de chaleur qu'ils doivent donner
à leur bain. D'ailleurs la Phyfique eft privée de bien des ob-
fervations utiles, qui pourroient être faites dans des lieux ou
dans des momens particuliers, fi les Thermomètres qui font ré-
pandus dans le Public avoient un certain degré d'exaâitude.

Ces confidérations m'ont fait examiner fi l'on ne pourroit Kaifon dv-fpé-
pas obtenir du commun des Artiftes, ce degré de régularité ̂ Î'" ,̂
défirable ; fans exiger d'eux plus de foin qu'ils ne peuvent en ni.- des ou-
donner. J'ai cru voir que cela n'étoit pas impoffible, quoique je

IL Pan. Fff fâche quelque
(л) Entre pluiieurs déterminations in-

térciTantes que Mr. De la Condamim coniii-
cra fur un Marbre à Quito > fe trouve la
longueur du pendule à fécondes dans ce Lieu;
tracée fur une règle de bronze, au de/Tous

de laquelle on lit ces mots pleins de fcns,
& qui devroient avoir opéré une révolution
dans les Mefures : Mtnfitr* NATUR /I1AS
exemflar, VllNAM &. ММКЕйМШ i
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fache bien, que le moindre aflèrviflèment leur déplaît. Mais e'iîe
s'y font fouftraits jufques à préfent, parce qu'ils trouvoient k
débiter des Thermomètres faits au hazard ; il n'en fera pas de
même? lorfque le Public fera informé, qu'il y a dans la conf-
truâion de ces inftrumens des Règles aufît néceflaires que fa-
ciles à fuivre.

il fauf confen- 45"8/. La première condition à laquelle je crois qu'il faut
les ThTrm"" сот°еп"г> pour procurer au Public des Thermomètres paffa-
mùretd'.fprù blés; c'eft d'y conferver Yefprït-de-vin. Car quoiqu'il ioit plus
dé-ум au PU- difficile de faire un Thermomètre à'cfprït-de-vin qu'un Ther-

momètre de mercure, lorfqu'on veut le régler par lui-même
Parce qu'ils ( 42 3 я & П ) ; il eft .vrai cependant , que pour l'opération fim-

loiuplus fcci- , í,- j • i r -j j r L ii r • j
les à remplir, pie d introduire le liquide dans fon tube , 1 ejpnt-de-vin exige
que ceux de moins de tems 6c de foin. Il eft d'ailleurs moins coûteux : &
mercure j OC - r * / . v . , . . , , . ,
moinscomeux. par cette raifon, comme parla premiere, jai fenti quon ne

parviendroit jamais à le profcrire entièrement des Thermomè-
tres. C'eft un motif de plus pour chercher à l'y rendre utile.

& parce que L£s Thermomètres iïefprit-de-vin ont d'ailleurs un avanta-
\'efi>rit-de-vin ge qui eft de quelque importance pour l'ufage ordinaire : c'eft
eft plus v.ubie. qu»on jeg obferve plus aißment. Quand on eft parvenu à l'â-

ge où la vue s'affoiblit; ou lorfque le Thermomètre eft placé
dans un lieu qui ne reçoit que peu de lumière ; ou encore lorf-
qu'on le met hors d'une fenêtre, pour l'obferver au travers de
la vitre fans l'ouvrir; Yefprit-de-vin coloré eft plus commode
que le mercure.

choix de ivr 4Ï^ k- En accordant aux Artiftes de continuer à faire des
Thermomètres iïefyrit-de-vin pour le Public, on peut bien exi-
ger d'eux une condition , qui ne fera ni difficile ni bien cou-
teufe ; c'eft de n'employer que de bon efprii-de-vin dans ceux
qu'ils voudront construire fuivant la Règle dont je vais parler.
Cependant, comme je donnerai à ces Thermomètres des termes

fixes moins diftans qu'aux Thermomètres de mercure j de petites
différences dans la qualité de Yefarit-de-vin > feront peu fènfible«
( 446 a 6c f, ).

478 /. Une attention plus indifpenfable, que je dcmanderois
j A - n r • , Vi *1 T- L o J vdes Artiltes, leroit de calibrer tous leurs 1 ubes, ôc de mettre a
part ceux qui feront de diamètre bien égal ; pour n'employer que
ceux-là aux Thermomètres dont je parle. Les autres Tubes leur

fer-
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íèrviront à mille ufages pour lefquels l'égalité du diamètre eft
inutile, & même pour des Thermomètres qu'ils contînue-
roient de vendre à ceux qui ne regardent qu'au bon marché.

4У8 m. Ce ne feroit pas en exigeant des Artiftes qu'ils fif- Les Thermo-
fent fupporter aux Thermomètres defptîe-de-vin la chaleur de ™e

L"™ „/''del
Veau bouillante , qu'on pourroit attendre d'eux de la régularité, vrom pas être
Cette opération eft trop longue, & quelquefois trop difficile, j^" * ГсЛ|

pour des ouvriers qui doivent vivre de l'emploi de leur tems ,
Ac dont l'ouvrage ne porte pas afiez viiîblement des indices du
tems emploie. Il falloit donc chercher quelque point commun Maispar com-
plus facile àfaifir; & nous le trouverons dans la comparaifon fa^'lon ave.c1 , _,. . f le 1 hcrmom«-
avec le 1 nertnometre de mercure. tre de mercure.

478 n. On remplira d'abord ces Thermomètres à la manière Remarques
ordinaire j ôc après avoir tiré le bout du tube en pointe, on ^г^тоИ"1^
mettra la boule dans de l'eau > dont la chaleur foit à peu près à 60 Themiomè-
degrés du Thermomètre de mercure. Il faut que Yefprit-de-vin, *&#№'*-**•
dilaté par ce degré de chaleur, rempliiîb le tube jufqu'à Ion
fommet, qu'on fcélera alors. On tiendra enfuite ces Thermo-
mètres fuipcndus pendant vingt-quatre heures 3 pour biffer à
l'air renfermé dans Yefprit-de^vin le tema de s'en dégager en
montant au haut du tube. S'il formoit des bulles le long de
la colonne, on les feroit fortir comme à l'ordinaire, en faifant
tourner le Thermomètre au bout d'une ficelle.

4 y 8 0. L'opération fuivante demande un Thermomètre de Ям/вя pour
mercure bien exa£t. Chaque Artifte devra en avoir un, qui fer- ^ètres dvjbTiw
vira d'Etalon à tous fes Thermomètres d'cfprit-de-vin. Je ne de-vin.
.parlerai pas de la manière de le conftruire; je l'ai détaillée ci-
devant. Je fuppofe donc ce Thermomètre ; & je dirai feule-
ment , qu'il faut que fa boule aît au moins p à i o lignes de dia-
mètre, pour qu'il ne foit pas trop fenftble.

4; 8 p. On marquera fur fon Tube le 40*. degré? avec une foie ,lj<1~*.0*'dtsr.i
\ • Or г f л i> t. T^I \ du Tllt:rm- «letrès mince 6c fortement liée j oc 1 on attachera ce T. hermome- mercure, choifi

tre fur une efpèce de cha/jls de bois, couvert d'un vernis qui Pour tei™.e de

réfifte à l'eau tiède, & de la forme de celui qui eft repréfenté avec1*]«1 °"
dans la Figure 1e. de la Planche fuivante. Ce chaffis fera aulïî Jherm.d't/pn»
deftiné à recevoir les Thermomètres d'efprit-de-vin, qu'on y 7Г'" j

j л n e t - i < л т п Monture d e
retiendra par des nlsj ^comme on le voit dans la même Figure.

Fff A J'y
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J'y ai repréfenté par un iimple contour pon£luéj un de ces
Thermomètres à comparer à ï Etalon.

45*8 q. Le Thermomètre d'cfyrit-de-v'm étant pofé fur le
pour deterrm- cf,affis. on prendra un vafe qui aît au moins 8 à ю pouces tant
ncrJt-40-.de- JJ . ^ Г Ч w / ï, /
gré far le de diamètre que de hauteur : plus il lera grand , plus 1 opera-
Therm. d\/pr/i tj,on fera { г̂е> Qn rcmplira ce vafe d'eau afíbz chaude pour

faire monter le mercure dans V Etalon au deiTus du ßl qui mar-
quera le 40". degré. On placera un autre ßl fur le tube du
Thermomètre â'efprit-dc-vin, vers le point où l'on jugera que
cette liqueur pourra s'abaiiTer quand le mercure parviendra au
ßl de l'autre Thermomètre. On agitera l'eau de tems en tems ,
pour que fa tempe'rature foit e'gale autour des deux boules ; Ôc
l'on abaiflera le ßl du Thermomètre à' efprit- de-vin, de maniè-
re qu'il marque enfin exactement le point où fe trouvera l'ex-
trémité fupérieure de fa colonne , au moment où celle de la
colonne de mercure arrivera außl du 40". degré. Il faudra alors
arrêter le ßl du Thermomètre d'efprït-de-vin avec un peu d'eau
gommée , pour qu'il ne fe dérange pas.

Fixation du 4 J 8 r. Le 40'. degré étant marqué fur le Thermomètre dW-
point zéro , Mit-de-vin , on le mettra dans de la vlace pilée & difpofée à
dans la glace r ' f> Y . ч Г

fondante, fondre ( 43 8 c. ), en 1 y enfonçant jufqu au point ou 1 ejpnt-de-
vin s'arrêtera. On marquera auifi ce point par unßl, qu'on
rendra fixe avec un peu d'eau gommée.

Rapports des 4^8 5. Il s'agira eniùite de divifer l'intervalle des deux fils
en 4<э parties j corrcfpondantes aux 40 degrés du Thermomè-

ôc de tre de mercure. C'eft ce qu'on fera aifément par le moyen dec
mercure, . .

Mais pour l'intelligence de cette Echelle, il faut que je rappelle
d'abord , que par une expérience dont j'ai parlé ci - devant
( 4i8 )j j'ai déterminé les rapports des marches des Thermo-
mètres de mercure & d'efprit-de-vin, dont j'ai donné une Table
(41 5" oo. ). Je préfère cependant à cette Table, celle que j'ai
formée d'après la Loi à laquelle j'ai réduit la marche de Vef-
prit-de-vln ( 41 j ss. ) ; parce que , comme je l'ai dit ( 41 y tt. ) ,
je crois que les différences qui font entr'elles , font des défaute
dans l'oblervation.

Formation de, 4*8 t. Dans ces deux Tables.) le 40*. degré du Thermomè-
l'Echelle au '
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tre de mercure , correfpond également à 3 y , ï fur le Thermo- Therm."dY/pri»
mètre defprit-de-vin ; ôc dans la dernière , que je préfère > les dt:'vm'
intervalles du Thermomètre Ûefp) it- de-vin j correfpondans à
ceux du Thermomètre de mercure de y en 5 degrés, font 3.9,
4. о , 4.2, 4. 3 > 4. ? ? 4- 6 > 4- 7 J 4- 9 > dont la fomme eu
ЗУ- i. Ainfi, faifant égal à 35"! l'intervalle des deux ßh , fur
tout Thermomètre dV/pi it-de-vin $ oc divifant cet intervalle en
8 parties inégales félon les nombres 39 j 40 , 4 z , 43 > 45" ? 46 >
47» 4P ? en commençant par le fil inférieur j on aura les points
du Thermomètre d'efpr it -de-vin, qui correfpondent aux points
o, ï, 10, if, 2.0, 2$, 30? 35"? 40? du Thermomètre de
mercure. Et diviiànt chacun de ces nouveaux intervalles en y
parties égales ( parce que les différences peuvent être négligées
dans un fi petit efpace ) , on aura ÏEche/te du Thermomètre
d1 ' efprit-de-vin > jufqu'au 40". degré au 'deiTus de o. En iùivant
la même Loi pour la prolongation de l'Echelle au defïous de
•ce point ; c. a. d. en pofant de fuite , avec un compas ; 3 8 , 57,
36, 34 parties de la même Echelle, on aura fur le Thermo-
mètre iïefprit-de-vin 5 les points correfpondans à — y > — i o ,

Mais cette opération eft longue , oc peut-être trop délicate
pour la plupart des ouvriers en verre, & c'eft à la rendre plus
courte & plus aifée , que j'ai deiliné VEfkclIe dont je vais par-
ler à préfent.

4 y 8 ». Aux extrêmite's de la ligne o>o ( Figure 2. } j'ai élevé Formation
les perpendiculaires inégales o, i 6c o, 100; l'une de 35-1 par- qù^aonnen'
ties d'une certaine Echelle , l'autre d'un même nombre de par- immddiatc-
ries d'un autre Echelle. J'ai fuppofé que la longueur de la ™fm celjrs,d"
ï - ' - 1 1 i - л j i / v r т ч 1 hcrm d'ejiiwligne Oji etozt la plus petite dirïance des^/s fur un Inermo- rfe.w/n.
mètre d'efprit-de-vin ( ôc en effet il ne conviendroit pas qu'elle
fût moindre , parce que les degrés du Thermomètre devien-
droient trop petits ); ôf que la longueur delà ligne o> 100 é-
toit la plus grande diftance entre ces ßh ( ils leroit fuperflu
qu'elle le fût davantage ). J'ai divifé ces deux lignes , ôc leurs
prolongemens au deffous de la ligne о, о , comme je viens
de l'expliquer pour ['Echelle même des Thermomètres dVj/;m-

Fff 3 de-vin*
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de-vin> J'ai tiré enfuite des lignes droites , de chacun des point«
de la première de ces Echelles, aux points correfpondans de
l'autre Echelle ; ôc j'ai tracé enfin toutes les parallèles numéro-
tées г 3 3 j 4 j y ôcc. qui fe terminent à la plus élevée ôc à la
plus abaiiïee des lignes obliques.

Je n'ai pas befoin de prouver , que toutes ces parallèles ,
perpendiculaires à la ligne о , о , fè trouvent ainfi divifées par
les lignes obliques , dans les mêmes proportions que la première
ôc la dernière dont j'ai parlé; ôc que parconféquent chacune
de ces lignes parallèles) peut être l'Echelle d'un Thermomètre def-
prit-de-vin.

e cette 4^8 x. Je fuppofe à préfent que l'on ait marqué par des
Echelle.

цп Thermomètre de cette efpèce, les points corref-
pondans à о ôc à 40 fur le Thermomètre de mercure. On pren-
dra la diftance de ces ßls avec un compas ; ôc faifant parcou-
rir à l'une de fes pointes la ligne 0,0 , on cherchera celle des
lignes perpendiculaires à. celle là , qui s'élèvera au deffus d'elle
de l'ouverture du compas , foit de la quantité dont les ßls du
Thermomètre fe feront trouvés diftans ; ôc cette ligne fera l'£,
chelle cherchée. Je ne détaillerai pas la manière de tracer cette
Echelle fur la monture du Thermomètre: ôc je me contenterai
de dire , qu'il conviendra dy marquer d'abord les points cor-
refpondans aux fils, ôc de placer enfuite les points intermédiai-
res ? pris de fuite fur les interférions de la ligne choiile avec
les lignes obliques , de $ en y ; mais il faudra le faire d'abord
légèrement , afin qu'on puifTe s'alïurer , que les huit intervalles
inégaux de $ en f degrés, occuperont exa&ement l'interval-
le total de 40 degrés. On prendra la même précaution pour la
divifion en ; parties égales de chacun de ces premiers inter-,
valles,

II arrivera fans doute très fouvent , qu'aucune de ces lignes
perpendiculaires à la ligne 0,0 } ne fe trouvera exaftement de
la grandeur cherchée. Mais on y fuppléera aifément , en tra-
çant fur la même Figure 2 , au crayon ou avec une pointe ,
une nouvelle ligne , placée convenablement entre les deux plus.

appro-
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approchantes , dont Pune fé fera trouve'e trop longue, & l'au-
tre trop courte.

On voit donc qu'avec un Etalon bien fait , ôc un Echelle
femblable à la figure ï , ou cette Figure elle-même, on pour-
ra très aiiement conftruire des Thermomètres flefprit-de-vin ,
iuffifamment d'accord avec le Thermomètre de mercure , pour
que tous ceux qui les employèrent s'entendent entr'eux, ôc
que leurs obfervations puiffent quelquefois être utiles aux Phy-
ficiens.

4fS v II eft vrai que la plupart des Ouvriers en verre , occu-
, , J „ • - 1 « i l - г г л * ouvriers e npés de travaux fatiguans , ôc dont les mains font prefque toujours verre> pour

fales d'huile ou de noir de fume'e, ne font guère en e'tat de bur procurer
faire eux-mêmes des Echelles exades ôc propres. C'eft ce qui
leur fait employer le plus fouvent ces Echelles imprimées , ou
ces montures dont l'Echelle , tracée au hazard , eft couverte de
vernis. Or quelle exa£litude peut-on attendre d'une pareille pra-
tique! Je' leur en confeillerois une, qui leur feroit prefqu'auflï
commode , en même tems qu'elle conviendroit bien mieux au
Public.

Les jeunes gens qui prenncntr-du-gotit pour la Phyfique ex-
périmentale , commencent prefque toujours par s'occuper de
Baromètres ôc de Thermomètres. A cet age on eft ordinaire-
ment borné dans fes moyens de dépenfe , Ôc je fuis convaincu
qu'il s'en trouveroit toujours? qui, très capables de faire des
Echelles , échangeaient volontiers ce travail , contre des verres
foufflés fuivant leurs befoins. Je confeille donc aux Artiftes qui
voudront s'acquérir la réputation de bien faire les Thermomè-
tres, de ne point négliger ce moyen, s'ils ne font pas en état
d'yfuppléer par eux-mêmes. Ou plutôt, je confeille aux Jeunes
gens a qui cette petite reffource feroit utile , d'en faire com-
prendre l'avantage aux Ouvriers dont' ils auront befoin..

451 8 «. Ce dernier confeil me donne lieu à une nouvelle ré- concours du"
flexion. En écrivant fur la conftruftion du Baromètre ôc du РЧЪНС & d«
Thermomètre , dans l'intention que ces Inft rumens , qui peu- f™£ns "po J"
vent ctre fi utiles à la Phyfique, le deviennent en effet i je n'ai la reformed«.
pas efpéré d'être lu par la plupart de ceux qui les fabriquent;

ôc
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& j'ai moins attendu encore de leur voir fuivre mes confcils par
leurs propre mouvement. Cette fabrication eft pour eux un me'-
tier • chaque métier a fes habitudes ; & l'on a plus de gain a
les fuivre, qu'à chercher la perfection. Ce n'eu donc que par
le défir du Public ? ôc par les foins des Phyficiens i que ces
Ouvriers pourront changer leurs habitudes.

Tin de la féconde Partie,
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